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Résumé : Ne pas oublier :

1. de sauver ma soeur,

2. d'assassiner grand-mère,

3. de en pas agacer la prêtresse vaudou.



Tic tac, tic tac, l'heure tourne et le temps presse pur Sabina Kane. Sa sœur vient d'être kidnappée par sa grand-mère, les créatures de la nuit sont au bord de la guerre, et un Ordre obscur tire les ficelles. Grâce aux informations d'un allié inattendu, Sabina se rend à la Nouvelle Orléans, sur les tracs de sa sœur. Là-bas, elle doit négocier avec des loups-garous un poil susceptibles, des vampires dotés de pouvoirs magiques, et - le plus effrayant de tous - des humains...
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À la mémoire de deux des meilleurs conteurs de ma connaissance : Charlotte Hughes, l'une des premières grandes dames que j'ai prises en exemple, qui m'a aussi appris la force et le pardon. Jay Migues, mon Cajun préféré, l'incarnation du laissez les bons temps rouler.















«J'ai [...] sommé les tombeaux de réveiller leurs dormeurs, de s'ouvrir et de les laisser aller, de par mon art tout-puissant... soyez témoins ! Cette orageuse magie, je l'abjure ici ! »

William Shakespeare, La Tempête (traduction de Victor Hugo)
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Les deux premières places de la très longue liste de mes ennemis étaient occupées par Lavinia Kane et le temps. J'avais décidé de tuer l'une dès que possible, à condition bien sûr de ne pas manquer de l'autre avant.

L'horloge du tableau de bord passa à 10:01 - les 1 aussi moqueurs que des majeurs tendus. L'impatience venait bonne troisième sur ma liste.

Il faut dire que j'attendais depuis vingt minutes déjà sur une route venteuse, près des quartiers chics de Pacific Palisades. Le capot de ma camionnette blanche avait beau être ouvert, le moteur tournait, en prévision de l'embuscade.

— La voiture arrive, Giguhl ? demandai-je.

— Négatif, crachota l'écouteur qui me transmettait la voix de mon informateur, perché dans un arbre, près de la propriété des Dominae.

— OK, merci, soupirai-je.

— Tu veux dire, « Roger » ?

— Si ça t'amuse. Préviens-moi dès que le portail s'ouvre.

— Dis, Sabina ?

— Oui, quoi ?

Je m'étais exprimée d'un ton un peu plus impatient que je ne l'aurais voulu.

— Pourquoi j'ai pas de flingue, cette fois-ci ?

— Je suis peut-être folle, Mister G., mais je ne suis pas idiote, répondis-je en levant les yeux au ciel. Allez, concentre-toi, maintenant.

 Un esclave, voilà ce que je suis, grommela-t-il.

Je me radossai dans mon siège. Le paysage ne risquait pas vraiment de me faire oublier mon impatience : des broussailles, des murs de pierre bas, des coupe-vitesse, les lumières de la Cité des Anges coiffant le sommet obscur des collines d'une auréole poussiéreuse.

Los Angeles de mes deux.

Je ne sais plus qui a dit que personne ne pouvait jamais retourner en arrière, mais ce type racontait vraiment n'importe quoi. Le fait est que personne ne devrait jamais retourner en arrière. En quittant la Californie, je m'étais d'ailleurs promis de ne pas y remettre les pieds, mais le destin - cet enfoiré capricieux - m'avait malheureusement confié le rôle de la menteuse. Une fois de plus.

Trois jours auparavant, ma sœur jumelle, Maisie, avait été enlevée dans une propriété du conseil d'Hécate, près de New York. Trois semaines plus tôt encore, j'ignorais jusqu'à l'existence de ma sœur. C'était une longue histoire, mais pour faire court, sachez que notre mère vampire était morte en couches quelques mois après l'assassinat de notre père magicien. Les unions interraciales étant interdites, nos grands-mères vampire et magicienne nous avaient séparées à la naissance, Maisie et moi, afin de préserver la paix entre les deux espèces. Maisie avait été élevée par la branche hécatienne de la famille, à New York, tandis que j'avais tiré la courte paille... qui m'avait valu une éducation lilim à Los Angeles. Si j'avais quitté la Cité des Anges, c'était en partie pour faire la connaissance de ma jumelle, perdue de vue depuis si longtemps.

En partie aussi parce que notre grand-mère vampire, Lavinia Kane, cherchait à me tuer.

La situation avait beaucoup changé depuis. Lavinia avait enlevé Maisie dans le seul but de me nuire... ce qui m'avait décidée à pratiquer moi aussi un petit enlèvement.

 La Grande Noire est de sortie. (Je ne pus m'empêcher de sursauter quand la voix de Giguhl me martela le tympan.) Tu devrais la voir arriver dans T moins soixante secondes.

Le sang se rua dans mes veines. Mes mains se crispèrent sur le volant. Les trois coups retentissaient.

— À mon signal. Tiens-toi prêt, répondis-je avec un calme parfait.

— Bien reçu.

J'avais consacré ma vie antérieure d'assassin à débarrasser les Dominae des vampires problématiques. Voilà pourquoi mon corps était passé d'instinct en mode mission, malgré le shoot d'adrénaline administré par mon cerveau et les conséquences personnelles qu'allait avoir la scène à venir.

J'enclenchai la première. Ma paume suante m'obligea à m'y reprendre à deux fois.

 Hé, Calamity ? appela Adam.

M. Lazarus, magicien super sexy et troisième membre d'une équipe qui, au départ, en comptait quatre. Notez que la démone de la vanité s'était fait virer la veille, suite à un malheureux incident impliquant, en vrac, une boîte de strip-tease pour vampires, une violente explosion et une dispute d'amoureux avec Giguhl.

— Oui, quoi ?

— Tu es sûre d'être prête ?

Ce type avait le don agaçant de percer les multiples couches d'isolant dont j'enveloppais mes émotions. Le salaud.

Deux têtes d'épingle lumineuses apparurent sur la route, loin derrière moi. J'inspirai à fond en ordonnant à mon cœur de se calmer.

 Tu veux rire ? Je suis fin prête.

Il me connaissait trop bien pour me croire.

 On va la récupérer, Sabina.

Une note de compassion malvenue s'était glissée dans sa voix.

 Évidemment, répondis-je, sans prêter attention à l'étincelle de peur allumée en moi par ces mots. (Il n'était tout simplement pas envisageable de ne pas récupérer Maisie.) Bon, silence radio, tout le monde. Au boulot.

Mes mains se crispèrent sur le volant, doigts blêmes dans la faible clarté, tandis que je cherchais à écarter de mon esprit le seul problème de notre plan : ce n'était pas la bonne Domina qu'on allait enlever.

Dans un monde parfait, la Mercedes aurait transporté ma grand-mère. En ce qui me concernait, elle avait signé son arrêt de mort à la seconde où elle avait kidnappé Maisie. Même si l'honnêteté m'obligeait à admettre que je l'avais inscrite en tête de liste des « personnes à abattre » pour bien d'autres raisons, y compris la manipulation, le mensonge, l'enlèvement (déjà), la tentative de meurtre et la destruction de ma Ducati adorée.

Oui, je sais : à côté de nous, la famille Manson ressemble aux gentils neuneux de La Petite Maison dans la prairie.

Enfin bref, on ne pouvait pas s'en prendre à Lavinia parce qu'elle quittait rarement la propriété des Dominae, alors que Perséphone célébrait tous les mardis une messe pour la plèbe vampirique dans un temple de Santa Monica. Qui plus était, la guerre menaçait entre vampires et mages. Ces dames se lançaient donc dans la propagande antihécatienne pour s'assurer le soutien de leurs administrés... et un service religieux ne constituait-il pas l'occasion rêvée de prêcher la mauvaise parole ?

Ajoutez à ça que des trois dirigeantes de l'espèce lilim, Perséphone était la plus faible - la notion de faiblesse étant bien sûr toute relative quand il est question de vampires pluricentenaires. Disons que Perséphone s'intéressait davantage à la préservation de l'histoire et à la promotion du spiritualisme dans la bourgeoisie qu'à l'élimination des opposants ou à l'acquisition d'une fortune obscène, contrairement à ses deux collègues. Elle serait de ce fait beaucoup plus facile à manœuvrer que Lavinia ou Tanith, la bêta, qui gérait les affaires du trio. On allait donc capturer Perséphone puis la confier aux dirigeants mages et feys, qui la soumettraient à interrogatoire avant de l'utiliser éventuellement comme monnaie d'échange. Simple.

Si on s'en tirait.

Il ne restait que deux croisements entre la Mercedes et moi. Quelques dizaines de mètres plus loin apparurent les phares de la deuxième camionnette, customisée par les soins de notre fine équipe. Adam se tenait à distance de la cible en attendant mon signal.

 Une minute, juste une minute..., murmurai-je, les yeux rivés au rétroviseur. (Lorsque la voiture arriva au dernier carrefour qui la séparait de moi, mon pied se raidit sur l'accélérateur.) Il n'y a absolument rien d'intéressant. (Mon cœur battait un peu plus vite à chaque tour de roue du luxueux véhicule.) Juste une vieille camionnette en panne... On y était presque.

Impossible de savoir combien de passagers transportait la Mercedes, avec ses vitres d'un noir d'encre. Il allait falloir se donner du mal, comme toujours.

 Allez !

J'écrasai l'accélérateur. Les pneus patinèrent un instant dans le gravier avant de s'écraser sur la chaussée. Couinement de freins, coup de Klaxon rageur. Le moindre muscle contracté en prévision de l'impact. Hurlement des tôles martyrisées. Vertige, douleur. La camionnette s'inclina, dérapa sur quelques dizaines de mètres, tandis que la ceinture de sécurité s'incrustait dans ma chair - mais m'évitait du même coup d'être projetée contre les parois de l'habitacle, comme de la monnaie dans un séchoir à linge. Lorsque le monde se stabilisa, un silence inquiétant régnait. Non, barrez-moi ça, on ne peut pas vraiment parler de silence quand le radiateur de la caisse siffle à fond et que quelqu'un gémit.

Ah, d'accord. C'était moi.

 Vas-y, Giguhl ! grognai-je.

Coup de poing sur le bouton de la ceinture, qui me cracha contre la portière passager. Explosion lumineuse signalant l'arrivée de Giguhl à l'extérieur. Cris et coups de feu sur la route. Je me glissai en rampant à l'arrière, où se trouvait la glacière chargée un peu plus tôt, que j'ouvris violemment. J'y pris aussitôt un sachet de sang, dont mes crocs percèrent sans problème le silicone et que j'entrepris de vider à toute allure. Pour une fois, le goût chimique du liquide - version vampirique d'un cocktail mi-potion de soins, mi-boisson énergétique - ne me dérangea pas.

Les portières du fond s'ouvrirent brusquement, et je dégringolai aux sabots de Giguhl. Sans perdre de temps à me demander si ça allait, il me glissa les griffes sous les bras pour me relever. Je vacillai quand mes pieds se posèrent sur l'asphalte, mais il me remit d'aplomb, ce dont je le remerciai d'un signe de tête en dégainant mon pistolet.

Tour d'horizon. La Mercedes était coincée entre les deux camionnettes, celle d'Adam s'ornant à présent d'un beau pare-chocs en accordéon. Adam en personne s'approchait de la voiture par-derrière.

 Vas-y, dis-je à Giguhl.

Il réagit si vite que ce fut tout juste si je le vis bouger. Déjà, il s'était accroupi à côté de la berline, tandis que je tirais deux fois de suite côté conducteur. Malheureusement, le verre armé du pare-brise résista aux balles, qui y déployèrent juste une toile d'araignée de fissures.

Le moteur de la Mercedes gronda, tandis que ma camionnette avançait de quelques dizaines de centimètres. Les roues de la voiture tournaient si follement qu'elles soulevaient un panache de fumée et de graviers.

— Adam ? appelai-je.

— J'y travaille !

Les poils de ma nuque se hérissèrent lorsque le sortilège s'abattit sur le véhicule oscillant. Le moteur émit un ronflement d'agonie impressionnant avant de mourir enfin.

 'Tention, c'est sans doute du verre armé à sens u...

Une balle jaillit du côté passager du pare-brise. Je me jetai à terre, exécutai un roulé-boulé et me relevai accroupie, près de l'endroit où la berline s'était encastrée dans le train roulant de ma camionnette.

 Vas-y, Giguhl !

Un sourire carnassier aux lèvres, mon familier creva d'un coup de poing la vitre du conducteur. Le plus gros défaut du verre armé ? Il n'arrête pas un démon déterminé.

La grosse main griffue de Giguhl s'enfonça dans la Mercedes telle la patte d'un chat dans un aquarium pour tirer de derrière le volant un vampire gigotant.

 Attrape ! cria Adam en jetant à notre coéquipier un pieu en pommier.

Giguhl l'attrapa en effet de sa main libre. Deux secondes plus tard, le Lilim s'enflammait, tandis que son âme se libérait de son corps et que ses cendres se dispersaient au vent.

 Il y a une séparation métallique, je ne peux pas choper les autres comme ça ! brailla mon familier, la main tendue vers le siège passager.

 OK!

Je m'approchai en crabe d'une des portières arrière, pendant qu'Adam m'imitait de l'autre côté de la voiture. Deux balles traversèrent le verre dans notre direction, mais nous manquèrent largement. C'est ça, le problème, avec le verre armé unidirectionnel : on peut tirer d'un côté, d'accord, mais il faut y aller à bout portant pour avoir un minimum de précision, à cause des multiples couches de matériaux.

C'est du moins ce que je pensais, jusqu'au moment où le mage poussa un cri puis disparut brusquement derrière la Mercedes.

 Merde ! Adam ?

Mon cœur me martelait les côtes à la manière d'un piston. Ça ne me dérangeait pas trop de me faire canarder, mais si mon compagnon était blessé...

 C'est bon, j'ai juste senti le vent du boulet. Mon pouls ralentit - de la panique à l'exaspération. D'autres projectiles traversèrent les vitres arrière. Je me blottis contre l'aile, persuadée que la carrosserie blindée me protégerait.

— Giguhl !

— Je suis occupé.

Un coup d'œil par-dessus mon épaule me montra le démon accroupi sous la vitre cassée. Deux balles lui taquinèrent les cornes. Le conducteur avait été pris au dépourvu, mais le passager installé à l'avant se servait de mon familier comme cible d'exercice. Il était temps d'arrêter les frais. Je martelai la tôle du poing.

 Descendez de voiture les mains en l'air, ça évitera qu'il y ait d'autres blessés.

Deux balles supplémentaires traversèrent la fenêtre arrière, de mon côté. Je jurai tout bas. Apparemment, on était dans l'impasse jusqu'à ce qu'une des parties se retrouve à court de munitions.

 Sabina ?

Ce fut tout juste si j'entendis la voix de Giguhl, par-dessus le feu roulant.

 Ouais ?

— Si j'organise une petite diversion, tu nous débarrasses de ce casse-pieds ?

— OK, acquiesçai-je, mais fais gaffe.

Les lèvres noires s'étirèrent dans un sourire.

 À vos ordres, madame.

Le démon se mit à compter à rebours sur ses griffes en partant de trois puis, arrivé à un, bondit sur le toit de la voiture, qu'il entreprit de balancer latéralement. Quant à moi, je bondis jusqu'à la vitre avant brisée. Le vampire installé sur le siège passager se cramponnait - à la vie -, le regard rivé au plafond.

 Hé ! hurlai-je.

Ses yeux s'écarquillèrent en se posant sur moi, une nanoseconde avant que je ne lui colle une balle en plein front. Son corps s'enflamma aussitôt - malheureusement pour le cuir de luxe.

 Joli !

Déjà, mon familier se laissait tomber du toit, le bras triomphalement levé.

 Il est trop tôt pour fêter ça, répondis-je en m'essuyant le front.

Comme pour me donner raison, une grêle de projectiles jaillit de l'arrière de la voiture. Je m'accroupis puis m'approchai en crabe du pare-chocs avant, suivie de Giguhl. Mes yeux croisèrent ceux du mage au-dessus du capot.

— Tu as une idée ?

— Aucune qui nous évite à tous de gagner un nouvel orifice dans l'aventure.

Le volume sonore étonnant de ses derniers mots me fit brusquement réaliser que les coups de feu venaient de s'interrompre. Le silence soudain me figea sur place. Je fixais la portière arrière d'un œil méfiant, quand la Mercedes se remit à tanguer - un mouvement venu cette fois de l'intérieur. Il se passait quelque chose là-dedans.

Je progressai prudemment le long de la carrosserie en prenant soin de rester hors de vue des passagers. Des exclamations étouffées suintaient par les trous des vitres. Deux voix - l'une masculine, l'autre féminine -, engagées dans une dispute de plus en plus violente. La berline se balançait toujours, lorsqu'un unique coup de feu mit brusquement fin aux cris masculins. De petites volutes de fumée à l'odeur de cuivre s'élevèrent ensuite des fenêtres percées.

— Ça va, Grand Sage ? demandai-je à Adam dans un murmure bruyant, qui trancha sur le silence tendu.

— Impec. Mais j'aimerais bien savoir ce qui se passe. Il n'était pas le seul.

Deux secondes plus tard, nos interrogations se dissipaient. La portière arrière s'ouvrit de mon côté, me faisant tomber assise par terre, haletante. Mon pistolet me glissa dans la main, mais je réussis à le braquer vers le sommet de la vitre teintée. Une touffe de boucles acajou crépues apparut juste au-dessus, tandis qu'un pied chaussé d'un escarpin noir à talon plat se matérialisait sous mon nez puis se posait sur le bitume, aussitôt suivi de son double. Une fine main laiteuse aux cuticules sanglantes empoigna l'encadrement de la portière.

Au moment où le visage de la passagère entra dans mon champ de vision, l'angoisse me noua l'estomac. La beauté classique de Perséphone n'avait rien à voir avec ce nez aquilin, ces petits yeux noirs perçants ni ce menton à fossette. Non, il n'y avait qu'une des Dominae à être dotée de traits aussi malencontreusement masculins.

Tanith.

Je fus saisie d'une brusque envie de vomir sur ses chaussures, inesthétiques quoique pratiques. Tanith n'était pas seulement la plus moche des trois, mais aussi la reine de la manipulation vicelarde. En d'autres termes, une complication dont je me serais volontiers passée. Malgré ma main tremblante, l'œil fixe de mon pistolet resta braqué sur elle.

 Tanith ? Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

Son sourire dépourvu de gaieté accentuait encore sa laideur.

 Sabina. J'espère que tu ne m'en veux pas d'avoir tué le dernier garde, mais le temps, c'est de l'argent, et je commençais à en avoir assez d'attendre.

Je clignai des yeux, surprise. Giguhl arriva dans mon dos, me glissa les griffes sous les bras et me souleva, une fois de plus. Mes pieds se reposèrent par terre sans que mon arme se détourne une seule seconde de ma cible. Adam contourna prudemment le coffre pour prendre position derrière une des vampires la plus puissante du monde.

— Pourquoi avoir éliminé ton propre garde ? Elle croisa les bras, les sourcils froncés.

— Ton embuscade m'a prise au dépourvu, ce qui m'a été très désagréable, mais j'attendais tranquillement que mes hommes s'occupent de toi quand j'ai eu une brusque inspiration. (Elle haussa les épaules.) Tuer le dernier d'entre eux était l'attitude la plus pragmatique.

— Et qu'impliquait exactement votre brusque inspiration ? intervint Adam.

Ce fut tout juste si elle lui jeta un coup d'œil méprisant.

 Avant d'aborder le sujet, peut-être devrions-nous passer à la partie fuite de votre plan, déclara-t-elle à mon adresse. Parce que les renforts appelés par mes gardes risquent d'arriver. (Elle s'interrompit, les yeux plissés. Si elle avait eu besoin de lunettes, sans doute les aurait-elle repoussées jusque sur le bout de son nez.) Vous n'avez pas laissé votre fuite au hasard, j'espère ?

Malgré l'arme braquée sur elle, le mage et le démon qui l'entouraient, elle nous traitait comme des sous-fifres incompétents.

 Bien sûr que non, ripostai-je. Mais j'envisage sérieusement de laisser tomber la mission tout entière si tu ne t'expliques pas. Pourquoi nous as-tu aidés ?

À la manière dont elle pencha la tête de côté, on aurait pu croire que je venais de dire quelque chose de totalement incompréhensible.

 Ce n'est pas vous que j'aide, c'est moi. Ou, plus exactement, c'est vous qui allez m'aider. Je suppose que tu comptes m'échanger contre ta sœur ?

Je la fixai d'un regard noir, sans lui donner tort ni raison, mais son culot absolu me laissait sans voix. Après tout ce que m'avaient infligé les Dominae, je n'allais certainement pas en aider une. Jamais de la vie !

 Tu crois vraiment que Lavinia va accepter ? se moqua Tanith. Mais oui, évidemment, tu y crois. Quelle naïveté. C'est ton côté mage qui s'exprime.

Je pris - par le nez - une longue inspiration purificatrice.

— Et si tu passais un peu moins de temps à m'insulter et un peu plus à m'expliquer pourquoi tu t'imagines que je vais t'aider ?

— Parce que je sais où est Maisie. Et que j'ai un plan qui non seulement te permettra de la délivrer, mais qui nous débarrassera en plus à tout jamais de cette ennuyeuse histoire de guerre.

— Où est-elle ?

— Pas à Los Angeles. Je ne t'en dirai davantage que quand j'aurai obtenu certaines assurances, à la fois du conseil d'Hécate et de la reine Maeve.

— Franchement, je me demande laquelle de nous deux est la plus naïve. Dis-moi, tu n'aurais pas oublié l'armée envoyée à New York par tes soins il y a quelques jours, pour tuer le plus de mages possible ?

— Rectification, riposta-t-elle, l'index levé. Cette armée était aux ordres de Lavinia. Perséphone et moi n'avons été informées qu'après l'assaut de l'alliance nouée avec la caste de Nod.

Ladite caste était en fait une secte mystérieuse, dont le seul et unique but - autant que je pouvais en juger - consistait à me causer tous les ennuis possibles et imaginables. Ses membres avaient essayé plusieurs fois de m'assassiner pendant mon séjour à New York, sous prétexte que j'étais destinée à unir les races obscures. Une union dont les sectateurs ne voulaient pas - même s'ils appartenaient tous aux races en question -, car une guerre totale s'imposait pour amener le second avènement de Lilith, qu'ils appelaient de leurs vœux. Bref, c'étaient des cinglés de première. Des cinglés meurtriers.

 Admettons que je sois disposée à croire que Lavinia ne vous avait pas demandé votre avis avant d'agir, à Perséphone et toi. Pourquoi ne pas lui avoir tenu tête ?

Tanith se mit à rire. Un rire maladroit, hypocrite.

— Tu n'es quand même pas partie depuis assez longtemps pour avoir oublié comment ça marche ici. Affronter la Domina alpha, c'est signer son propre arrêt de mort.

— D'après la loi, vous vous partagez équitablement le pouvoir toutes les trois, protestai-je, les sourcils froncés.

 Quoi qu'en dise la loi, ta grand-mère est de facto la dirigeante des vampires depuis des siècles. Perséphone et moi l'aidons à gouverner, bien sûr, mais en réalité, le pouvoir n'appartient qu'à elle. Au mieux, elle nous ferait dépouiller de notre titre par le sous-conseil. Au pire, ma foi...

Tanith s'interrompit, consciente qu'elle n'avait nul besoin de préciser sa pensée. Après tout, j'avais longtemps gagné ma vie en représentant le pire pour les vampires qui s'étaient attiré les foudres des Dominae.

 Et Perséphone ?

Des rides soucieuses plissèrent le front lisse de mon interlocutrice.

— Perséphone reste fidèle à Lavinia, malheureusement, mais elle est de toute manière trop faible pour représenter une réelle menace. Quant à moi, les raisons de ma présence ici sont fort simples. (Tanith rajusta les poignets mousquetaire de son chemisier blanc.) Je double ta grand-mère. (Une pause, pour laisser s'atténuer le choc dû à l'explosion de cette bombe.) Je vais t'aider à retrouver Maisie, à condition que le conseil d'Hécate et la reine Maeve soutiennent mes projets.

— Quels projets ? m'enquis-je en croisant les bras. Ça allait me plaire, je le sentais.

— Devenir la seule dirigeante des Lilims, évidemment. (Les lèvres de Tanith s'écartèrent, dévoilant un petit croc.) Or je ne peux prendre le contrôle de l'espèce que grâce à une alliance avec les mages et les feys, une fois Lavinia morte.

Un silence stupéfait suivit cette déclaration. Comme je ne savais absolument pas quoi dire à notre prisonnière, j'agitai mon pistolet en jetant un coup d'œil à Adam, pour l'informer que j'avais besoin de lui parler une minute.

 Tu la surveilles, Giguhl, OK ? Et si elle fait mine de remuer un cil, tu lui arraches la tête.

Le démon de la discorde fit craquer ses doigts griffus en remuant ses sourcils noirs broussailleux, les yeux fixés sur l'antique vampire. Laquelle tapota l'asphalte du bout du pied, mais ne parut pas autrement impressionnée. Je lui jetai un dernier regard venimeux, avant de rejoindre Adam pour un petit tête-à-tête.

— Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? demanda-t-il, les bras croisés.

— C'est à peu près ce que j'en pense aussi. (Il acquiesça distraitement, tandis que je poursuivais :) Je suppose qu'on ne va pas la buter maintenant et s'éviter un paquet d'ennuis.

Il me jeta un de ses regards, genre « Allons, allons, sois raisonnable ».

— Je sais que c'est un coup vache, Calamity, mais on était là pour enlever une Domina, d'accord ?

— Oui, seulement...

— Telles que je vois les choses, deux possibilités s'offrent à nous. (Il les compta sur ses doigts.) Premièrement, on passe la nuit ici à l'interroger sur ses motivations, et on se fait tirer comme des lapins par d'autres gardes. Deuxièmement, on applique le plan, on emmène madame en lieu sûr, sous la surveillance de gardes armés jusqu'aux dents - nos gardes à nous -, et on laisse les grands pontes tirer l'histoire au clair.

— Je vote pour la troisième, cria Giguhl, quelques mètres derrière lui. On arrête de papoter et on met les voiles.

— Entièrement d'accord, renchérit Tanith. Super, le tête-à-tête.

Démons indiscrets et dirigeantes vampires mis à part, la situation n'avait rien pour me plaire, mais je n'avais pas plus envie que Giguhl de jouer les cibles de ball-trap.

 Bon, on forme le cercle.

Tanith hocha la tête avec impatience, signe qu'elle n'avait aucune envie d'attendre davantage, elle non plus. Je fis signe à Giguhl, qui l'attrapa par les bras pour l'entraîner sur le bas-côté, où Adam pourrait lancer son sortilège.

Une fraction de seconde avant que ses discrètes incantations ne dématérialisent nos corps, un coup de feu retentit sous le couvert.

Giguhl poussa un hurlement perçant.

 Ah non ! Pas cette fois !

L'obscurité se referma soudain sur nous, tandis qu'une bourrasque glaciale nous emportait.
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Je n'avais jamais mis les pieds à la cour de Lumière, mais je savais qu'elle se trouvait quelque part en Caroline du Nord, dans les Appalaches. Je fus donc assez surprise de me rematérialiser au fin fond d'une caverne humide, plutôt que sur un flanc de montagne boisé.

Un rugissement profond se réverbérait contre la pierre suintante du plafond bas et des parois. Lorsque je pivotai, je m'aperçus que le bruit s'élevait de la cascade qui voilait toute l'entrée de la grotte.

— Dis donc, on est où, là ? hurlai-je à Adam pour dominer le vacarme.

— Au beau milieu de nulle part, répondit-il avec un coup d'œil significatif à Tanith.

Postée près de nous, elle supportait son immobilisation entre les griffes de Giguhl avec beaucoup de dignité. La déclaration du mage lui fit monter un petit sourire aux lèvres.

Je hochai la tête : il voulait éviter qu'elle puisse revenir ici toute seule par la suite.

 Bon, et où est la cour ?

Souriant, il montra du doigt la muraille de roche humide qui constituait le fond de la caverne.

 Par là.

Je battis des cils en considérant la pierre massive.

— Pourquoi ne pas nous y transporter directement ?

— Les feys l'ont enchantée pour empêcher d'éventuels intrus d'y pénétrer sans avertissement. Il faut attendre que quelqu'un nous ouvre de l'intérieur.

Je me détendis légèrement. Quand on avait appelé Orpheus pour lui expliquer qu'on avait eu l'idée d'enlever une Domina, il n'avait pas été d'accord du tout. Au début, du moins. Il ne voulait pas risquer de nous perdre, nous, en plus de Maisie. Heureusement, on avait fini par le convaincre qu'il fallait frapper un grand coup, que c'était notre seule chance. La perspective de marquer un point contre Lavinia l'avait aussi influencé. Une fois le feu vert obtenu, on avait réglé nos montres sur la même heure et organisé notre arrivée à la cour avec notre proie de manière à ce que tout se passe bien.

— Il y en a pour longtemps ? demanda Giguhl.

— Tu es pressé ? m'enquis-je, agacée. Tu as rendez-vous, peut-être ?

Mon agressivité me valut un regard de chien battu.

 Non, mais j'aimerais signaler officiellement que c'est vraiment pas marrant de se faire tirer dans le cul.

Il se tourna pour me présenter sa fesse gauche, sur laquelle son pantalon de jogging noir s'ornait d'un trou parfaitement circulaire. La maigre clarté m'empêcha d'en distinguer davantage, mais l'odeur du sang me parvint aux narines.

— Eh merde, Mister G., encore ? s'exclama Adam.

— Ouais, Mister Perfect, encore. Vous avez de la chance que je guérisse vite, bande de salauds.

Le chatouillis de l'énergie magique qui se répandit à travers la caverne me dispensa de commentaires. Des étincelles se mirent à danser dans la muraille rocheuse qu'Adam m'avait montrée quelques secondes plus tôt, où naquit aussi une pulsation lumineuse. Les poils de ma nuque se hérissèrent, tandis qu'un bourdonnement bas me nouait l'estomac. La pierre étincelait à présent comme l'or des fous... puis elle disparut totalement. De l'autre côté du portail apparut une silhouette féminine.

 Qui demande à entrer au royaume de Maeve, reine des Tuatha de Danann ?

Adam s'approcha de la gardienne, d'une démarche décontractée qui signifiait sans doute qu'il avait l'habitude du rituel. Normal, puisqu'il avait passé un certain temps à la cour quelques semaines plus tôt, pour mettre au point une alliance entre feys et Hécatiens.

 Adam Lazarus, garde de la Pythie au nom de l'antique et vénérable conseil d'Hécate, ainsi que ses compagnons : Sabina Kane, grande prêtresse de la Lune sanglante, petite-fille de l'oracle d'Hécate, Ameritat Graecus - la Déesse protège son âme - et de la Domina alpha, Lavinia Kane ; Tanith Severinus, Domina bêta et prisonnière du conseil d'Hécate ; Giguhl, démon de la discorde de cinquième niveau, de Gizal, en Irkalla.

Je jetai par-dessus mon épaule un coup d'œil à mon familier puis levai les yeux au plafond, accablée, mais la fey postée de l'autre côté du portail suivit à la perfection le protocole alambiqué.

 Chevalier Lazarus, vous êtes attendu, ainsi que vos compagnons. Moi, Calyx, gardienne du portail au nom de la reine Maeve, je vous accorde l'entrée au royaume des feys.

L'interface magique vacilla, avant de disparaître dans un pop discret. Toute emphase envolée, Calyx nous fit fébrilement signe de passer.

 Allez, dépêchez-vous.

Par un accord tacite, je restai en arrière avec le mage, pendant que Giguhl et Tanith nous précédaient : Adam tenait autant que moi à voir la prisonnière arriver à bon port, mais ça ne nous aurait surpris ni l'un ni l'autre qu'elle nous joue au dernier moment un petit tour à sa façon.

Au-delà du portail immatériel s'étendaient des ténèbres impénétrables. Normal, vu qu'il faisait nuit... N'empêche, ça ne me plaisait pas de franchir un seuil magique sans avoir la moindre idée de ce qui m'attendait derrière. Ce fut la main d'Adam qui me fit sauter le pas en me poussant fermement dans le dos.

À la seconde même où on quittait le plan d'intersection des deux mondes, le portail se referma. Je pris le temps de parcourir du regard mon nouvel environnement : du côté fey, l'accès à la cour de Lumière était défendu par une muraille rocheuse d'une hauteur vertigineuse, que je cherchais à suivre des yeux jusqu'au sommet quand Giguhl me donna un petit coup de coude dans le dos.

 Hé, t'as vu ça ?

Je pivotai et me figeai, bouche bée.

Devant moi se dressait ce que je ne pouvais décrire que comme la maison dans les arbres la plus grande, la plus élaborée de l'Univers, merveille d'ingénierie toute de verre et de bois qui dominait de très haut l'humus forestier.

Compte tenu de sa taille ahurissante, mon esprit n'arrivait à en enregistrer que quelques détails : le clair de lune réfléchi par des centaines de fenêtres rondes, les passerelles de bois jetées entre les tourelles tels des fils de soie arachnéens, les balcons sculptés qu'on aurait cru en lévitation.

Mon regard redescendit enfin, et je pris conscience des gardes feys disposés en demi-cercle derrière Calyx. Deux d'entre eux s'empressèrent de venir se poster de part et d'autre de Tanith.

 J'exige de voir à l'instant la reine Maeve, lança la vénérable Lilim, qui changea néanmoins de mains sans broncher.

Son ton impérieux ne me surprit pas, mais je trouvai son impatience comique, compte tenu de la durée et de la complexité de la plupart des cérémonies protocolaires vampiriques. Le sabbat seul s'étirait sur quatre heures. Et ne me parlez pas du ruban rouge et du temps gaspillés pendant les réunions du sous-conseil. Par comparaison, l'administration fiscale représentait le summum de l'efficacité.

Quoi qu'il en soit, la moitié de la garde pivota puis entraîna la Domina avant que je ne puisse protester. Non que je sois vraiment en position de protester, de toute manière. Mon équipe était chargée d'amener la prisonnière à la cour. Je n'avais pas voix au chapitre quant à ce que le conseil d'Hécate et la reine Maeve allaient faire d'elle. Malheureusement.

Au départ, je m'étais dit que les gardes restants étaient là pour nous protéger, Adam, Giguhl et moi. Jusqu'au moment où l'un d'eux se posta près du démon, un autre près de moi. Ils ne touchaient pas à un seul de mes cheveux ni de ses écailles, mais ça ne les rendait pas plus accueillants. J'allais réclamer des explications, quand Adam s'éclaircit la gorge.

Je lui jetai un regard noir.

 Ne t'énerve pas, Calamity. La reine n'est ni aussi souple ni aussi indulgente qu'Orpheus.

Je forçai en soupirant les muscles de mes épaules à se décontracter. Orpheus - le haut conseiller Orpheus, de l'antique et vénérable conseil d'Hécate - ne représentait pas exactement à mes yeux la souplesse incarnée. C'était un véritable père pour Maisie, et il avait fini par se prendre d'amitié pour moi, d'accord, mais il avait aussi une petite tendance à s'énerver quand je mettais par habitude son autorité en question. Or, s'il fallait en croire l'avertissement d'Adam, la reine

Maeve - qui, à la base, ne faisait déjà pas partie de mon fan-club - ne se laisserait sans doute pas séduire non plus par ma grande bouche et mes manières de rebelle. Les dieux me gardent des dirigeants susceptibles et de leurs exigences de respect.

 Allons-y, lança Calyx. Il ne faut pas faire attendre Sa Majesté.

J'inspirai un bon coup en me plaquant un grand sourire aux lèvres.

 Montrez-nous le chemin !

Adam me jeta un coup d'œil qui me prouva que j'en avais un peu rajouté, question enjouement. Tant pis. Tout ce que je voulais, c'était être admise au palais et trouver comment récupérer ma sœur. Quitte à supporter une souveraine pointilleuse et l'étiquette de la cour.

Dix minutes et quelques milliers de marches plus tard, on arrivait au sommet du grand escalier en colimaçon dissimulé dans l'arbre massif qui supportait la forteresse. Sans doute les feys pensaient-ils que n'importe quel ennemi s'épuiserait avant de parvenir jusque-là, si jamais leurs autres mesures de sécurité s'avéraient inefficaces.

Sur le palier s'ouvraient les portes démesurées d'une salle immense, où de grandes fenêtres convexes s'incurvaient jusqu'au plafond de bois blond, sculpté de motifs celtiques élaborés. On aurait dit une bulle, posée en équilibre sur la ramure. Les braseros surélevés répartis autour de la pièce brillaient d'une chaude clarté, dont la nature me laissa perplexe. On n'y entretenait certainement pas de feu, compte tenu de la nature inflammable du bâtiment. Non, c'était quelque chose d'autre, sans doute une magie particulière.

Des centaines de créatures de taille et d'apparence variées - les représentants des différentes sous-espèces de feys - se pressaient dans la salle. Leurs vêtements avaient beau témoigner d'une grande diversité culturelle, ils portaient tous des couleurs profondes, saturées, rappelant des pierres précieuses ou semi-précieuses : rubis, améthystes, saphirs, émeraudes, topazes... Je me désintéressai de cette mosaïque contrastée, agréable à l'œil quoique bizarrement assortie, pour me concentrer sur les visages familiers qui se détachaient de la foule.

Orpheus venait en tête de la petite procession regroupant les survivants du conseil d'Hécate. À New York, dans la salle de réunion cérémonielle, ils auraient porté des chitons grecs pour souligner leur statut, mais au royaume de la reine Maeve, leur tenue reflétait leur situation de diplomates en visite : pantalons droits noirs et vestes à l'indienne de teintes différentes. À mon avis, ça leur donnait une allure à la Star Trek, mais je n'aurais sans doute pas remporté un franc succès en exprimant tout haut mon opinion.

La tante d'Adam, Rhea - qui m'avait servi de prof de magie -suivait quatre de ses collègues, entourée de deux gardes de la Pythie, l'équivalent hécatien des agents secrets et des commandos spéciaux. Les mages avaient l'air sinistres en s'approchant de Tanith et de ses gardes.

Après un échange de saluts minimalistes, réduits à de simples hochements de tête, un coup sonore résonna dans la vaste bulle. Une tension palpable s'installa, tandis que tout le monde devenait brusquement attentif. La mer aux couleurs de l'automne se sépara peu à peu pour ouvrir une large allée jusqu'au centre de la salle.

 Inclinez-vous devant Sa Magnificence, la reine Maeve, Protectrice des feys, Souveraine de la cour de Lumière et vénérable Mère de l'automne.

Le héraut, un grand elfe mince en robe émeraude, parcourut les lieux du regard comme s'il cherchait quelque chose. Une lourde chaîne d'or à médaillon lui entourait le cou. À en juger par les insignes de sa charge, c'était un personnage important, mais l'attention générale se concentrait maintenant tout entière sur la fey qui venait d'apparaître à une des portes latérales.

La foule plongea avec ensemble dans une révérence soumise. Je n'aimais m'incliner devant personne, mais je suivis le mouvement pour passer inaperçue. Ce qui, bien sûr, ne m'empêcha pas de lever discrètement les yeux afin d'examiner la souveraine. J'avais beaucoup entendu parler d'elle, rarement en bien, je m'attendais à quelqu'un d'impressionnant, mais pas d'aussi... vieux.

Des cheveux gris - pas argent, comme ceux de Rhea, non, d'un gris laineux, à croire qu'ils avaient besoin d'une bonne teinture - encadraient un visage transformé par les rides en véritable carte routière. La peau crémeuse s'affaissait au niveau du menton, la gravité remportant visiblement la lutte contre la jeunesse. Si on m'avait demandé quel âge je donnais à Maeve en termes humains, j'aurais dit la cinquantaine bien entamée. Une cinquantaine cruelle.

La reine portait une tunique de soie bleu nuit, à col anglais et poignets flottants, brodés au fil d'argent d'un motif celtique complexe. Le bandeau argenté qui lui ceignait le front s'ornait du même dessin. Une fois assise, elle se tint aussi rigide que le bois de son trône, gravé d'arbres squelettiques, dépouillés de leurs feuilles, et d'une lune à son déclin. La grande tapisserie disposée derrière elle représentait un cimier supportant un chaudron, une lance, un bouclier et un rocher.

Orpheus nous entraîna en direction de l'arrivante, dont la main chargée de bagues se leva aussitôt pour nous faire signe de nous arrêter. La reine appela le héraut d'un geste puis lui chuchota quelques mots.

 La sang-mêlé et le démon ne sont pas les bienvenus, lança-t-il d'une voix sonore, quoique aiguë, en se redressant.

Je me raidis, surprise.

 Qu'est-ce que...

La main lisse de Rhea se referma sur la mienne, la serra.

— Chut, ma puce.

— Mais...

Adam me donna un petit coup de coude. Je me tournai brusquement vers lui, furieuse qu'il ne m'apporte pas son soutien dans un cas pareil.

 Elle n'a toujours pas digéré l'histoire de Banathsheh, murmura-t-il. Je te promets de tout te raconter après, mais pour l'instant, tiens-toi tranquille.

La rébellion enflait en moi quand les yeux froids de la reine croisèrent les miens ; se plissèrent. Je compris alors qu'Adam était encore en dessous de la vérité. J'avais tué l'ambassadeur de la cour de Lumière, Hawthorne Banathsheh, en état de légitime défense, mais Maeve me tenait manifestement pour responsable de tout. J'aurais sans doute pu régler les choses de manière plus soft, d'accord ; n'empêche que c'était ridicule de me reprocher la mort de ce type. Je ne l'avais pas franchement obligé à essayer de m'assassiner pour le compte de la caste de Nod. Mais Sa Majesté n'était visiblement pas d'humeur à se montrer raisonnable.

Je soutins effrontément son regard quelques secondes durant, avant de baisser les yeux. Ça ne me plaisait vraiment pas, mais ma présence ne ferait que compliquer une situation déjà difficile. Et, pour l'instant, il était plus important d'apprendre où se trouvait Maisie que de défendre ma fierté blessée. Le soupir de soulagement collectif qui échappa à mes compagnons me prouva qu'ils avaient redouté une de mes ripostes coléreuses caractéristiques. Je leur adressai un signe de tête puis rejoignis Giguhl, lequel me fixait d'un air à la fois admiratif et compréhensif.

La procession se remit en branle. Adam se retourna le temps de me lancer un coup d'œil reconnaissant, mais les gardes feys postés des deux côtés des massives portes d'érable les lui claquèrent au nez. Je me retrouvai dans l'antichambre en compagnie de Giguhl - deux laissés-pour-compte que personne n'avait invités au bal de l'année.

— Ça craint, constatai-je.

— Oh bof, je ne sais pas, répondit-il en me gratifiant d'une claque sur l'épaule. Si tu y réfléchis un peu, c'est sans doute aussi bien.

— Pourquoi ça ? m'enquis-je, les yeux levés vers lui.

— Sois réaliste, Calamity. Même si la reine t'avait pardonné d'avoir foutu le feu à son ambassadeur, combien de temps aurait-il fallu à ta grande bouche pour la convaincre de demander ta tête ?

— Bon argument, admis-je avec une moue. Il me passa le bras sur les épaules.

— Je ne te le fais pas dire.

Quelqu'un se racla la gorge derrière nous. Calyx, la fey qui nous avait introduits dans le royaume, se tenait devant les portes, près d'un garde armé d'une longue épée - pour l'heure au fourreau, dans son dos.

 Si vous voulez bien me suivre, je vais vous emmener au jardin d'automne, m'annonça Calyx. Votre promis vous y rejoindra lorsque la reine lui permettra de se retirer.

Le mot « promis » me figea. Une partie de moi brûlait d'envie de contredire mon interlocutrice. De lui expliquer qu'Adam n'était rien de tel. Juste un ami. Un allié. Mais le reniflement de Giguhl et la lueur avisée qui brillait dans ses yeux de bouc m'avertirent que mieux valait m'abstenir.

 Bon, d'accord. Je suppose qu'on va aller jeter un œil à ce fameux jardin.
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Il faut reconnaître ça aux feys : ce sont de sacrés paysagistes. Le jardin d'automne me coupa le souffle, ce qui n'est pas peu dire, vu que la nature en général ne m'intéresse pas beaucoup. Des érables d'une dizaine d'espèces différentes, revêtus de jaunes, de cramoisis, d'oranges flamboyants déployaient leur feuillage de parasols colorés sur fond de conifères bleus, verts et or. Des ponts à la japonaise au dessin élaboré enjambaient des étangs parsemés de lys. Les lumières feys que j'avais déjà remarquées dans la salle du trône brillaient aussi à l'extérieur, du fond des lanternes de métal qui baignaient d'un éclat doré les chemins pavés de galets. Les îlots dispersés parmi les carpes koï des étangs s'ornaient de gracieux nichoirs en forme de pagodes. Les lutins ailés qui y vivaient voletaient dans les branchages tels des papillons secoués de spasmes et papotaient au bord des pièces d'eau, conversations haut perchées évoquant des chants d'oiseaux.

Lorsque je finis par m'asseoir près d'une mare, en compagnie de Giguhl, j'étais prête à retourner comme une furie exiger qu'on me laisse entrer dans la salle du trône. Peu m'importait ce cadre idyllique. Le banc me faisait mal aux fesses, et je m'étais tellement rongé les ongles, sous le coup de l'énervement, que j'en avais le bout des doigts sanglant. Si, pour couronner le tout, je devais supporter une minute de plus les tentatives de séduction pathétiques, mais sournoises, auxquelles mon familier démoniaque se livrait face à notre guide fey, j'allais forcément péter une artère.

— Tu avais déjà fait passer un démon par ton portail ? ronronna-t-il à l'intention de Calyx, en décrivant du bout d'une griffe des cercles paresseux dans l'eau moussue.

— Mmh, je ne crois pas, répondit-elle, hésitante.

Les regards qu'elle jetait autour d'elle prouvaient clairement son envie de prendre ses jambes à son cou. Giguhl lui adressa un clin d'œil.

 Je t'assure que si un démon avait déjà franchi ton portail, tu ne l'aurais pas oublié...

Je levai les yeux au ciel et agitai la main pour chasser le lutin qui me bourdonnait à l'oreille.

 Salope, couina-t-il.

Fatiguée de la drague balourde de Giguhl, j'allai faire les cent pas sur le pont le plus proche, dans l'espoir de ne plus rien entendre - ce qui me permettrait peut-être de réfléchir tranquillement. Quand je pensais aux conséquences possibles de la réunion en cours, la tête me tournait, et je me sentais à l'étroit dans ma peau. Je n'arrivais toujours pas à croire que la reine m'avait fichue dehors. En temps normal, j'aurais été furieuse que personne n'ait pris ma défense, mais dans l'ordre plus vaste des choses, ma fierté avait nettement moins d'importance que les avancées qui nous permettraient de retrouver Maisie. N'empêche que j'avais les boules. Sans moi, Tanith n'aurait jamais été capturée.

Sans toi, Maisie n'aurait jamais été enlevée, pour commencer, murmura la voix de ma conscience. Je fis la grimace au souvenir du message laissé par Lavinia à mon intention, quand elle avait kidnappé ma sœur sous mon nez. Une toile vierge, hormis ces simples mots « Échec et mat » écrits en lettres de sang. Ma grand-mère avait remporté la première manche, mais j'avais décidé de laisser tomber ce genre de jeu. Je voulais juste récupérer ma jumelle avant de me consacrer à ma nouvelle vie, d'où seraient bannies prophéties et politique.

Seules une froide logique et des idées claires me permettraient d'atteindre mon but. Je perdais mon temps à rêvasser en me demandant de quelle manière prendre toute cette histoire. Malheureusement, la désertion supposée de Tanith mettait mes projets à mal, alors que ma stratégie originelle était d'une élégante simplicité : enlever Perséphone pour l'échanger contre Maisie.

Mon camp détenait maintenant la mauvaise Domina, qui revendiquait en plus le statut d'alliée. Si ça n'avait tenu qu'à moi, on aurait continué sur notre lancée, hélas le conseil d'Hécate et la reine ne poursuivaient pas les mêmes buts que moi.

Les luttes d'influence entre dirigeants et la manière dont ils se servaient de la piétaille pour exécuter leurs plans ne m'étaient pas inconnues. Dès l'instant où politique et diplomatie s'invitaient dans une mission, il fallait s'attendre à des complications. Complications qui, en l'occurrence, risquaient de faire passer la prévention de la guerre avant le sauvetage de ma sœur.

Alors que moi... À long terme, il aurait mieux valu instaurer une paix durable que laisser subsister le conflit larvé qui opposait en permanence les races obscures, j'étais toute disposée à l'admettre. N'empêche que j'aurais préféré procéder à un échange, récupérer Maisie et regarder voler les balles.

Restait une autre possibilité, bien sûr : Tanith nous racontait des craques ; elle avait été chargée par Lavinia de nous mettre dedans, tous autant qu'on était. Quoi qu'il en soit, sa déclaration d'indépendance vis-à-vis de l'alpha ne présageait rien de bon, de mon point de vue personnel.

Une vive douleur à la main mit un terme à mes réflexions. Lorsque je baissai les yeux, je m'aperçus que je tenais la rambarde du pont si serrée qu'une grosse écharde s'était enfoncée dans ma paume. Noms des dieux, voilà que je craquais : je ne m'étais même pas rendu compte que j'avais arrêté de faire les cent pas. J'inspirai à fond avant de me débarrasser de l'écharde. La petite plaie se refermerait vite, mais il fallait que je soulage la tension qui me fouaillait les épaules.



Je me servis de ma main intacte pour masser mes muscles noués en m'efforçant de me détendre. Adam et compagnie ne tarderaient pas à me rejoindre et à m'apprendre quel serait notre mouvement suivant. Pourvu qu'ils aient pris la bonne décision...

Maintenant que j'étais redevenue consciente de ce qui m'entourait, la voix profonde de Giguhl me parvenait à nouveau, depuis la rive de l'étang. Calyx et lui n'avaient pas bougé ; ni remarqué ma petite crise existentielle.

 Tu n'aurais pas une sœur ? demanda le démon.

Ce fut l'instant que choisit une carpe koï orange vif pour décider que son doigt était en réalité un ver quelconque.

 Aïe !

Mon familier retira brusquement la main de l'eau en éclaboussant les alentours.

Le coin de ma bouche frémit. Je me préparais à lancer une remarque malicieuse, quand un mouvement attira mon attention à l'autre bout du jardin.

Une double porte imposante s'ouvrit devant Orpheus, Rhea et Adam, qui s'engagèrent sur le sentier. Mon estomac se noua tandis que les muscles de mes épaules se contractaient devant leur air sinistre. Tanith les suivait de près, encadrée par deux gardes, un mage et un fey. Orpheus lança quelques mots au premier, qui se posta devant l'elfe et la prisonnière, sans doute afin de nous laisser un minimum d'intimité. La Domina m'adressa par-dessus l'épaule de l'Hécatien un sourire assez prétentieux pour déclencher mon alarme interne, même si personne ne m'avait encore dit quoi que ce soit. Rhea, Adam et Orpheus ne tardèrent pas à me rejoindre.

 Éloignons-nous, lança aussitôt le conseiller, pragmatique. Il ne s'était pas écoulé une semaine depuis notre dernière

rencontre, mais la froideur de son accueil me mit immédiatement mal à l'aise.

Calyx marmonna qu'on avait besoin d'elle je ne sais où et s'éclipsa. Jamais je n'avais vu une représentante du sexe féminin aussi soulagée d'échapper à un dragueur. Giguhl la suivait des yeux, déçu, quand je lui fis signe d'ouvrir la marche en direction d'un des ponts.



Au moment où il me dépassa, je jetai un coup d'œil à Adam qui, en vrai gentleman, tenait le bras de sa tante. Son expression ne m'apprit pas grand-chose. Persuadée que les mauvaises nouvelles ne tarderaient pas, je souris à Rhea.

— Ça va ?

— Je suis fatiguée, répondit-elle franchement, après m'avoir embrassée. Viens, on va t'informer de... l'évolution de la situation.

Je me contraignis à tenir ma langue pendant qu'elle me prenait le bras, mais j'avais grande envie de lui demander ce qu'elle faisait chez les feys. La dernière fois qu'on s'était vues, elle partait en tournée à travers le pays recruter les mages disposés à constituer l'armée dont le conseil d'Hécate allait avoir besoin, dans la guerre apparemment inévitable qui s'annonçait. Il me semblait cependant normal qu'Orpheus l'ait rappelée pour bénéficier de ses conseils, vu la tension évidente qui régnait à la cour de Lumière. De toute manière, Adam me donnerait plus tard ce genre de renseignements. Des questions plus urgentes me tourmentaient.

Orpheus nous entraîna jusqu'à un îlot herbeux, de l'autre côté de l'étang, assez loin de la vieille vampire et de ses gardes pour qu'ils ne nous entendent pas. Lorsqu'il pivota vers nous, il entra dans le vif du sujet sans perdre son temps en bavardages oiseux.

— Changement de programme. (Je hochai la tête en ravalant le juron qui me montait aux lèvres, car cette petite phrase justifiait toutes mes craintes.) Nous avons accepté d'aider Tanith, à la condition expresse que les informations par elle fournies nous permettent de retrouver Maisie, saine et sauve.

— Et si elle ment ? demandai-je.

— Nous l'exécuterons sans hésiter.

Jusque-là, c'était la seule partie du nouveau plan à remporter mon adhésion.

— Bon. Où Lavinia a-t-elle emprisonné Maisie ?

— À La Nouvelle-Orléans, intervint Rhea.

— Alors là..., dit Giguhl.

Ce qui résumait assez bien mon opinion, car je m'attendais à apprendre que ma grand-mère avait envoyé ma sœur dans un trou perdu de Californie. L'idée ne me serait jamais venue qu'elles étaient parties en Louisiane.

— Pourquoi là-bas ? m'enquis-je.

— D'après Tanith, ça a quelque chose à voir avec la caste de Nod, expliqua Orpheus. Il semblerait d'ailleurs que Lavinia n'ait informé les deux autres Dominae de cet aspect des choses qu'au tout dernier moment.

— Ce n'était pas bête de sa part, compte tenu de la facilité avec laquelle Tanith vient de la trahir, observa Adam.

— Je suppose qu'elle n'a pas donné d'adresse ? ajoutai-je. (Orpheus secoua la tête, une grimace aux lèvres.) Je ne voudrais pas sombrer dans l'ingratitude, alors que Tanith fait preuve de la plus grande générosité, continuai-je d'une voix suintante de sarcasme, mais ça ressemble pas mal à une chasse au dahu. Comment voulez-vous qu'on retrouve Maisie dans une ville de cette taille ? Je n'y ai seulement jamais mis les pieds. Et toi, Adam ?

Mon compagnon secoua la tête, l'air aussi frustré que moi.

— Connaissant ta grand-mère, ça m'étonnerait qu'elle cherche à se cacher quand elle saura que tu es là, déclara Orpheus.

— Comme c'est réconfortant, grinça Adam.

— J'ai une vieille amie là-bas, reprit Rhea. Elle pourra peut-être vous aider. Zénobie Faucher. Propriétaire d'une petite boutique d'articles de magie de Bourbon Street. Je l'appellerai.

C'était toujours mieux que rien...

— Bon. Et qu'est-ce que vous allez faire de Tanith ? demandai-je.

— La reine Maeve en a la garde. Mes yeux s'écarquillèrent.

— Pourquoi elle ? Pourquoi pas vous ?

— Elle est... (Rhea s'interrompit, ravalant visiblement une grossièreté.) Ah... disons juste qu'elle n'est pas facile. Ses gardes surveillent le moindre de nos faits et gestes, et elle exige d'assister à toutes nos réunions. Orpheus passe son temps à essayer de la calmer tout en cherchant un nouveau quartier général. Quant à moi, je pars demain visiter les communautés hécatiennes du Midwest pour recruter des braves.

 Comment les choses vont-elles tourner, à votre avis ? m'enquis-je après avoir juré tout bas.

J'accompagnai la question d'un signe de tête en direction de la bêta, qui faisait les cent pas au bord de l'étang. Sa chevelure rousse se fondait au feuillage écarlate devant lequel elle évoluait, mare de sang sur laquelle flottait son visage.

— La reine n'est pas peu fière de la facilité avec laquelle elle a elle-même amené la Domina devant la justice, déclara Orpheus, d'un ton où perçait un mépris venimeux, mais je suis prêt à parier qu'elle s'empressera de nous rendre responsables de tout si jamais les choses se gâtent.

— Évidemment, acquiesça Adam.

— Nous n'en sommes pas moins à sa merci, compte tenu de ses ressources, supérieures aux nôtres. À savoir une tour où enfermer Tanith, le temps de vérifier si elle dit la vérité.

Mes ongles creusèrent des demi-lunes dans la paume de ma main libre.

— J'aimerais signaler officiellement qu'à mon avis, on devrait exécuter Tanith sans attendre. Elle représente un vrai danger potentiel.

— Pareil, dit Giguhl.

Je lui lançai un regard reconnaissant. Ça faisait parfois du bien d'avoir un familier.

Adam me lança quant à lui un regard ennuyé, auquel je ne prêtai aucune attention. Il fallait que ce soit dit. Lui ne s'en chargerait pas, par respect pour son supérieur et sa tante, mais je ne partageais pas ses scrupules.

— Je prends bonne note de cet avis, bien qu'il ne soit pas possible d'en tenir compte, répondit Orpheus. En admettant que la prisonnière nous dise la vérité, nous tenons peut-être avec elle notre meilleure chance d'éviter une guerre qu'il nous est à ce stade impossible de gagner.

— Orpheus a raison, soupira Rhea. Nous n'avons rien d'autre, pour l'instant.

— Ce n'est pas tout, ajouta-til. (Son ton sérieux se teinta en plus d'une vague sécheresse qui m'avertit de ne pas le contredire.) Je sais que les choses ne tournent pas comme tu l'espérais, Sabina, mais il faut impérativement éviter que Lavinia apprenne où est passée Tanith. (J'ouvrais la bouche pour protester, quand il continua :) Non. En ce qui concerne la Domina alpha, la bêta est morte. Les gardes n'ont trouvé que des cendres dans sa voiture, ils doivent donc être persuadés que tu l'as tuée. Ne dis pas le contraire à ta grand-mère.

Je serrai les mâchoires avec une force telle que j'en eus mal aux dents.

 Même s'il s'agit de sauver la vie de Maisie ? demandai-je enfin en regardant Orpheus droit dans les yeux.

Le dirigeant de l'espèce hécatienne tout entière pencha vers moi sa taille formidable, en proie à une colère palpable.

 Ne t'avise pas de sous-entendre que la sécurité de Maisie m'indiffère. Je me suis occupé d'elle pendant son enfance comme de ma propre fille.

Mes entrailles se nouèrent lorsque je pris enfin conscience des cernes et des rides qui marquaient son visage. Les défis à relever m'obsédaient au point de me rendre aveugle : je ne voyais même plus que d'autres étaient aussi inquiets que moi. L'attaque des Dominae avait infligé aux mages des pertes énormes en termes de vies, mais aussi de ressources. D'une part, Orpheus pleurait ses morts ; d'autre part, il devait ravaler sa fierté face aux caprices de la reine Maeve et quémander de l'aide, alors qu'elle n'avait visiblement aucun scrupule à profiter de l'affaiblissement du gouvernement hécatien. Cette partie d'échecs politique n'empêchait pourtant pas le conseiller de penser à Maisie, qu'il considérait comme sa fille, mais qui lui servait aussi de conseillère, d'amie et de confidente car elle avait rang d'oracle et de chef spirituel parmi les mages.

Je me sentis soudain complètement idiote.

 Désolée, marmonnai-je après avoir respiré un bon coup. Je sais que tu fais de ton mieux.

Il me gratifia d'un signe de tête très digne.

— Moi, je sais qu'Adam et toi veillerez à nous ramener Maisie saine et sauve.

— Une fois que vous l'aurez retrouvée, ajouta Rhea, on verra comment utiliser à notre avantage la défection de Tanith.

— En tout cas, elle n'a aucune chance de l'emporter tant que Lavinia est en vie, affirmai-je.

— Peut-être, mais toi, ta priorité, c'est de mettre la main sur Maisie, déclara Orpheus en me regardant droit dans les yeux.

— Bien sûr, répondis-je automatiquement.

— Cela dit, si l'occasion se présente, ne la rate pas.

Quelque chose se contracta dans mon ventre. Je voulais tuer ma grand-mère, d'accord, mais m'en entendre donner l'ordre par le plus haut dirigeant hécatien... C'était un peu comme si l'univers m'avait accordé son autorisation. Une pensée me frappa alors.

— La reine est d'accord avec cette partie-là du plan ?

— La reine veut capturer Lavinia pour l'interroger. (Orpheus battit des paupières.) Mais elle pourra difficilement se plaindre si cette créature est abattue par accident pendant le sauvetage de Maisie.

Un lent sourire me monta aux lèvres.

— Ça, c'est un plan que je suis prête à voter.

— Il nous semblait aussi que ça te plairait, acquiesça-til. Rhea s'agita, mal à l'aise.

— Je regrette qu'on n'ait pas le temps de terminer ton entraînement. Tes capacités sont encore à l'état brut. Ajoute à ça le côté émotionnel de la mission...

La tante d'Adam avait passé des semaines à m'enseigner les finesses de la magie, mais on en arrivait juste aux aspects les plus intéressants de ses leçons quand les choses s'étaient vraiment gâtées, à New York. Les aspects les plus intéressants, c'est-à-dire ma capacité à manier les pouvoirs chtoniens hérités de mon défunt père, pouvoirs correspondant en gros à ce que les humains appellent la magie noire. En réalité, la magie n'est jamais vraiment noire ni blanche, mais si on considère la palette des gris, la sorcellerie chtonienne se situe nettement à l'extrémité la plus sombre du spectre, puisqu'elle met avant tout l'accent sur la mort et la fertilité. Je n'en savais encore pas assez pour communiquer avec les morts - je n'étais d'ailleurs pas tellement pressée d'y arriver -, mais bouter le feu à quelqu'un qui se tenait une vingtaine de mètres plus loin ne me posait aucun problème. C'était déjà ça.

Quant aux aspects émotionnels...

 Ne t'inquiète pas, je ne laisserai pas mon sale caractère prendre le dessus, assurai-je.

Cette affirmation fut accueillie par des expressions dubitatives. Je me posai les mains sur les hanches.

— Bon, d'accord, on sait tous que je m'énerverai, à un moment ou à un autre. Mais au moins, je canalise mieux ma colère qu'avant.

— Exactement, acquiesça Rhea en me tapotant le bras. Essaie juste de te rappeler que Lavinia cherchera à te déstabiliser. Sers-toi de ta cervelle, et tout ira bien.

Giguhl lui passa le bras sur les épaules.

— Ne t'en fais pas. On est là, on l'aidera. Rhea fronça les sourcils.

— Mais au fait, où est passée Valva ?

Il s'écarta d'elle en laissant échapper une sorte de sifflement.

 Motus et bouche cousue, chuchotai-je.

L'« incident » de la boîte de strip-tease avait éclaté juste après notre arrivée à Los Angeles, près de deux jours plus tôt. Depuis, Valva était Celle-Dont-On-Ne-Doit-Pas-Prononcer-Le-Nom.

 Pardon ?

Rhea avait l'air limite ahurie. Heureusement, Adam intervint, avec la réponse diplomatique qui s'imposait.

 Disons juste qu'elle ne se joindra pas à nous, et restons-en là.

La réplique s'accompagnait d'un regard significatif au démon renfrogné. La bouche de Rhea s'arrondit en O tandis qu'elle hochait la tête.

— Compris.

— Je suis sincèrement navré d'interrompre une conversation aussi passionnante, mais nous n'avons pas tout notre temps, déclara Orpheus. La reine n'a pas été ravie d'apprendre que tu voudrais dire un mot à Tanith avant de partir, Sabina.

Je fronçai les sourcils. En principe, c'était lui qui dirigeait les opérations. Ça ne me plaisait pas de l'entendre admettre qu'il avait besoin d'une permission quelconque.

 Je vais appeler Zénobie, enchaîna Rhea. Pour lui dire que vous arrivez cette nuit.

Elle s'éloigna pendant qu'Orpheus, Adam, Giguhl et moi rejoignions la Domina et ses gardes.

Tanith ne me quittait pas des yeux, et je soutenais froidement son regard : en ce qui me concernait, c'était une ennemie tant que je n'avais pas la preuve du contraire, je ne voyais aucune raison de le cacher.

— Je suppose que tout s'est bien passé ? demanda-t-elle à Orpheus quand il eut éloigné le mage et le fey chargés de la surveiller.

— Oui, acquiesça-til, Sabina est d'accord.

— Y compris sur le point dont nous avons discuté en privé ? Je compris aussitôt qu'elle parlait de la mise à mort de ma

grand-mère.

 Tu peux en mettre ta main à couper, intervins-je, les bras croisés.

Elle m'examina, évaluatrice, une moue aux lèvres.

— Je regrette presque de ne pas pouvoir assister au combat.

— Vraiment, répondis-je d'un ton blasé.

— Bien sûr. Je ne doute pas que ce soit spectaculaire. (Elle s'interrompit, le temps de me défier du regard.) Mais je ne peux m'empêcher de me demander si tu te crois vraiment de taille à la battre ?

— Je te suis reconnaissante de t'inquiéter pour moi, ripostai-je, sarcastique, mais ne t'en fais pas. Je suis une tueuse, tu te rappelles ?

— Le fruit défendu ne saurait tomber loin de l'arbre, mon enfant. Cette soif de sang, tu l'as héritée de Lavinia. Et tu n'es pas la seule à être poussée par une envie dévorante de te venger.

Je n'eus pas à lui demander de quoi l'alpha pouvait bien vouloir se venger. Après tout, ma rancune était intimement liée à la sienne. Lorsque ma mère vampire et mon père mage avaient décidé de contrevenir à la loi interdisant depuis des siècles les unions interraciales, ils avaient mis en branle des événements qui nous avaient tous menés où nous étions à présent. De la mort de mes parents à la manière dont j'avais trahi les Dominae et à l'enlèvement de Maisie, quelques jours plus tôt, le passé qui s'étendait dans mon sillage constituait une véritable cartographie de la souffrance. Maintenant, c'était à moi d'empêcher Lavinia de nous faire payer davantage une situation dont nous n'étions pas responsables, Maisie et moi. Sans oublier que si ma grand-mère mettait ses projets à exécution, elle détruirait tous ceux que j'aimais par la guerre insensée qu'elle cherchait à déclencher entre les races obscures.

Rapide tour d'horizon. Ceux que j'aimais m'entouraient pour la plupart d'un cercle protecteur. Adam, Giguhl, Rhea, Orpheus... Je souris au premier, qui fixait la prisonnière avec une dureté et une intensité particulières. Non, il n'était pas question de perdre. J'inspirai à fond puis la regardai à nouveau dans les yeux.

 Comme je le disais, je te suis très reconnaissante de t'inquiéter aussi sincèrement pour moi, mais ne te tracasse pas. Je possède un avantage dont Lavinia n'a aucune idée.







4







Mon arrivée à La Nouvelle-Orléans me donna l'impression de plonger dans un bain tiède. J'avais passé mon enfance à Los Angeles, j'étais donc habituée aux automnes très doux, mais je n'avais pas l'expérience de l'humidité - et je m'en serais bien passée. Non seulement cette moiteur aiguisait l'odeur aigre des ordures et des fluides corporels, mais en plus, elle me fit instantanément frisotter les cheveux. On aurait dit des poils de... enfin, bref.

Je m'étais assez déplacée par magie au cours des derniers jours pour ne plus être victime du vertige des débuts, lequel s'était réduit à une vague envie de vomir, mais on ne pouvait hélas en dire autant de Giguhl.

Son incarnation féline pelée se pencha sur de vieux journaux en produisant des sons indéterminés, qui évoquaient à la fois des nausées douloureuses et l'expulsion des boules de poil. Il n'avait aucun problème sous forme démoniaque, mais quand sa version animale se mêlait de voyage interspatial, il se transformait en usine à bile.

 Tu étais vraiment obligé de viser mes chaussures ? demanda Adam d'un ton sec.

Je m'accroupis pour tapoter le crâne étonnamment lisse du matou.

— Ça va ?

— Beeeuuurk ! (Ses oreilles s'agitèrent tandis qu'il tournait la tête vers moi.) Non, ça ne va pas. Pourquoi on ne prend pas l'avion ou la voiture, comme les gens normaux ?

Je fixai mes yeux plissés sur mon chat nu/démon de la discorde.

— Des gens normaux, Giguhl ? Vraiment ?

— Ouais, bon. Ça va, hein.

Il se secoua puis se redressa, les coussinets poisseux du brouet d'humanité dont l'asphalte était couvert. Je me désintéressai de mon familier ronchon et levai les yeux vers Adam.

— C'est loin ?

— Deux, trois cents mètres, je pense. (Il montrait du doigt l'issue de la ruelle. Quoique... il s'agissait moins d'une ruelle que d'un simple passage entre immeubles, juste assez large pour les piétons. Un portail de bois vert le séparait de la rue proprement dite.) Ça doit donner sur Bourbon Street.

Deux pattes sales se posèrent sur mon jean tandis que Giguhl levait vers moi de grands yeux de chaton implorant.

 Par les couilles de Bael, on se tire de là, s'il te plaît, dis ? Ça pue comme dans le trou du cul de Satan.

Sur ce, notre fine équipe se lança à la recherche de l'amie de Rhea. En évitant les ivrognes des deux sexes, les flaques de vomis et les guirlandes de perles qui volaient façon shrapnel. Pour un simple mardi d'octobre - ou, plutôt, les petites heures d'un mercredi -, il y avait de l'animation.

En d'autres circonstances, j'aurais pris le temps de me renseigner sur les causes de la pagaille, mais j'avais déjà visité cette nuit-là trois fuseaux horaires différents, et découvrir qui occupait le haut de l'affiche au club topless de Larry Flint, le célèbre propriétaire de Hustler, ne faisait pas partie de mes priorités.

Quant à Giguhl, il passa la majeure partie du trajet sa petite gueule de chat ouverte, les yeux ronds comme des soucoupes.

 C'est le paradis, souffla-t-il en dépassant une blonde généreusement dotée par la nature, mais qui renonçait à toute dignité en échange de quelques perles de pacotille.

Une centaine de mètres plus loin, Adam s'arrêta devant une maison de deux étages, à la porte dominée par une enseigne : « Madame Zénobie, Apothicaire vaudoue ». Je me figeai près de lui, les yeux levés, les sourcils froncés.

— Rhea a oublié de nous dire que sa copine se spécialisait en magie vaudoue.

— C'est La Nouvelle-Orléans, tu sais..., répondit-il avec un haussement d'épaules.

Je tendis la main vers la porte... que j'eus la surprise de découvrir ouverte, malgré l'heure tardive. Une cloche sonna, tandis que le parfum de l'encens, du mystère et de la moisissure dérivait jusqu'à nous.

 Après vous..., dis-je à mon compagnon.

Il entra, le dos rigide. Je transférai Giguhl d'un bras sur l'autre en parcourant la rue du regard, à la recherche du moindre individu suspect, mais la bacchanale déchaînée donnait forcément au mot suspect un sens très relatif. En tout cas, les rouquins, c'est-à-dire les descendants de Lilith et de Caïn, c'est-à-dire encore les vampires, brillaient par leur absence. Je me détendis un peu, pivotai et passai à mon tour la porte.

Je me figeai aussitôt, les rétines en feu, complètement perdue. A priori, Mme Zénobie ne consacrait pas tout son temps au vaudou, c'était aussi une accumulatrice compulsive. Des masques, de grands pots de verre pleins d'herbes et d'épices indéterminées, des poupées, des os de poulet, des bouts de ruban, des figurines au phallus d'une taille inouïe occupaient le moindre centimètre carré disponible. Même les haut-parleurs qui diffusaient des percussions en sourdine étaient couverts de perles et d'autocollants voyants.

Un lourd rideau de tissu séparait l'arrière-boutique du magasin, au fond duquel se devinait aussi le pied d'un étroit escalier. Adam se dirigea droit vers le comptoir disposé près du rideau pour sonner la clochette argentée qui y attendait, bien en évidence. Quant à moi, je fis le tour du propriétaire, à la recherche d'autres issues et d'armes potentielles. Si jamais on s'installait ici, je préférais savoir de quels atouts je disposais, au cas où Lavinia se montrerait.

Un instant après le tintement de clochette, le rideau livra passage à un frêle petit chauve, aux grands yeux bruns protégés par des verres plus grands encore, sertis dans une monture en plastique noir. Un mètre soixante-dix, d'une minceur frôlant la fragilité, en jean usé jusqu'à la corde et vieux T-shirt mettant en valeur une ossature d'oiseau, il répandait un puissant parfum de lavande, signe qu'il s'agissait d'un fey quelconque.

Il se figea net quand ses yeux se posèrent sur Adam.

 Bonjour, très cher, ronronna-t-il, d'une voix de baryton étonnamment profonde.

Mon compagnon se mit à danser d'un pied sur l'autre, mal à l'aise.

— Bonjour. Mme Zénobie est là ?

— Puis-je lui dire qui la demande ?

— Adam Lazarus. (Un geste dans ma direction.) Et Sabina. Je soulevai le chat.

— Ainsi que Guili-Goulu.

La déclaration me valut un feulement à l'oreille.

 Seigneur, c'est la plus vilaine chatte épilée que j'aie jamais vue.

Le fey éclata de rire en frappant le comptoir du plat de la main, enchanté de sa subtile plaisanterie.

 Vu ta tête, mec, je suis prêt à parier que tu n'as jamais vu de chatte du tout, grogna Giguhl, les griffes plantées dans mon épaule.

Le rire du vendeur s'éteignit brusquement.

— Il n'a pas franchement tort, mais... votre chat ne viendrait-il pas de m'envoyer paître, par hasard ?

— Eh bien en fait, c'est un démon, expliquai-je piteusement. Et il est assez susceptible sur le chapitre du poil.

Les yeux du fey s'écarquillèrent.

— Oooh, un démon ! ?

— Oui, acquiesçai-je. Ça ne vous dérangerait pas que je le laisse reprendre sa forme normale ?

Il se posa le menton dans les mains.

 Il faut absolument que je voie ça.

Je fis la grimace. Compte tenu du fait que Giguhl se retrouvait toujours nu comme un ver quand il reprenait son apparence démoniaque, ce monsieur risquait d'en voir plus qu'il ne le pensait.

 Allez, Mister G., retransforme-toi, lançai-je, une fois le matou par terre.

Lorsque le nuage à l'odeur de soufre se dissipa, un humanoïde de deux mètres et quelques de haut, vert, écailleux, cornu et cul nu se tenait près de moi. Personnellement, je détournai les yeux, mais le regard du fey se riva en plein au, mmh, à l'instrument de mon familier.

 Booonnnjour, vous. Eh bien dites donc, en voilà une fourche infernale !

Je tirai de mon sac à dos un pantalon de jogging que je lançai à Giguhl. Je peux me tromper, mais j'eus la nette impression qu'il prenait tout son temps pour se couvrir. À croire qu'il était enchanté de l'attention du public. Je secouai la tête : je ne comprendrais jamais rien aux démons.

 Heu, oui, bon, c'est Rhea qui nous envoie, reprit Adam, visiblement sidéré.

Le vendeur décolla son regard de Giguhl.

 C'est vous les fameux amis de Rhea ? Vous auriez dû me le dire plus tôt. Mme Z vous attend. (Il fit le tour du comptoir et glissa la main autour du gros biceps de mon familier.) Je me présente, soit dit en passant : Brooks.

Sur ces mots, il entraîna Giguhl vers l'escalier.

 Venez aussi, nous lança-t-il quand même à Adam et moi, par-dessus son épaule, comme s'il avait failli nous oublier.

À l'étage, un couloir nous mena jusqu'à une porte rouge. Brooks leva le doigt pour nous faire signe d'attendre puis disparut derrière ladite porte.

Je m'appuyai au mur ; Adam croisa les bras et s'y appuya aussi, à côté de moi.

— Il est... accueillant, déclara Giguhl, brisant le silence.

— Je le trouve sympa, répondis-je, souriante, mais c'est juste moi, ou ça crève les yeux qu'il est... (Pause théâtrale.) fey?

Les lèvres d'Adam frémirent.

— Non, sans blague.

— Ça m'étonne qu'il n'ait pas pété un câble en nous voyant arriver avec un chat.

À ma connaissance, les feys détestaient les chats. Mon ancienne colocataire, une nymphe - Vinca, que la Déesse ait son âme -, avait d'ailleurs eu du mal à s'habituer à Giguhl. Au bout d'un moment, ils étaient devenus amis, mais au début, la situation avait été assez délicate.

 Ça dépend, ils ne considèrent pas tous les chats comme leurs ennemis mortels, répondit Adam. Mais il est un peu tôt pour savoir à quelle sous-espèce appartient Brooks. (Haussement d'épaules.) Quoi qu'il en soit, il m'a semblé qu'il admirait fort la plastique de Mister G.

Giguhl se désigna lui-même d'une griffe noire.

 On ne peut pas lui reprocher de craquer pour un mec pareil.

Je levai les yeux au plafond.

— À part ça, mon petit doigt me dit que Madame Zénobie est quelqu'un d'intéressant. C'est bizarre qu'une magicienne pratique le vaudou, non ?

— Je n'en connais pas d'autre exemple, mais ça ne prouve rien, déclara Adam. Les mages de La Nouvelle-Orléans sont sans doute assez différents de ceux de New York.

— À quel point, différents ? s'enquit Giguhl.

La question n'était pas idiote. La déesse Hécate avait créé les mages, d'accord, mais le tronc commun s'était peut-être divisé par la suite en plusieurs branches. Après tout, les feys se répartissaient en dizaines de sous-espèces.

Adam secoua la tête.

 Non, je voulais juste dire qu'ils ont probablement des habitudes particulières, ici. Ils sont tellement loin de la centralisation new-yorkaise... Il me semblerait normal qu'ils aient développé leurs propres modes opératoires.

La porte se rouvrit. Brooks passa la tête dans le couloir.

 Mme Zénobie va vous recevoir.

Il s'écarta pour nous livrer passage, puis ses yeux se posèrent sur le postérieur séduisant du mage qui s'engageait dans la pièce. Lorsque vint mon tour, le fey m'adressa un sourire complice, nullement gêné d'avoir été pris sur le fait. De toute manière, je m'intéressais à la même chose que lui : je ne pouvais donc pas décemment lui reprocher quoi que ce soit.

Le bruit de sabots qui s'éleva derrière moi m'arrêta dans mon élan. Je me retournai.

— Attends ici, Giguhl, s'il te plaît.

— Pourquoi ça ? demanda le démon.

Le regard que je lui jetai le réduisit instantanément au silence. Il s'adossa au mur sans discuter davantage, les bras croisés.

 Alors comme ça, t'es branché mecs ? lança-t-il à Brooks au moment où je refermais la porte.

Le rire qui lui répondit me persuada que je pouvais les laisser quelques minutes en tête à tête. Je me tournai alors vers la pièce.

Les bougies qui l'éclairaient ne dissipaient l'obscurité que par endroits, mais ma vision de vampire s'adapta facilement à la pénombre : je compris que notre hôtesse n'était pas là bien avant Adam, qui continua à la chercher des yeux, les sourcils froncés, pendant que je profitais du répit pour examiner son antre.

Il s'agissait apparemment d'une sorte de salon. Sauf que, s'il fallait en croire la littérature, on recevait rarement les visiteurs près d'un autel couvert de crânes, de bougies et d'os de poulet. Un canapé et un fauteuil étaient disposés devant une fenêtre faisant toute la hauteur de la pièce et donnant sur Bourbon Street.

Juste en face se trouvaient deux portes, fermées. La maîtresse de maison vivait sans doute à cet étage, ce qui signifiait que l'une des deux devait donner sur un autre couloir, une cuisine ou une chambre.

Celle de gauche s'ouvrit, et Mme Zénobie fit son entrée. Je ne sais pas trop à quoi je m'attendais, sachant qu'il s'agissait d'une prêtresse vaudoue. Sans doute à une petite vieille, éventuellement obèse. La faute au cinéma, j'imagine. N'empêche que j'aurais dû avoir assez de jugeote pour ne pas me laisser influencer par la culture populaire. Après tout, Hollywood avait tout faux depuis des dizaines d'années en ce qui concernait les vampires - ne me parlez pas de ces morts-vivants sans âme... ou qui brillent au soleil, franchement. Quoi qu'il en soit, l'amie de Rhea n'était ni grosse ni vieille.

La lumière des bougies dorait sa peau mate sans défaut. Ses cheveux sombres entouraient de leurs ondulations des pommettes hautes. Sa tunique blanche toute simple et son jean mettaient en valeur ses courbes harmonieuses. J'aurais été bien incapable de lui donner un âge, mais l'assurance que trahissaient son attitude et ses yeux bruns chaleureux laissait deviner la sagesse acquise par une longue expérience de la vie.

Je jetai un coup d'œil à Adam. Planté là, bouche bée, si grande ouverte qu'un petit oiseau aurait pu y faire son nid. Je lui secouai discrètement le bras. Il referma la bouche, mais ses yeux restèrent rivés à l'arrivante. Je ne pouvais sans doute pas le lui reprocher.

Enfin si, je pouvais. Mme Zénobie était super canon, et voir le mage la fixer avec l'adoration en principe réservée aux déesses me rendait sans doute verte de jalousie.

Elle s'approcha, un sourire accueillant aux lèvres.

 Je suppose que vous êtes Adam et Sabina. Bienvenue à La Nouvelle-Orléans.

Sa voix suave et tramante gommait les consonnes les plus dures - Nou'ette-O'léans.

Lorsqu'elle tendit à Adam une main fine, il n'eut pas une seconde d'hésitation - contrairement à ce qui s'était produit avec Brooks : il se pencha pour lui poser sur les doigts un baiser d'une extrême galanterie.

 C'est un plaisir, madame Zénobie.

Elle se mit à rire - froufroutement de velours.

— Appelez-moi Zen, je vous en prie. Nous sommes autant dire cousins.

— Pas de problème... (Il lui sourit de toutes ses fossettes.) Zen.

Je me faisais peut-être des idées, mais j'aurais juré qu'il s'exprimait un ton plus bas que d'habitude. Je résistai de toutes mes forces à une brusque envie de lui coller un coup de pied dans le tibia et me contentai à la place de tendre la main.

 Salut. Je me présente : Sabina.

Notre hôtesse se tourna vers moi, le sourire un rien moins éclatant.

 Oui, la métisse. Enchantée de faire votre connaissance. Je ne prêtai aucune attention à sa remarque sur ma nature

complexe qui, soit dit en passant, ne la regardait pas, mais me concentrai sur le contact de nos deux épidermes. D'habitude, quand j'échangeais une poignée de mains avec un Hécatien, l'énergie magique me chatouillait la paume. Rien de tel en l'occurrence. Mmh.

 Asseyez-vous, je vous en prie. (Mme Zénobie nous montrait le coin salon.) Je vous prie aussi d'excuser ma tenue, mais je m'étais déjà mise à l'aise pour la soirée quand Rhea m'a appelée.

Adam s'arrogea le seul fauteuil, ce qui m'obligea à partager le canapé avec notre interlocutrice.

— C'est nous qui vous prions d'excuser notre arrivée tardive, mais il s'agit d'affaires urgentes.

— Ça ne me dérange pas. Sincèrement, assura-t-elle en écartant ses excuses d'un geste négligent. Rhea m'a dit que vous étiez à la recherche d'une parente disparue?

Lorsque je me tournai vers elle, j'en profitai pour reculer légèrement afin de prendre un peu mes distances.

 Il s'agit de ma sœur... de ma jumelle, en fait. Il semblerait qu'elle soit prisonnière ici, quelque part en ville.

Mme Zénobie me tapota le genou, les traits crispés par une grimace de compassion.

— Quelle horreur. Vous savez qui l'a enlevée ?

— Oui, acquiesçai-je. Notre grand-mère. Elle en resta bouche bée, sous le choc.

— Non, c'est vrai ?

Adam intervint en voyant mes mâchoires se serrer.

— C'est une longue histoire. (Il se pencha vers nous, m'empêchant de reprendre la parole.) Mais vous comprendrez sans doute que nous ayons hâte de commencer les recherches.

— Bien sûr. Vous pouvez vous installer ici, évidemment, je serai ravie de vous accueillir. Brooks et moi ferons de notre mieux pour vous aider.

Pendant qu'Adam lui exposait la situation - enfin, le peu qu'on en savait -, j'examinais notre hôtesse avec attention. Quelque chose clochait... seulement je n'arrivais pas à mettre le doigt dessus. Elle était charmante, d'une beauté exaspérante, mais ce n'était pas ce qui me tracassait. Je pensais à l'absence de chatouillis quand on s'était serré la main... ce qui me décida à tenter une petite expérience.

Je ne suis pas fière de moi sur ce coup-là, mais ma foi, j'avoue que je me penchai et - le plus discrètement possible, hein - flairai Mme Zénobie. Pas le moindre parfum de santal, caractéristique des mages, mais une odeur de poussière. Les sourcils froncés, je me rapprochai un peu de ma cible. Inspirai longuement. Oui, une odeur de poussière, on ne pouvait pas s'y tromper.

Il est malheureusement impossible de flairer quelqu'un sans se faire remarquer...

 Excusez-moi ? (La belle brune venait d'interrompre Adam en me jetant un coup d'œil de côté.) Vous me reniflez, là, non ?

Indifférente à l'exaspération avec laquelle me considérait le magicien, j'affrontai résolument mon interlocutrice :

 Vous êtes humaine !

Elle m'examina, les yeux plissés, avec l'air de se demander si j'étais cinglée ou juste un peu basse de plafond.

 Oui, et alors ?

À l'entendre, je venais d'énoncer une évidence. Le doigt tendu vers elle, je me tournai vers Adam.

 C'est une humaine !

Il souleva les fesses de son fauteuil pour renifler juste devant elle, tandis qu'elle se recroquevillait à l'extrémité du canapé.

— Brooks!

— Bordel ! finit par lâcher mon compagnon. Tu as raison, c'est une humaine !

— Ha ! Qu'est-ce que je te disais !

On se rapprochait de la jeune femme en l'étudiant à la manière d'une forme de vie extraterrestre, quand la porte s'ouvrit violemment. Brooks se précipita vers nous, tout en épaules et en poings, malgré sa fragilité.

 Reculez, bordel de merde !

Giguhl, qui arrivait sur ses talons, me jeta un coup d'œil interrogateur. Je secouai la tête : une aide démoniaque serait franchement inutile face à une humaine et un fey énervés. À vrai dire, je reculai lentement, les mains levées. Adam aussi.

— Tout va bien, assura-t-il à Brooks. (Avant d'ajouter, pour Mme Zénobie :) C'est juste qu'on vous croyait magicienne.

— Et pourquoi ça ? questionna-t-elle, méfiante.

— Pourquoi pas ? ripostai-je. Rhea nous a dit que vous nous aideriez à entrer en contact avec les races obscures de La Nouvelle-Orléans. On n'avait aucune raison de penser que vous étiez humaine.

— Pour votre information, je ne suis qu'aux trois quarts humaine, déclara-t-elle, la tête haute. Mon grand-père était mage, ma grand-mère et ma mère prêtresses vaudoue. Rhea compte sur moi pour m'occuper de vous parce que je suis liée à la fois aux humains et aux immortels de la région.

— Quand même. (Ses explications ne m'intéressaient pas.) Je n'arrive pas à croire qu'elle nous a envoyés demander l'aide d'un tas de poussière.

— Je vois ce que c'est. (Mme Zénobie croisa les bras.) Une suprématiste des races obscures.

Ce fut mon tour de rester bouche bée, avant de retrouver ma voix :

— C'est la remarque la plus ridicule que j'ai jamais entendue.

— Vraiment ? Vous fréquentez beaucoup de gens à immortalité réduite ?

— Je vous en prie, ripostai-je, la tête haute. J'ai connu je ne sais combien d'humains.

— Je ne crois pas que tu puisses compter ceux que tu as égorgés, intervint Giguhl.

— Non mais, dis donc ! m'exclamai-je en jetant à ce sale traître un regard furieux.

— Il n'y a pas pires que les vampires de ce point de vue-là, affirma l'humaine, les lèvres pincées. Des immortalistes, tous autant qu'ils sont.

— Désolée, mais je ne suis qu'à moitié vampire. Et vous avez un sacré culot. Les humains ne valent pas mieux. La dernière fois que je me suis intéressée à la question, ils ne considéraient pas exactement les vaches comme leurs égales.

Elle se raidit.

— Est-ce que, par hasard, vous me traiteriez de vache?

— Meuh, répondis-je, le sourcil en accent circonflexe.

On se trouvait maintenant nez à nez, toutes les deux, et j'étais prête, vraiment prête à lui montrer les crocs, quand Adam se glissa entre nous.

— Bon, les filles, on se calme.

— C'est elle qui me traite d'immortaliste, protestai-je en jetant par-dessus son épaule un regard noir à notre hôtesse.

— Arrête, Sabina, dit Giguhl. Il n'y a pas plus immortaliste que toi.

— Fais gaffe, Mister G., lançai-je, menaçante.

— Moi, ce que j'en dis. Elle n'a pas tort, hein.

Zénobie me considéra, le sourcil en accent circonflexe, elle aussi, genre : « Qui est-ce qui avait raison ? » Je lui répondis par un doigt d'honneur.

 Ça suffit, Giguhl, intervint Adam d'un ton sec. Pas la peine d'en rajouter.

Il poussa l'humaine vers Brooks tout en se servant de son propre corps pour me maintenir à l'écart. Je croisai les bras, les dents serrées. De quel droit cette salope osait-elle m'insulter ? Surtout que... hein... je n'étais pas la seule à l'avoir prise pour une magicienne. Mais le Grand Sage se faisait-il traiter de toutes sortes de noms d'oiseau ? Évidemment non.

Il m'attira dans le couloir, claqua la porte derrière nous et me plaqua contre le mur.

— Il faut que tu lui présentes tes excuses...

— Quoi ! Mon cul, oui. C'est elle qui... Sa main se posa sur ma bouche.

— Boucle-la et écoute-moi, d'accord ? On a besoin d'elle. Alors tu vas mettre ta fierté dans ta poche et lui présenter tes excuses, compris ? (J'essayais de l'incinérer du regard quand il ajouta :) S'il te plaît, Sabina.

La note suppliante qui vibrait dans sa voix finit par me faire craquer. Je regrettai brusquement l'époque enfuie où je pouvais me mettre en colère sans accorder la moindre pensée aux conséquences de mon sale caractère... mais il avait raison. On avait besoin de Mme Zénobie pour secourir Maisie. Ajoutez à ça que Rhea m'inspirait un immense respect ; je n'allais pas me montrer odieuse avec son amie, alors que la tante d'Adam s'était donné la peine de lui parler de nous.

J'inspirai longuement, lentement. Ce qui m'apporta à la fois un certain calme et le parfum de santal enivrant de mon compagnon. Les yeux clos, je lui fis signe que je ferais ce qu'il me demandait. Il retira sa main. Quand je rouvris les yeux, un de ses sourires caractéristiques me récompensa de ma sagesse. Je me sentis immédiatement mieux, alors que j'avais pourtant accepté de m'humilier.

— Bon, je vais lui présenter mes excuses, dis-je après m'être humecté les lèvres. Mais je tiens à signaler officiellement que je ne l'aime pas.

— Je note. Cela dit, à mon avis, elle est OK. On a juste pris un mauvais départ.

Je ne partageais pas l'optimisme d'Adam en ce qui concernait le potentiel de Mme Zénobie, mais je gardai mon opinion pour moi. Vous voyez ? Je gagnais déjà en maturité. Personne ne pouvait dire que je n'apprenais pas de mes erreurs.

À notre retour, les occupants du salon se dispersèrent comme des cafards dans une cuisine où on allume brusquement la lumière. Giguhl et Brooks foncèrent sur l'autel en essayant désespérément de nous cacher qu'ils avaient campé juste derrière la porte, l'oreille tendue.

Quant à Mme Zénobie, elle resta assise près de la fenêtre, telle une reine prête à recevoir des visiteurs. J'étouffai la flambée d'orgueil qui menaçait de me faire trahir ma promesse. Pas de ça, ma vieille. L'image de Maisie bien présente à l'esprit, j'inspirai à fond en me répétant qu'il fallait en passer par là pour retrouver ma sœur, me postai devant l'humaine et m'efforçai de prendre l'air contrite.

— Je suis désolée de vous avoir traitée de vache. Elle pencha la tête de côté.

— Mais encore ?

— Quoi, encore ? m'étonnai-je, car je ne voyais rien qui justifie d'autres excuses.

— Vous avez oublié d'ajouter que vous vous montrerez désormais plus généreuse avec les personnes à immortalité réduite.

Non mais, franchement, me dis-je. Adam s'éclaircit la gorge, me rappelant avec subtilité de garder la tête froide. Un effort colossal me permit d'acquiescer.

 Je promets d'essayer.

Mme Zénobie se passa un bout de langue sur les dents en évaluant ma sincérité.

 Je vous demande aussi de faire serment de ne vous nourrir ni de mes employés, ni de mes clients, ni de moi-même.

Je levai les yeux au plafond. Puissent les dieux m'accorder la patience...

 Pas de problème. (À vrai dire, je ne m'étais nourrie aux veines de personne depuis des semaines, si on exceptait un New-Yorkais dont personne n'avait entendu parler. Le sang en sachet avait un goût infect, mais je devais bien admettre qu'il m'évitait des tas de problèmes. La mortelle hocha la tête, satisfaite de la facilité avec laquelle j'acceptais ses conditions.) Dites-moi juste où se trouve la banque du sang la plus proche, et on y va.

Elle se rejeta en arrière, les traits plissés par une grimace.

— Je ne vous dirai rien de tel. Les braves gens de La Nouvelle-Orléans ont plus besoin de ce sang que vous.

— Alors qu'est-ce que je suis censée faire, ma bonne dame ? soupirai-je. Mourir de faim ?

— Je n'ai jamais dit une chose pareille. (Son sourire m'avertit que la suite n'allait pas me plaire.) Le problème a une solution parfaitement acceptable. J'ai un ami boucher qui sera enchanté de vous vendre tout le sang de vache dont vous aurez besoin.

— Bon.

L'idée de me nourrir d'animaux, domestiques ou autres, ne me plaisait pas, mais je n'avais qu'une envie : en terminer avec cette petite conversation. J'arquai le sourcil pour mettre mon interlocutrice au défi de m'imposer une condition supplémentaire, quand elle se leva en claquant des mains.

— Parfait ! Maintenant que les choses sont claires, je vais vous montrer vos chambres.

— Une seconde, intervint Adam. -- Oui?

— Vous allez nous aider, alors ?

— Bien sûr, très cher. Une véritable Sudiste ne laisse pas un simple malentendu entraver son sens de l'hospitalité. (Elle eut un léger rire, avant d'ajouter :) De toute manière, Rhea m'avait prévenue que mademoiselle... (Coup de menton dans ma direction.) avait une personnalité pittoresque.

Mme Zénobie s'approcha du mage et le prit par le bras. Il se mit à rire, lui aussi - un rire un peu forcé, je dois dire -, mais l'entraîna dans le couloir en jouant les gentlemen avec un plaisir manifeste. Giguhl et Brooks leur emboîtèrent le pas, pendant que je les suivais d'un regard noir. N'empêche que je réussis à me retenir de balancer une réplique pittoresque.

Le commentaire vicieux de cette vipère m'avait mise dans une impasse, parce que riposter serait revenu à lui donner raison.

Avant de rejoindre les autres, je pris le temps de faire craquer les vertèbres de mon cou en penchant la tête au maximum des deux côtés. Puis je poussai un soupir de martyre, non sans ordonner à mon sale caractère de bien se tenir. Si j'avais appris quelque chose, ces derniers temps, c'était que tuer les gens qui m'énervaient causait en général plus de problèmes que ça n'en résolvait.

Je me tapotai mentalement l'épaule. Vous voyez ? Je gagnais en maturité. Incontestablement.
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Une demi-heure plus tard, je me dirigeais vers les lumières de Jackson Square en compagnie d'Adam et de Giguhl. Zénobie nous avait montré nos chambres - il s'agissait en réalité d'un appartement sous les toits, au deuxième étage de sa maison -, après quoi on avait décidé de faire à pied le tour du quartier. J'aurais été incapable de dormir sans savoir où je me trouvais et ce que dissimulaient les recoins obscurs du Vieux Carré.

Passé Pirate's Alley, on débouchait sur la place, devant la cathédrale St. Louis. Deux gamins entourés d'une foule de touristes jouaient des percussions sur de gros seaux en plastique. Des voyants exerçaient leur art ici ou là, installés à des tables à jouer. Personne n'avait l'air de remarquer l'ironie de la situation : ils proposaient quand même leurs services de païens à l'ombre d'un édifice religieux carrément imposant.

Avec un soupir, je laissai mes soucis partir à vau-l'eau sur le Mississippi. Les muscles de mes épaules se dénouèrent tandis que mon souffle s'apaisait, pour la première fois depuis des semaines. Je m'aperçus même que je souriais à la diseuse de bonne aventure qui s'obstinait à me promettre de me dévoiler mon avenir. En admettant que je la croie capable de m'aider - mais il n'en était rien -, je préférais pour l'instant rester fermement ancrée dans l'ici et le maintenant.

Ma fine équipe avait enfin quelque chose à faire, et la présence de Maisie aux environs me semblait quasi perceptible. La situation était encore très contrariante, je prenais peut-être mes désirs pour des réalités, mais au moins, La Nouvelle-Orléans bourdonnait littéralement de magie.

Une sombre énergie terrestre tournoyait sous ses rues, dans ses entrailles marécageuses, tandis qu'un pouvoir plus lumineux, plus familier, imprégnait son atmosphère. Si cette magie-là avait eu une couleur, elle aurait été bleu cobalt. Une odeur, cèdre et jasmin.

L'espoir me gonfla la poitrine, et mon pouls s'accéléra. Maisie était là, quelque part, je le savais.

Mes yeux se posèrent alors sur une inconnue, qui tendait un billet de vingt dollars à une voyante édentée, aux cheveux gras. La confiance et l'espoir ardent inscrits sur les traits de la cliente me figèrent. Se pouvait-il que j'arbore la même expression ?

Adam revint sur ses pas voir ce que je trafiquais. Giguhl, perché sur ses épaules, était trop occupé par le feu d'artifices qui sollicitait tous ses sens pour s'apercevoir de ma détresse.

 Ça va, Calamity ? s'enquit le mage.

J'inspirai à fond et réussis à détourner le regard de la désespérée qui venait de s'asseoir à la table de la voyante. Je n'étais pas assez idiote pour avoir foi en l'intangible. Intuition, talismans, prières à des dieux égoïstes... rien de tout ça ne nous rendrait Maisie. Seules la stratégie et une tête froide y parviendraient.

 Oui, oui, répondis-je à mon compagnon. Je regardais juste ces idiots de mortels se faire piquer l'argent du loyer.

Je l'entraînai plus loin en écartant la scène d'un geste de la main puis attirai Giguhl sur mes propres épaules. Allez savoir pourquoi, le poids et la chaleur de son petit corps félin achevèrent de dissiper la brume d'inquiétude qui s'attardait en moi. Après avoir contourné le parc où se dressait la statue d'Andrew Jackson, je m'engageai dans l'avenue de brique menant au fleuve. La foule rassemblée au croisement regardait une autre statue, vivante celle-là, prendre la pose : la Liberté, une femme à la peau maquillée d'un vert-de-gris convaincant, devant qui je m'arrêtai, moi aussi.

 Noms des dieux ! Qu'est-ce que c'est que cette odeur ? souffla brusquement Giguhl, sur mes épaules.

Son petit museau rose se levait tel un périscope, à la recherche olfactive de la source des effluves.

J'inspirai longuement. Les relents de boue du Mississippi se mêlaient aux arômes alléchants du sang chaud, qui coulait autour de moi dans les veines des mortels, mais je savais pertinemment que ni la boue ni le sang n'auraient poussé le chat nu à se tortiller en reniflant comme si l'air de la ville s'était transformé en cocaïne. Non. J'aurais incriminé, au hasard, le parfum suave des beignets et de la chicorée qui me parvenait depuis l'autre côté de la rue.

— Le Café du Monde, expliqua Adam en nous montrant du doigt un patio abrité par un auvent à rayures vertes et blanches, sous lequel une longue file de mortels attendait sa dose.

— On y va ? me chuchota à l'oreille le chat-démon. Alleeezzz.

J'échangeai avec le mage le genre de regard découragé qu'échangent des parents épuisés au-dessus de leur bébé braillard. Enfin, Adam poussa un long soupir.

 Tu en veux aussi ? me demanda-t-il.

Je secouai la tête. Il souleva le matou de mon épaule puis se le coinça sous le bras à la manière d'un horrible ballon de foot.

 Bon, on y va. (Coup d'œil accablé dans ma direction.) On en a pour deux minutes.

Pendant qu'il traversait la chaussée à petites foulées pour se joindre à l'interminable file d'attente, je m'adossai à un mur de brique, décidée à profiter des multiples spectacles de rue. Le carrefour bourdonnait d'activité. Outre la Liberté, un type en imitation fer-blanc jouait les robots, au rythme de la musique tonitruante déversée par la radiocassette posée à ses pieds. Un peu plus loin, des peintres et des artisans vendaient des portraits de jazzmen célèbres et des paniers en jonc tressé aux touristes qui descendaient des calèches garées le long de Decatur Street. En aval, un bateau à aube dansait sur le Mississippi comme une demoiselle dans un cotillon.

J'allais reprendre ma promenade quand un hurlement familier me glaça le sang dans les veines. Je me figeai d'instinct puis levai les yeux au ciel. Une silhouette blanche emplumée tournait bel et bien autour du clocher de la cathédrale. Je n'avais même pas besoin d'y regarder de plus près pour savoir que le hibou avait les yeux rouges.

Stryx.

Il m'avait suivie des semaines durant, de Los Angeles à San Francisco puis à travers tout le pays, jusqu'à New York. Au début, Adam m'avait persuadée qu'il s'agissait d'un espion à la solde de la déesse Lilith, enfermée en Irkalla, le monde d'en-bas des races obscures : le rapace était censé être ses yeux et ses oreilles sur Terre. À ce moment-là, de toute manière, je le considérais comme inoffensif, vu qu'il ne se mêlait pas de mes affaires.

À New York, les choses avaient changé puisque j'avais découvert qu'il ne travaillait pas pour Lilith, mais pour la caste de Nod : grâce à lui, ces fêlés savaient toujours où je me trouvais, ce qui leur permettait d'organiser diverses tentatives d'assassinat à mon encontre. J'avais abattu ce rat volant pendant la grande bataille, à la propriété des mages, mais il s'était manifestement remis de ses blessures. Sa présence à La Nouvelle-Orléans signifiait qu'on était sur la bonne voie.

Je pivotai, prête à aller informer Adam de la nouvelle, quand l'odeur du cuivre me frappa de plein fouet, à la manière d'un coup de poing. Contrairement à l'agréable parfum de métal du sang chaud, l'arôme révélateur des vampires évoquait les relents laissés sur la peau par les pièces de cuivre sales.

Mes entrailles se nouèrent tandis que je parcourais les alentours des yeux, attentive. Il y avait tellement d'allées et venues qu'il me fallut un moment pour la voir. Puis la foule se dispersa, à croire que Moïse en personne orchestrait sa partition.

Elle se tenait devant la grille en fer forgé qui entourait la place, aussi figée que les statues vivantes. Ses cheveux carmin balafraient d'une plaie le noir funèbre de la robe qui l'enveloppait tel un suaire.

Lavinia.

J'ignore si je chuchotai son nom de vive voix ou me contentai de le hurler dans ma tête. Quoi qu'il en soit, la voir plantée à une vingtaine de mètres à peine fit passer mon cœur en surmultiplié. Une sueur froide me poissa la peau. Chacun de mes muscles se contracta. Je me figeai, persuadée qu'elle allait se jeter sur moi ou... je ne savais quoi, mais elle se contenta d'arquer le sourcil, provocatrice. Ça lui ressemblait tellement de m'obliger à venir à elle. Ma main moite se crispa en poing. Je songeai une seconde à dégainer mon pistolet, mais il y avait trop de témoins pour que je prenne le risque.

Lentement, je réduisis la distance qui nous séparait, pendant que mon esprit brassait tous les scénarios possibles et imaginables. Ma grand-mère n'avait pas choisi au hasard le théâtre de notre rencontre. Les vampires avaient beau se soucier comme d'une guigne de la vie humaine, ils obéissaient en général à une loi tacite qui les contraignait à la discrétion en présence des mortels. La Domina alpha s'estimait peut-être au-dessus des préoccupations de ce genre, mais elle comptait sur moi pour être consciente de notre public. Ce qui signifiait qu'elle voulait discuter. Ce qui ne faisait qu'accroître mon anxiété. La bagarre, ça me connaissait ; la discussion réservait forcément des surprises. Or j'en avais eu mon compte pour l'éternité. D'autant que Lavinia savait parfaitement quelles ficelles tirer avec moi - celles qui lui permettaient de m'embrouiller les idées.

Évidemment, je ne laissai rien paraître de mon malaise. Je me contentai de m'arrêter à quelques mètres, la tête penchée de côté, pour lui faire comprendre que c'était à elle de jouer.

Le coin de ses lèvres rouge sang frémit, mais elle eut l'obligeance de s'avancer à son tour jusqu'à ce qu'il ne reste guère qu'un mètre entre nous.

Un mètre et un gouffre d'amertume si large, si profond qu'il en devenait infranchissable. À moins que l'une de nous ne meure. Or j'avais la ferme intention de vivre très, très longtemps.

 Sabina, ronronna-t-elle. (Stryx descendit se poser sur le grand portail noir, derrière elle. Les yeux rouges, qui ne clignaient pas, se fixèrent sur moi.) Tu n'appelles pas. Tu n'écris pas. Tu brises le cœur de ta pauvre grand-mère.

Mes sourcils se froncèrent. L'envie me saisit d'effacer à coups de poing le sourire moqueur inscrit sur le visage blême.

 Allez, Lavinia, répondis-je cependant. (L'impertinence dont je faisais preuve en l'appelant par son prénom ne lui plut manifestement pas. Tant mieux.) Ne me raconte pas d'histoires. Tout le monde sait parfaitement que tu n'as pas de cœur.

Pendant que je débitais mon petit discours, ma main se glissait subrepticement entre ma ceinture et ma veste de cuir.

— Tu as toujours été tellement pénible, même enfant. Il fallait te dire et te répéter en permanence de te servir de ton cerveau. (Elle claqua de la langue, un regard significatif fixé sur mon bras.) Tu peux me dire comment tu comptes retrouver ta sœur, si tu m'abats maintenant ?

— Franchement, t'abattre serait de toute manière la chose la plus agréable que j'aie jamais faite de ma vie. (Ma paume suante glissa sur la crosse de mon arme.) Quant à Maisie, ma foi, ne t'en fais donc pas, laisse-moi m'en occuper.

Elle croisa les bras, la tête penchée de côté.

 Puis-je me permettre une autre suggestion ?

Je me détestai d'hésiter. J'aurais déjà dû lui coller une balle entre les deux yeux, témoins ou pas. Malheureusement, l'inquiétude que m'inspirait le sort de Maisie et, en toute franchise, une peur atroce immobilisèrent ma main.

— Laquelle ?

— Rends-toi.

Un éclat de rire m'échappa. Dur, coléreux.

 Tu es incroyable.

— Et toi naïve, si tu t'imagines capable de sortir vainqueur d'une éventuelle confrontation. Et puis tiens-tu vraiment à avoir la mort de ta sœur sur la conscience...

— Je t'en prie. Laisse tomber la condescendance. Je sais très bien que tu abattrais Maisie si je me rendais.

Elle pinça les lèvres si fort qu'elles en blêmirent.

— Ne t'avise plus de m'interrompre, ma fille. Tu oublies à qui tu parles. Tu crois que c'est la gentillesse qui m'a permis de devenir Domina alpha ? J'ai versé dans ma vie des torrents de sang. Assez violents pour égaler ceux que tu laisses derrière toi.

— J'ai tué Tanith, ripostai-je, la tête haute.

Puisque je ne pouvais pas lui dire la vérité, autant me servir du mensonge à mon avantage. Ses traits se contractèrent brièvement.

 Il paraît, oui. C'est regrettable. Tanith avait un instinct de requin en ce qui concerne les affaires, mais elle ne savait pas se battre. Tu crois vraiment que tu es meilleure que moi ?

Mes mains tremblaient, à présent. Je ne prêtai aucune attention à la question ; y répondre n'aurait évidemment servi à rien. Nous savions toutes deux ce qui se jouait en cet instant.

— Si tu es tellement sûre de l'emporter, pourquoi ne pas laisser les choses suivre leur cours ?

— Parce que, malgré la haute opinion que tu as de ta petite personne, tu n'es qu'une gêne négligeable. Dont j'aimerais me débarrasser au plus vite pour me concentrer sur des choses plus importantes.

La pique avait porté, mais je n'allais pas le lui montrer.

 Tu veux parler de la guerre.

Un hochement de tête m'apprit que je ne me trompais pas.

— Entre autres.

— Et peut-être aussi de la prophétie... Si tu me crois réellement destinée à entraver tes projets, pourquoi ne m'as-tu pas encore éliminée ?

— Ce que je crois n'a aucune importance. Il se trouve que mes buts personnels correspondent à ceux de maître Mahan...

À ces mots, Stryx poussa un ululement bas. Je n'y prêtai pas vraiment attention parce que, ma foi, je n'aimais pas le regarder. Ses yeux rouges bizarres et cette manière sinistre de crier « Sabina » quand ça le prenait... brrr. Quoi qu'il en soit, je n'avais jamais entendu ce nom-là de ma vie.

 Qui est-ce ?

Lavinia pencha la tête de côté en me jetant le genre de regard qu'on jette en général aux enfants durs de comprenette.

 Maître Mahan... (Nouvel ululement.) est le supérieur de la caste... entre autres. Et il a très envie de faire ta connaissance, figure-toi.

Il me fallait évidemment davantage d'informations à ce sujet, mais je savais qu'elle cherchait à me distraire.

— Bon, et c'est quoi, tes buts personnels ?

— Éliminer tous les mages de la planète. (Son sourire d'anticipation me glaça le sang dans les veines.) Surtout les métis.

Je ne mordis pas à l'hameçon. Après tout, elle n'avait rien dit que je ne sache déjà.

— Et ceux de maître Mahan ?

— Tuer les mages aussi, répondit-elle avec un haussement d'épaules, mais pas pour les mêmes raisons.

— Tu as oublié de signaler qu'il voulait me tuer plus particulièrement, moi. Il tient à ce que la guerre éclate, je suppose ?

Elle détourna les yeux.

 Tu sauras ce qu'il te veut en temps et en heure.

Je soupirai. Les idioties fumeuses m'avaient toujours cassé les pieds.

 Comment puis-je être sûre que Maisie est toujours en vie ?

Elle tira de la poche de sa robe quelque chose qu'elle leva à la lumière des réverbères. Le scintillement du métal répandit en moi un froid hivernal.

Le collier de Maisie.

Le pendentif, assorti à celui que je portais au cou, symbolisait la position de grande prêtresse de la chaste Lune. Il s'agissait d'une pierre de lune sertie dans un médaillon, gravé de ces quelques mots : Car cette fille d'Hécate est notre porte-torche. Elle éclairera le chemin. Le mien était d'ailleurs identique, sauf que la gemme n'en était pas maculée de sang.

Mon estomac se noua ; j'avais soudain terriblement peur pour ma jumelle. Je voulus attraper le bijou ensanglanté, mais Lavinia l'écarta de moi, me forçant à m'avancer pour m'en emparer. Ma main finit cependant par se refermer sur l'amulette, grâce à laquelle je lui arrachai le collier.

— Ça ne prouve absolument rien, grognai-je entre mes dents serrées.

— Tu n'auras pas mieux. Rends-toi maintenant, et tu la verras de tes yeux cette nuit même.

— Où est-elle ?

— La plupart des vampires seraient prêts à mourir pour éviter de la rejoindre. (Lavinia gloussa, comme si elle venait d'en raconter une bien bonne.) Alors, tu te rends, ou tu préfères me forcer la main et m'obliger à m'occuper de tous tes amis un par un avant de te montrer raisonnable ?

Les derniers mots s'accompagnaient d'un signe de tête en direction de la rue, derrière moi. Un coup d'œil par-dessus mon épaule m'apprit qu'Adam la traversait en parcourant la foule des yeux - visiblement, il me cherchait. Un derrière de chat pelé dépassait du sac en papier blanc qu'il tenait dans ses bras.

Je me retournai vers ma grand-mère, le sourire aux lèvres, croisai les bras et ouvris la bouche, bien décidée à lui dire qu'à ce stade, il n'était plus question de me rendre - en admettant que j'aie jamais sérieusement envisagé de le faire.

Les mots n'eurent pas le temps de franchir mes lèvres. Elle se pencha vers moi, refermant sur mes bras ses blanches mains glacées.

 Le sang de ta sœur est un véritable nectar.

Un éclair de rage aveuglant explosa dans mon cerveau. L'image de Lavinia penchée sur le cou de Maisie suivit, embrumant ma vision de rouge. Je bondis, toutes griffes dehors, les crocs dévoilés par un rictus de fureur.

 Sabina ! cria Adam, très loin de là.

Trop tard. Trop tard pour réfléchir. Pour en appeler à la stratégie et garder la tête froide. Le film où Lavinia vidait Maisie de son sang passait et repassait en avance rapide dans mon esprit. Un film d'horreur dont la bande-son chantait tue tue tue dans ma tête.

La Domina recula en trébuchant, hors d'atteinte, mais la rage me propulsa jusqu'à elle. Mes ongles se plantèrent dans ses épaules. Ralenti. Le blanc de ses yeux. La pulsation douloureuse de mes crocs. La descente vers une jugulaire palpitante. Un pop sonore. Le ululement perçant de Stryx. Un battement d'ailes. Une rafale de magie brûlante.

Mon élan m'emportait en avant dans le vide - l'endroit où se tenait Lavinia quelques millisecondes plus tôt. Les briques de la place me sautaient à la figure. Craquement d'os. Paumes douloureuses. Hors d'haleine, hors de moi.
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Adam s'arrêta in extremis à côté de moi. La queue du chat dépassait toujours du sac en papier.

Je me secouai en cherchant à comprendre ce qui venait de se passer.

 Mais qu'est-ce qui t'a pris, enfin ?

Mon exclamation mécontente fit visiblement passer le mage de l'inquiétude à la perplexité.

— Heu, de quoi tu parles ?

— Pourquoi tu l'as expédiée je ne sais où ? Il se figea.

— Ce n'est pas moi, Sabina. Je n'avais pas de ligne de tir dégagée.

— Alors comment s'y est-elle prise pour disparaître ? demandai-je, sidérée.

Juste avant que la réponse ne s'impose d'elle-même. Lavinia s'était nourrie de Maisie. Je fermai les yeux de toutes mes forces. Lavinia s'était nourrie de sa propre petite-fille, oui ; c'était déjà horrible en soi, mais ça avait en plus des implications terrifiantes : maintenant que le sang et les pouvoirs de Maisie couraient dans les veines de la Domina alpha, elle serait plus difficile que jamais à éliminer. C'était une vampire puissante - la plus puissante de l'espèce, peut-être -, à qui le sang de ma sœur donnait également des capacités de mage.

Pire encore, il suffisait en principe d'injecter sous une forme ou sous une autre le fruit défendu dans l'organisme d'un Lilim pour le priver de l'immortalité, donc le tuer ensuite facilement. N'empêche qu'on m'avait déjà planté un pieu en pommier dans le cœur et que j'y avais survécu. Manifestement, ma nature de métisse me protégeait. Or Maisie avait évidemment la même... et Lavinia aussi, à présent. J'en déduisais qu'il était peut-être impossible de la détruire par des moyens conventionnels. En admettant que les pieux en pommier et les balles de pistolet pleines de cidre soient des armes conventionnelles, évidemment.

Avant que je ne puisse informer Adam de ces mauvaises nouvelles, quelques humains se rassemblèrent autour de nous, déconcertés, voire inquiets. Ils nous regardèrent un instant dans un silence tendu, que des applaudissements hésitants finirent par briser.

Un type dégarni, un Nikon en sautoir, nous tendit la main. Un billet froissé lui dépassait des doigts. Je fixai l'inconnu avec des yeux ronds.

— Ouaouh, époustouflant ! s'exclama-t-il. J'avais pas vu un tour pareil depuis l'émission spéciale de David Blane.

— Elle s'y prend comment, votre collègue, pour disparaître de cette manière ? renchérit le copain du curieux.

Les sourcils froncés, je me relevai en m'aidant de la main secourable que me tendait Adam. Le collier se trouvait un peu plus loin, parmi les ordures dispersées dans la rue. Alors que j'allais le ramasser, je me fis griller par une inconnue mal fagotée, en sweat-shirt à la gloire des Saints de La Nouvelle-Orléans - l'équipe de foot, sans doute. Je lui arrachai aussitôt son butin en me retenant de justesse de lui montrer les crocs, furieuse qu'elle ait osé toucher au pendentif de Maisie.

 Espèce de mal élevée ! protesta-telle.

Sans lui prêter attention, je me frayai un passage parmi les humains intéressés, indifférente aux questions et autres claques dans le dos.

 Tirons-nous de là.

Adam me prit par le bras de sa main libre puis m'entraîna à travers la foule en marmonnant des excuses et de vagues explications, mais a priori, tout le monde nous considérait comme deux membres d'une troupe d'illusionnistes dont la partenaire - Lavinia - se cachait quelque part aux environs, dans les buissons, par exemple. J'aurais trouvé ça drôle si je n'avais pas été aussi occupée à péter une artère.

À peine avions-nous quitté la place que Giguhl sortit du sac pour respirer, la tête couverte de poudre blanche, depuis ses moustaches jusqu'à ses oreilles de chauve-souris. Il cligna des yeux afin d'en chasser le sucre puis nous regarda l'un après l'autre, Adam et moi.

— Oh-oh, j'ai raté quelque chose, hein ?

— Elle voulait que je me rende, expliquai-je.

Mes jambes me semblaient de plomb, mais ne me portaient pas moins. Il y avait trop d'humains dans le Vieux Carré pour qu'on puisse se transporter par magie, ce qui nous obligeait à rentrer à pied - en marchant vite, parce qu'on était pressés, mais pas trop parce qu'on voulait éviter d'attirer l'attention. Des pensées mêlées me tournoyaient dans la tête, toutes plus négatives les unes que les autres.

— Sale tas de poussière ! marmonnais-je. J'aurais dû lui coller une balle entre les deux yeux, point final, mais noooon, il a fallu que je fasse gaffe à ne pas affoler ces gentils petits mortels. Pauvre conne !

— Sabina, intervint Adam en me tapotant le bras. Je sais que tu as les boules, c'est entièrement normal, mais essaie de la mettre en veilleuse avant qu'un des mortels en question ne t'entende, s'il te plaît.

— Qu'ils aillent se faire foutre ! mécriai-je.

Un groupe de passants me jeta des regards mauvais, auxquels je répondis en montrant les crocs. Ce n'était pas la réaction la plus adulte du monde, d'accord, mais j'étais vraiment furieuse. Après tout, on n'a pas si souvent l'occasion de tuer sa pire ennemie... une occasion qu'on rate lamentablement.

 Bon, soupira Adam. Elle voulait que tu te rendes. Et après ?

Je ne sais pas pourquoi, je tremblais toujours, sans pouvoir m'en empêcher. Je me frottai les bras en cherchant à me rappeler ce qu'avait dit Lavinia, mais l'intervention de Giguhl m'empêcha de rassembler mes pensées.

 Complètement cinglée, la vieille, se moqua-t-il. Comme si c'était ton genre de te rendre.

Il pouvait bien ricaner, les menaces qui me résonnaient encore aux oreilles sapaient mes certitudes : était-il vraiment inenvisageable de donner ce qu'elle voulait à ma grand-mère ? Après tout, elle m'avait promis de s'en prendre à mes amis tant que je ne m'avouerais pas vaincue.

 J'aurais peut-être dû, murmurai-je.

La confrontation terminée, le choc s'atténuait, mais de nouvelles inquiétudes croissaient en moi telles des mauvaises herbes. Combien de temps faudrait-il à Lavinia pour s'attaquer à Adam et Giguhl ? Avait-elle mal pris mon refus de coopérer ? Allait-elle se venger sur Maisie ? Mes dieux, qu'avais-je fait?

Adam me serra le bras, m'obligeant à m'arrêter.

— Tu n'aurais absolument pas dû. Ne va pas penser une chose pareille.

— Je suis bien obligée d'y penser, ripostai-je, furieuse. Elle m'a quasiment promis de vous éliminer tous les uns après les autres jusqu'à ce que je me rende.

— Elle n'a qu'à essayer avec moi, déclara-til, la tête haute. Je lui arrachai mon bras et me préparai à lâcher la bombe que je gardais en réserve.

— Elle s'est nourrie de Maisie. (Il serra les dents, les yeux soudain aussi froids que la pierre.) C'est pour ça qu'elle a réussi à se transporter, tout à l'heure, continuai-je, bien décidée à expliciter mon point de vue. Elle est capable de boire le sang de sa propre petite-fille, et toi, tu t'imagines qu'elle hésiterait à te tuer ?

— Et toi, tu t'imagines que je te laisserais aller à la mort pour me protéger ? me demanda-t-il tout bas, juste sous le nez.

— Exactement, approuva Giguhl en interposant sa petite tête entre les nôtres. Arrête avec ces conneries, Sabina.

Je reculai un peu afin de mieux voir les deux mâles butés qui me faisaient face. Leur amitié inébranlable avait beau me réchauffer le cœur, j'étais effectivement prête à tout pour les protéger. Même si, en réalité, il m'était impossible de me rendre, je le savais bien.

Je soupirai en ordonnant à mes muscles de se décontracter.

 Bon, d'accord. Pas question que j'accepte. Qu'est-ce qu'on fait, alors ? Les dieux seuls savent ce qu'elle est en train d'infliger à Maisie.

Les possibilités qui traversaient mon esprit épuisé me donnaient envie de vomir. Jusqu'ici, je n'avais pas eu trop de mal à considérer la mission comme une mission, justement - une série de choix stratégiques censés mener à un but défini -, mais maintenant... Maintenant, cette même mission était devenue indissociable de l'horreur qui me glaçait les entrailles, de l'inquiétude obsédante qui me rongeait à l'évocation de Maisie, de la fureur que m'inspirait ma grand-mère. Et, la connaissant, ça n'allait faire qu'empirer - avant de s'arranger enfin.

Si jamais ça s'arrangeait.

 Il faut en parler à Orpheus, décidai-je. Il n'est pas trop tard pour proposer un échange.

Les traits d'Adam se figèrent. Comme s'il cherchait en son for intérieur son chemin à travers un champ de mines.

— Respire à fond et réfléchis une minute, Sabina, suggéra-t-il d'une voix lente.

— Je réfléchis. Et j'en déduis que si on ne fait pas quelque chose très vite, Maisie va y passer. Il faut qu'on la sorte de là.

— Orpheus a été clair. Lavinia est persuadée de la mort de Tanith et doit le rester. C'est le seul avantage dont disposent les mages et les feys, à l'heure actuelle.

— Je n'en suis plus si sûre, ripostai-je, ironique.

— Qu'est-ce que ça veut dire, ça, hein ? demanda-t-il en m'attrapant par le bras.

— Eh, intervint Giguhl. Respirez un bon coup, tous les deux. On est dans le même camp, je vous signale.

Sans lui prêter attention, je repoussai Adam.

 Ça veut dire que tu m'as l'air de tenir à rester dans les bonnes grâces d'Orpheus, oui, mais pas tellement à sauver Maisie.

Ses sourcils s'abaissèrent au-dessus de ses yeux.

 Ah bon ? Tu veux qu'on parle de ça là, maintenant, tout de suite ? Tu sais pertinemment que Maisie fait partie de ma famille au même titre que Rhea. Toi, par contre, tu ne la connais que depuis trois semaines ; finalement, tu es moins proche d'elle qu'Orpheus et moi. Ce n'est pas parce qu'on n'est pas d'accord avec toi sur la meilleure manière de lui porter secours qu'on y attache moins d'importance.

— Je remarque juste que ton opinion correspond pile poil aux ordres que t'a donnés ton supérieur, comme par hasard.

— Je te signale que j'ai toujours obéi au conseil d'Hécate, je n'ai jamais prétendu le contraire. Je suis un garde de la Pythie, tu te rappelles ? J'ai fait serment de soutenir le conseil, quoi qu'il arrive. Ça ne m'empêche pas d'avoir un cerveau. Et mon cerveau me dit que pour sauver Maisie et éviter la guerre, il vaut mieux garder le plus longtemps possible le secret au sujet de Tanith. Bon. À part ça, je ne voudrais pas me montrer désagréable, mais si quelqu'un ici a des motivations suspectes, c'est bien toi.

Giguhl poussa un feulement indigné.

Je me tournai complètement vers Adam pour le forcer à rencontrer mon regard noir.

— Je te demande pardon ?

— Arrête. Tu rêves de buter Lavinia, tu ne l'as jamais caché. L'enlèvement de Maisie te donne l'excuse idéale pour y aller franco.

— Si tout ce qui m'intéresse, c'est de buter Lavinia, peux-tu me dire pourquoi elle respire toujours ? m'enquis-je d'une voix aussi froide qu'un hiver nucléaire, le doigt tendu dans la direction générale de Jackson Square. Si vraiment c'est tout ce qui m'intéresse, peux-tu me dire pourquoi j'aimerais échanger Tanith contre Maisie, ce qui me priverait d'une bonne petite confrontation avec ma grand-mère ? Pourquoi je prêterais la moindre attention aux desiderata de la reine et du conseil ? Je suis un assassin, Adam. Tu me crois vraiment incapable de partir à l'attaque discrètement, toute seule comme une grande, sans me compliquer la vie avec des coéquipiers ou avec un sauvetage quelconque ?

Lorsque je me tus, un silence pesant s'installa, signe d'une atmosphère si glaciale qu'on aurait aussi bien pu être pris dans de l'oxygène gelé. Il fut rompu par un froissement de papier, car Giguhl se tortillait, mal à l'aise, en nous regardant l'un après l'autre, le mage et moi, et en se demandant d'où allait partir le premier coup. Enfin, Adam poussa un long soupir.

— Alors, ça te plaît ?

— Quoi ? aboyai-je.

— De te faire traiter d'imbécile qui ne comprend rien à rien et qui se fiche de tout, à part ses petits intérêts égoïstes ? (Les yeux impitoyables de l'Hécatien restaient rivés aux miens.) Tu trouves ça agréable, Sabina ?

Je fis la grimace en avalant cette amère pilule.

 Non.

La tête de Giguhl s'interposa une fois de plus entre les nôtres.

 On ne pourrait pas arrêter de se chicorner le temps de se rappeler qu'on veut tous la même chose ? On forme une équipe, vous vous rappelez ?

Avant que je ne puisse lui répondre par l'affirmative, Adam ajouta :

— Ce n'est ni la dernière ni la pire des surprises que nous réserve Lavinia. (Il me prit la main.) On ne peut pas se permettre de se laisser manipuler. Ni de s'engueuler chaque fois qu'on flippe ou qu'on se met en rogne.

— Tu as parfaitement raison, bien sûr, admis-je en lui serrant la main, avant d'inspirer à fond dans l'espoir de dissiper les brumes d'angoisse et de colère qui s'attardaient en moi. (Mon regard se posa sur Giguhl, toujours aussi crispé dans son sac en papier.) Désolée, les gars. Je crois que j'ai du mal à gérer l'anxiété.

Les lèvres d'Adam frémirent.

 Franchement, tu la gères mieux que pratiquement n'importe qui d'autre de ma connaissance.

Cette déclaration me fit m'étrangler sur mon inspiration calmante, qui ressortit sous forme d'ébrouement ironique.

— Aaah, d'accooord.

— Bon, il faut rentrer dormir. Demain, on prendra une longueur d'avance en allant voir les contacts de Zen dans l'après-midi. Avec un peu de chance, on aura retrouvé Maisie avant que la lune soit au zénith.

J'aurais aimé trouver son optimisme réconfortant, mais à vrai dire, la chance et moi étions fâchées depuis maintenant un certain temps.
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Le lendemain soir, je m'éveillai à la suave musique des ronflements démoniaques. Je me retournai en grognant et en me couvrant la tête d'un oreiller. Sans doute aurais-je dû aller dans la salle de séjour dire à Giguhl de la mettre en veilleuse, mais mon corps refusait de m'obéir. Une volée de ronflements se fraya un passage jusqu'à mon oreille, malgré l'épaisseur du duvet d'oie. Franchement, je n'étais pas crédible : Giguhl et les ronflements étaient aussi indissociables que les mages et la magie.

Je balançai l'oreiller par terre avant de m'étirer. Quand ma main s'abattit sur quelque chose de chaud et de dur, un hurlement m'échappa. Je roulai aussitôt sur moi-même.

 'Jour, beauté, dit la voix d'Adam.

Il me tournait le dos, offrant à ma vue une peau dorée, de larges épaules et les courbes de muscles avantageux.

 Qu'est-ce que...

Quand il se retourna, les mots s'évaporèrent au bout de ma langue. Honnêtement, il était encore plus beau de face, et son torse m'attirait les yeux pire qu'un aimant. Je me permis un coup d'œil furtif un peu plus bas, mais les couvertures lui montaient jusqu'à la taille. Si je tirais dessus pour mener une action commando d'observation, allait-il s'en rendre compte ?

— Allô, allô, la Terre appelle Sabina ? lança-t-il d'un ton amusé.

— Mmh ? (Je battis des paupières. Mon regard se reposa brusquement sur son visage froissé par le sommeil.) Attends, attends. Qu'est-ce que tu fais dans mon lit ?

La nuit précédente, notre équipe avait pris ses quartiers en fonction du sexe. Traduction : j'avais hérité de la chambre - et du lit double -, tandis qu'Adam et Giguhl se contentaient du convertible du séjour.

Le mage désigna d'un coup de menton la cloison, qui vibrait littéralement sous l'effet des ronflements.

— C'a été comme ça toute la journée. Je me frottai les yeux en bâillant.

— Alors tu as décidé de déranger mon sommeil à moi?

— Je suis arrivé il y a trois heures, Sabina. Tu n'as pas bougé de tout ce temps. (Il se posa la tête sur le biceps, souriant - le sourire de quelqu'un qui a des révélations à faire.) Tu parles dans ton sommeil.

— C'est pas vrai !

— Si.

— Qu'est-ce que j'ai dit ? m'enquis-je, le feu aux joues. Mon cerveau cherchait désespérément à se rappeler mes rêves, en pure perte. Adam haussa les épaules.

— C'étaient surtout des marmonnements, je dois dire. Du coup, je n'ai pas compris un traître mot. (Il arqua le sourcil.) Mais ne t'inquiète pas, je ferai plus attention la nuit prochaine.

— Je te souhaite bonne chance pour m'entendre depuis le niveau du sol.

Il s'assit, la tête entourée de petites touffes de cheveux hérissés parfaitement adorables.

 Tu rigoles ? (Le regard que je lui lançai était censé répondre à la question par la négative.) Ah, je vois. Tu te méfies trop de toi-même pour courir le risque de rester seule avec moi.

Je me figeai, à moitié sortie du lit.

— Si tu veux dire par là que je me méfie de moi-même parce que je risque de te boxer le nez sans pouvoir m'en empêcher, tu as entièrement raison.

— Tu sais que dans certaines cultures, les menaces de violences physiques trahissent un intérêt d'ordre sexuel?

Je secouai la tête, amusée malgré moi.

 Complètement maboul, le mec.

Il s'allongea sur le dos, les bras derrière la tête, ce qui me donna une meilleure vue encore du mâle festin qu'il incarnait.

 Tu crois ? Il se peut aussi que je sois assez proche de la vérité pour te faire peur.

Son sourire malicieux n'émoussait en rien le tranchant de la réplique. Parce qu'il avait raison, bien sûr, mais jamais je ne l'aurais admis de vive voix. La plaisanterie alluma d'ailleurs en moi une étincelle de panique.

 Bon. Tu veux dormir dans le lit ? (Mes pieds se posèrent par terre. J'étais à la salle de bains avant même qu'il ne puisse répondre.) Je te le laisse.

Quelques minutes plus tard, un regard dur fixé sur mon reflet, je recrachais une bouchée de dentifrice.

 Ne va pas t'imaginer que tu peux coucher avec Adam...

Ce n'était pas la première fois que je me voyais dans l'obligation de me faire la leçon de cette manière. L'attirance mutuelle qui nous liait, le mage et moi, allait croissant depuis deux mois. La plupart de mes raisons de ne pas fricoter avec lui tenaient toujours, y compris le fait que l'union interraciale de mes parents s'était soldée par leur mort et, en ce qui me concernait personnellement, par une vie de galère. Je n'étais pourtant qu'à moitié vampire, et chaque jour qui passait me dépouillait d'une infime partie de mon identité lilim, alors que je m'en étais autrefois drapée comme d'une couverture de survie. D'ailleurs, avant que la situation ne dégénère, à New York, j'avais sérieusement envisagé de jeter la prudence aux orties pour me lancer dans une histoire sérieuse avec Adam.

Mais maintenant, la situation avait carrément dégénéré, et la seule pensée de me consoler dans les bras de mon coéquipier pendant que ma sœur se faisait vider de son sang me donnait d'horribles remords. Ce genre de soucis ne poussait pas exactement au romantisme, il fallait bien le dire.

Ils auraient dû suffire pour que je n'imagine pas une seconde me jeter sur monsieur, mais il s'y ajoutait en plus un dernier élément - secret -, le clou qui fermait définitivement le couvercle du cercueil.

À New York, j'avais croisé la route d'un ex, un vampire et assassin reconverti du nom de Slade Corbin. Malgré la méfiance qu'il m'inspirait, au départ, je traversais à ce moment-là une violente crise émotionnelle, Adam se trouvait à la cour de Lumière... bref, j'avais fini par faire de Slade à la fois une distraction et l'instrument de ma propre chute. Personne n'était au courant de notre aventure d'une nuit, pas même Giguhl, mais l'incident me prouvait que je n'étais pas digne de confiance, et Adam risquait de souffrir de mes impulsions.

Je donnai sur le lavabo trois petits coups de brosse à dents décidés, qui résonnèrent dans le réduit, puis levai les yeux en prenant conscience qu'on frappait à la porte.

— Oui ? aboyai-je.

— À qui tu parles ?

Je me figeai. Le mage m'avait manifestement entendue, mais avait-il compris ce que je racontais ?

— À personne.

— Marrant. J'aurais juré que tu interdisais à je ne sais qui de coucher avec moi.

Mon estomac se noua. Je considérai à nouveau le miroir, dans l'espoir d'y voir apparaître la solution à mon problème. Si j'ouvrais cette porte, Adam allait insister pour qu'on discute du problème. Alors que si je ne réponds pas, il va peut-être laisser tomber et s'en aller.

Je secouai la tête. À qui allais-je faire gober une ânerie pareille ?

Lorsque j'ouvris, il m'empêcha de sortir, les mains posées des deux côtés du chambranle. Le sourcil arqué, provocateur.

 On ne t'a jamais dit que c'était impoli d'écouter aux portes ?

Ma tactique agressive le laissa de marbre. Ses yeux vert mousse m'attiraient tel un rayon tracteur. À moins qu'il n'ait bougé. Je ne pouvais rien affirmer, tellement je me sentais soulagée de m'être brossé les dents. Ensuite seulement, son odeur de sommeil me frappa. Chaude, épicée. Secrets échangés à voix basse entre des draps en désordre.

Mes pensées raisonnables s'enfuirent comme des voleuses dans la nuit. Familiarité saisissante de ses lèvres qui effleuraient les miennes. Douces. Hésitantes - au début. Avant qu'il ne s'absorbe complètement dans le baiser, parce que je ne luttais pas. Les mains toujours appuyées au chambranle, à croire qu'il se méfiait trop de lui-même pour s'autoriser un contact plus intime avec moi. Son torse m'agaça les seins à travers le coton léger de mon débardeur. Son parfum et sa bouche me plongèrent dans une sorte de transe.

 Sabina, chuchota-t-il contre mes lèvres, avant de m'attirer dans ses bras.

Les amulettes qui reposaient entre mes seins tintinnabulèrent. Oh merde ! Vous parlez d'une sœur.

 Non. (Je posai la main sur la peau douce du mage, au niveau de son cœur, qui me martela la paume.) Ce n'est pas possible.

Il s'écarta, l'air à la fois frustré et inquiet.

 Qu'est-ce qui ne va pas ?

Je restai momentanément muette, incapable de parler. La vérité - la véritable raison pour laquelle je le tenais à distance - venait de me frapper comme la foudre. Si jamais je te laisse m'approcher, tu vas voir que je suis brisée, détruite, et tu vas t'en aller. Le silence se prolongeait. Les traits d'Adam se crispèrent.

 Tu veux bien répondre à une question, s'il te plaît ?

Je me passai la langue sur les lèvres, j'y trouvai le goût des siennes, mais je m'efforçai de me concentrer pour empêcher la panique de s'inscrire sur mon visage. Mon estomac me jouait des tours, pire que sur le grand huit.

 Vas-y.

Mon interlocuteur prit son temps, un regard solennel rivé au mien, tandis que la tension allait croissant.

 Tu vas me faire attendre longtemps ?

J'aurais volontiers lâché une vanne, l'air de rien, mais je tenais trop à lui pour répondre à une question aussi sérieuse par un sarcasme insouciant.

 Je ne sais pas.

Il me fixa quelques longues secondes. Je voyais littéralement tourner les engrenages derrière ses yeux, pendant qu'il soupesait possibilités et éventualités. Enfin, il exhala longuement, comme pour se débarrasser de l'énergie négative.

 Ça vaut mieux qu'éternellement, j'imagine.

Il aurait pu me passer au grill. Insister. Le fait qu'il s'en abstienne me donna encore plus de remords.

 Je suis désolée, c'est juste que... que j'ai besoin de temps.

Pour trouver comment vivre avec toi sans que ça nous détruise tous les deux.

Il me caressa la joue d'un seul doigt.

 Je ne suis pas sûr qu'il nous en reste tellement. Si tu continues à faire traîner les choses, j'ai peur qu'il finisse par être trop tard.

Je déglutis difficilement. Me figeai, le cœur serré par l'angoisse. Maisie ne m'avait-elle pas dit plus ou moins la même chose, à New York, quand elle m'avait poussée à admettre les sentiments que m'inspirait Adam ?

 Je sais.

Il se pencha pour me poser sur les lèvres un baiser très doux. Quand je m'écartai, son regard resta rivé au mien.

 Bientôt, Sabina.

Cette fois, il ne s'agissait pas tant d'une menace que d'une promesse. Mais de quoi, je ne le savais pas vraiment. Sans doute voulait-il dire qu'il en aurait vite assez d'attendre et qu'il laisserait tomber, mais il cherchait peut-être aussi à me prévenir qu'il ne tarderait pas à frapper un grand coup. Quoi qu'il en soit, une chose était claire : il savait que je le tenais délibérément à distance. Il était même probablement persuadé de savoir pourquoi.

Au lieu de répondre franchement, je me contentai de hocher la tête pour lui montrer que je comprenais. Cela lui suffit, puisqu'il pivota sans un mot de plus. La porte se referma avec un cliquetis. Je restai un moment à moitié effondrée contre le chambranle, avant de me redresser pour aller prendre une douche froide.

Une demi-heure plus tard, je quittais ma chambre, prête à affronter la soirée. Comme il ne restait qu'une heure de jour, sortir maintenant ne risquait pas de saper toute mon énergie. Contrairement aux purs vampires, je pouvais m'exposer au soleil sans en mourir, mais l'expérience était assez épuisante pour que je répugne à ce genre d'excursions.

Giguhl se trouvait déjà à la cuisine, assis à une petite table en Formica, devant un mug de café et une assiette pleine. À mon arrivée, il leva les yeux du New Orléans Dispatch, la bouche pleine de gâteau et de sucre glace.

 Brooks nous a apporté des beignets !

Je battis des paupières : je n'avais même pas remarqué le fey, adossé à l'évier, en grande conversation avec Adam.

 Salut, Brooks. Et merci.

Il leva dans ma direction son mug rose, Mets ta culotte de gonzesse et assume.

— Bonsoir, très chère. Bien dormi ?

— Bof, bof, répondis-je d'un ton léger en fonçant sur la cafetière.

— Adam me disait justement qu'il avait passé une nuit épouvantable, le pauvre chéri.

Je jetai un coup d'œil significatif au démon, qui arqua un sourcil noir broussailleux.

 Je me demande bien pourquoi... (Il tourna une page du journal, qu'il replia avec soin avant d'ajouter d'une voix traînante :) Peut-être parce que quelqu'un a joué aux lits musicaux en pleine nuit ?

Je lui jetai cette fois un regard noir.

— Il a changé de lit parce que tu ronfles plus fort qu'un rhinocéros enrhumé.

— Le déni, murmura mon familier à Brooks, assez fort pour que tout le monde l'entende.

— Arrête, Mister G., intervint Adam avec calme.

Giguhl prit son mug de café, deux beignets de plus et se leva.

 Si jamais vous avez besoin de moi, je suis à côté, à me tenir au courant de ce qui se passe.

Sur ces mots, il exécuta une sortie théâtrale digne de Blanche DuBois dans Un tramway nommé désir.

— Seigneur, soupirai-je, une vraie diva.

— Lâche-le un peu, protesta Adam. N'oublie pas qu'il a le cœur brisé.

— C'est vrai. La fin de sa lune de miel avec Valva a vraiment dû lui filer un sale coup. Ils étaient ensemble depuis une semaine, c'est dire. Franchement... À quoi pouvait-il bien s'attendre de la part d'une démone de la vanité ?

Brooks poussa un long sifflement bas.

 Je dois bien avouer que vous êtes les invités les plus... distrayants qu'on ait jamais hébergés.

Je fis la grimace, prise d'inquiétude à l'idée que nos hôtes se fatiguent de nous avant qu'on n'ait progressé de un centimètre dans l'affaire qui nous occupait.

 Désolée. On se tient nettement mieux d'habitude, mentis-je. C'est juste qu'on est tous extrêmement stressés, en ce moment.

Le fey haussa les épaules.

— Ne t'en fais pas, très chère. Tant que tu ne casses pas tout et que tu ne bouffes pas les clients, tu es la bienvenue.

— Merci.

Adam s'éclaircit la gorge, avant de passer à autre chose :

 J'ai appelé Orpheus pendant que tu prenais ta douche. Je lui ai résumé ta petite conversation de la nuit dernière avec Lavinia.

Je me figeai, alors que je me préparais à ouvrir le frigo pour y prendre du lait.

— Alors ?

— Alors, soupira-t-il, c'est bien ce que je pensais : il veut qu'on s'en tienne au plan. On est censés se concentrer sur la localisation de Maisie.

Les dents serrées, je continuai sur ma lancée, dans l'espoir de gagner du temps avant d'expulser les jurons qui se livraient une lutte acharnée pour la première place sur le bout de ma langue. On avait de toute manière décidé de chercher Maisie, mais m'en entendre donner l'ordre ne me plaisait pas. Enfin... c'était surtout mon ego qui protestait, je le savais. Après ma dispute de la nuit précédente avec Adam, j'avais compris que je devais impérativement contrôler mon sale caractère si je voulais arriver à quelque chose.

Mes doigts se posèrent sur le pendentif de ma sœur, contact fugace dont je me servis pour me souvenir de conserver mon calme et ma détermination. Ravalant mon indignation, j'ouvris le frigo. Des étagères vides, pas de lumière, un air chaud fétide... Surprise, je jetai au fey un coup d'œil perplexe.

 Oups. J'ai oublié de te prévenir qu'il est foutu. Mais j'ai pris quelques dosettes de crème au Café du Monde, au cas où.

Je marmonnai de vagues remerciements en tirant une des dosettes en question du sac en papier blanc puis la vidai dans mon mug.

— C'est un plan comme un autre, répondis-je enfin à Adam, non sans diplomatie. Orpheus a aussi réfléchi à ce qu'on devrait faire après l'avoir localisée ?

— Oui. (Mon interlocuteur se recroquevilla littéralement.) Il veut qu'on l'avertisse et qu'on attende ses ordres.

La seconde dosette s'ouvrit brusquement, m'aspergeant d'un geyser blanc miniature.

 Il y a un petit frigo au premier, dans l'atelier de Zen, si jamais vous avez besoin de stocker quelque chose au frais, déclara Brooks, imperméable à la tension sous-jacente.

Sans doute valait-il mieux éviter de discuter les ordres d'Orpheus pour l'instant. Je changeai donc de sujet, après m'être essuyé les mains sur mon jean.

 Elle est là ?

Le fey posa son mug.

— Eh bien, à vrai dire, c'est en partie pour ça que je suis passé. Mme Z fait du bénévolat à l'église, ce soir. C'est donc moi qui vais vous aider.

— À l'église ? répéta Adam, les sourcils froncés.

— Mais oui. Zen est une fervente catholique.

— Ce n'est pas un peu bizarre pour une prêtresse vaudoue ? m'enquis-je.

— On est à La Nouvelle-Orléans, mon chou. Les gens ont l'habitude des choses bizarres, tu verras.

Je laissai ma curiosité se dissiper. Les croyances religieuses de Zénobie ne me regardaient pas... mais le fait qu'elle ne soit pas là pour nous donner un coup de main m'agaçait. Je me tournai vers Adam.

 Et maintenant ?

Il ouvrait la bouche sur une réponse, quand Brooks le coiffa au poteau.

 J'espère que vous ne m'en voudrez pas, mais je me suis permis d'organiser un rendez-vous en votre nom.

Je me frottai le visage en me disant que j'avais carrément besoin de vacances.

— Avec quelqu'un qui connaît les vampires de la région ?

— On peut dire ça comme ça. Je vous emmène voir Mac dans une seconde, si vous voulez.

 Tu ne peux pas nous donner son adresse, qu'on y aille tout seuls ?

Il secoua la tête.

— Non, il vaut mieux que je me charge des présentations. Certains membres des races obscures se méfient des inconnus, par ici.

— Je comprends, intervint Adam. Brooks claqua des doigts.

— Ah, j'ai failli oublier. Zen m'a demandé de te donner ça à ton réveil.

Il me tendait un bout de papier.

— Qu'est-ce que c'est ? m'étonnai-je.

— L'adresse de la boucherie dont elle t'a parlé.

J'avais complètement oublié cette histoire de sang animal.

— Merci. (Un coup d'œil à la pendule. Déjà six heures du soir.) Il vaut mieux qu'on y aille maintenant, avant le rendez-vous avec ton pote, non ?

— Non, non, ne t'inquiète pas. (Le fey agita la main.) La boutique est ouverte toute la nuit. Tu n'auras qu'à y passer après. (Il s'interrompit, les yeux plissés, le regard rivé à mes lèvres, en quête d'un bout de croc révélateur.) À moins que tu n'aies faim ?

Je découvris dans un sourire deux rangées de dents absolument pas pointues.

— Je crois que ça ira.

— Bon, très bien. (Son mug atterrit sur la table avec un choc sourd.) Vive Lagniappe.

— La gnaque ? répétai-je, les sourcils froncés.

— Lagniappe. Le bar de Mac. Ça veut dire « un petit quelque chose de plus ».

Brooks pouffa, comme s'il venait d'en sortir une bien bonne.

— Et qu'est-ce qu'il a de plus, ce bar ? demanda Adam. Notre informateur sourit d'une oreille à l'autre.

— Tu vas voir, très cher. Oui, oui, tu vas voir.
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Lorsque Brooks nous annonça qu'on irait au Lagniappe à pied, j'en conçus une certaine inquiétude. D'un côté, j'avais bien envie de découvrir davantage le célèbre Vieux Carré de La Nouvelle-Orléans. D'un autre, plus je passais de temps à l'extérieur, plus Lavinia et ses sbires avaient de chances de frapper un grand coup. D'ailleurs, Adam avait les épaules aussi raides et les yeux aussi fureteurs que moi en arrivant au premier croisement, où on prit à gauche dans Royal Street.

Il ne me fallut cependant que quelques minutes pour me détendre, car on se fondait facilement parmi les nuées de touristes. Quand je m'étonnai qu'il y ait foule, Brooks m'expliqua que la plupart des gens étaient là pour le week-end d'Halloween, mais qu'ils préféraient arriver en avance.

 Ah, dis donc, j'avais complètement oublié Halloween. Un rapide calcul mental m'apprit qu'on était déjà mercredi.

Dans trois jours, la fête prendrait vraiment possession de La Nouvelle-Orléans, ce qui ne manquerait pas de nous compliquer la vie.

— Je crois que c'est la plus grande fiesta de la région, après le Mardi gras, commenta le fey. Défilés, costumes, bals de rues. Il y a même un énorme festival de musique au City Park, dans le centre-ville. Trois jours non-stop. Le Voodoo Fest. Le programme est monstrueux, cette année, alors un tas de gens viennent passer Halloween chez nous.

— Ça devrait rendre les choses intéressantes, déclara Adam, non sans me jeter un regard significatif.

J'acquiesçai en me mordillant la lèvre. La foule et les festivités nous aideraient peut-être à passer inaperçus un moment, mais elles poseraient aussi des problèmes de sécurité. D'une part, les humains risquaient d'en voir plus qu'ils n'auraient dû ; d'autre part, si la situation dégénérait, les badauds n'en sortiraient sans doute pas indemnes. Ajoutez à ça que repérer l'ennemi ne serait pas évident, parmi les milliers de fêtards déguisés, entassés dans les rues. Enfin... Si les événements suivaient le cours qui m'arrangeait, on retrouverait Maisie bien avant l'apothéose du samedi soir.

Au bout de quelques centaines de mètres, Brooks nous entraîna à droite dans Toulouse Street sans qu'il soit rien arrivé de particulier. Une enseigne lumineuse nous apprit qu'on touchait au but juste après le Pat O'Brien's. De l'extérieur, le Lagniappe ressemblait à n'importe quel bar du Vieux Carré ; de l'intérieur, à n'importe quel bar tout court. Seul détail intéressant : la scène installée au fond de la longue salle. S'il fallait en croire Brooks, le café avait un petit quelque chose de plus, mais personnellement, je le trouvais décevant.

 Il n'y a pas foule, observa Adam, pendant que notre guide nous entraînait entre les tables inoccupées.

La clientèle avait beau briller par son absence, les haut-parleurs déversaient un rock tonitruant. Un truc de Melissa Etheridge.

 Ça ne va pas durer, brailla le fey. Le spectacle commence à neuf heures pétantes. À ce moment-là, ce sera bondé.

Je ne fis aucune remarque, car on arrivait à une porte ornée d'une petite plaque « Privé ». Il y frappa deux coups, le vacarme couvrit la réponse - en admettant que quelqu'un ait répondu -, mais il n'en ouvrit pas moins et nous fit signe de passer.

Une brunette, installée à un bureau. Humaine, a priori. Un petit reniflement me permit cependant de détecter une odeur de chien qui m'aida à me détendre. Je m'attendais à une vampire, bien sûr, mais une garou ferait l'affaire. Franchement, j'étais soulagée que Brooks nous ait emmenés chez quelqu'un de manifestement mieux introduit dans le milieu des races obscures que Zénobie - enfin, à mon avis.

— Brooks ! s'exclama la brunette en se levant pour nous accueillir. Tu nous amènes des amis ?

— Salut, ma puce. (Il lui fit la bise puis se tourna vers nous.) Je te présente Sabina Kane et Adam Lazarus, les invités de Zen.

Elle s'approcha de moi, un sourire chaleureux aux lèvres, la main tendue.

 Ravie de faire votre connaissance. Je suis MacKenzie Romulus, mais tout le monde m'appelle Mac.

Je ne percutai que quand elle se tourna vers Adam.

 Attendez, vous avez bien dit Romulus ? (Comme elle acquiesçait, je continuai :) Vous ne seriez pas par hasard de la même famille que Michael Romulus ?

Ses yeux s'illuminèrent.

 Si, c'est mon oncle.

J'en restai bouche bée : il m'était difficile d'imaginer une des nièces de l'austère alpha new-yorkais en propriétaire d'un bar louche de La Nouvelle-Orléans.

— Ça alors, quelle coïncidence, déclarai-je dès que j'eus retrouvé ma voix. Je l'ai vu il y a quelques jours à peine.

— Je comptais l'appeler. Il paraît qu'il y a eu du grabuge à New York. J'espère qu'il est resté en dehors de ces histoires ?

— Euh... pas vraiment, avouai-je. Sa meute et lui ont aidé le conseil d'Hécate, quand les Dominae l'ont attaqué.

Les sourcils de Mac se froncèrent au point de se rejoindre.

— Il va bien ?

— Oui, il a la peau dure.

Je me gardai d'ajouter que j'avais vérifié en personne cette assertion, puisque je m'étais battue avec Michael, en pure perte d'ailleurs. Heureusement, on avait réglé le problème à temps pour s'allier quand la caste était passée à l'action.

 Il s'en est tiré sans une égratignure, continuai-je. Franchement, je lui dois une fière chandelle pour m'avoir tirée de la mouise. C'est un mec bien.

Mac, souriante, nous fit signe de nous installer sur les chaises disposées devant son bureau.

— Les amis d'oncle Mike sont mes amis. Asseyez-vous, je vous en prie.

— Heu, si vous voulez bien m'excuser ? intervint Brooks. Il faut que je me prépare.

— Oui, c'est vrai, répondit Mac. Vas-y, pas de problème. Il fit demi-tour, prêt à partir, mais se ravisa.

— Vous restez pour le spectacle, tous les deux ? Je battis des paupières.

— Tu as un numéro ?

— Oui, madame, acquiesça-t-il en souriant.

Un coup d'œil à Adam pour vérifier que ça ne le gênait pas de s'attarder... Il haussa les épaules puis fit oui de la tête.

 On ne va pas rater ça.

Après la sortie du fey, Mac se rassit à son bureau tandis que le mage et moi prenions place en face d'elle.

— Bon, Brooks m'a dit que vous aviez besoin d'informations sur une magicienne disparue?

— Ma sœur, acquiesçai-je. Les vampires l'ont enlevée pendant la bataille de New York.

Mac interrompit sa distribution de bières.

 Qu'est-ce qui te dit qu'elle est ici ?

J'hésitai. C'était la nièce de Michael, d'accord, mais en ce qui me concernait, personne n'était absolument digne de confiance. Voilà pourquoi je passai sous silence le kidnapping de Tanith.

— Disons qu'on a un indice convaincant. Elle porta sa canette à ses lèvres.

— Et que croyez-vous que je puisse faire pour vous, tous les deux ?

Ses manières directes me la rendirent encore plus sympathique.

 D'après Brooks, tu connais certains vampires de la région. Puis-je me permettre de te demander à quel niveau, exactement ?

Elle prit son temps pour me répondre, puisqu'elle commença par ouvrir un des tiroirs de son bureau, en sortit un paquet d'American Spirit, les fameuses cigarettes sans additifs, nous le tendit, fit la moue devant notre refus puis s'en alluma une grâce à une pochette d'allumettes à la gloire de son bar. Je refrénai mon impatience. A priori, cette fille était intelligente. Elle en savait autant sur nous que nous sur elle, c'est-à-dire peu de choses. Il aurait fallu qu'elle soit idiote pour abattre toutes ses cartes à ce stade.

Un chapelet de ronds de fumée s'échappa de sa bouche, avant qu'elle ne se décide enfin à reprendre la parole.

— Disons qu'il est dans mon intérêt d'avoir des alliés parmi les différentes races obscures.

— Ça se conçoit, aussi loin de ta meute.

J'y allais au pif. Franchement, Mac aurait aussi bien pu être l'alpha de La Nouvelle-Orléans, mais quelque chose dans la manière dont elle se tenait me disait qu'elle était trop rebelle pour se plier aux lois d'une meute, quelle qu'elle soit.

— Entre autres, répondit-elle, après avoir tiré une longue bouffée de sa cigarette.

— Ça nous arrangerait que tu puisses nous dire si ça bouge dans la communauté vampirique, ces temps-ci.

— Tu peux être un peu plus précise ? s'enquit-elle avec une moue.

— S'il se passe quoi que ce soit qui sorte de l'ordinaire, intervint Adam. S'il y a des nouveaux, des modifications dans la hiérarchie du pouvoir, ce genre de choses.

— Maintenant que vous le dites, il me semble bien qu'il se passe quelque chose en ce moment. Je n'arrive pas à mettre le doigt dessus, mais les vampires de ma connaissance sont... ah... stressés, depuis quelques jours.

— Comment ça ? demandai-je. Elle haussa les épaules.

— Il faut comprendre que les Lilims ne sont pas très organisés, dans la région. La plupart font partie de petites coteries, sans plus. Ils se chicanent un peu de temps en temps pour des questions de territoire, mais il y a tellement de touristes que tout le monde a largement de quoi vivre. N'empêche que ces derniers temps, ils me paraissent un peu perturbés ; on dirait qu'ils essaient de prendre leur courage à deux mains, je me demande bien pourquoi.

— Tu n'en as vraiment aucune idée ?

— Non, mais j'ai entendu parler d'un drôle de hibou.

Je me figeai et jetai un coup d'œil à Adam, qui fit de même de son côté.

— Un hibou aux yeux rouges ? m'enquis-je. Mac pencha la tête de côté.

— Exactement. Tu as quelque chose à ce sujet ?

— Peut-être, répondis-je, évasive.

— Enfin bref, on dirait que cette bestiole traîne autour du territoire de chasse de certains vampires.

— Personne ne t'a signalé de nouveaux venus ? interrogea Adam.

Elle secoua la tête.

— Si vous m'expliquez ce que vous cherchez exactement, je poserai des questions en fonction.

— Alors voilà, commençai-je. Je ne peux pas me montrer trop précise. Moins tu es impliquée dans cette histoire, mieux ça vaut pour ta sécurité. Parce qu'on est à la recherche d'une Lilim extrêmement dangereuse. Je n'en dirai pas davantage.

— Je vois. (Le regard de Mac croisa le mien. À en juger par son expression, elle comprenait que je tienne à garder quelques cartes dans ma manche, moi aussi.) Je ferai ma petite enquête. Peut-être un de mes contacts aura-t-il quelque chose à me dire.

— Ça nous rendrait un immense service, avouai-je en résistant à l'envie de lever en l'air un poing triomphant.

— Je considérerai évidemment que vous me devrez vous-mêmes un service en échange. À régler plus tard. Je ne sais pas quand.

Je me tournai à nouveau vers Adam, qui acquiesça.

— Ça me paraît raisonnable. Mac claqua des mains.

— Bon. Puisque c'est réglé, on pourrait peut-être aller au bar ? Le spectacle ne va pas tarder à commencer.



Brooks n'avait pas exagéré en disant qu'il y aurait foule. Seulement je ne m'attendais pas à ce qu'un établissement tenu par une garou soit fréquenté pour l'essentiel par des mortels. Il régnait une odeur de poussière et de bière à couper au couteau. La bière ne me gênait pas - je m'en envoyai même une certaine quantité en attendant que le spectacle commence.

Adam et moi nous étions en effet installés parmi le public, en compagnie de Mac, assez loin de la scène.

— C'est quoi au juste, le numéro de Brooks ? demandai-je à la maîtresse des lieux. Il chante ?

— Il ne vous l'a pas dit ? s'amusa-t-elle. (Je secouai la tête ; elle éclata de rire.) Disons que ça se classe dans la catégorie « entre autres ».

Sur ces entrefaites, les lumières baissèrent et les rayons des projecteurs se mirent à danser sur le rideau rouge. Cris et sifflements suivirent. Je haussai les épaules, très détendue, puis bus une gorgée de bière. Il fallait que je discute avec Adam de ce qu'on allait faire en attendant les infos de Mac, mais j'étais ravie de disposer d'un répit et de rester tranquillement assise à profiter du spectacle.

 Mesdames et messieurs, bienvenue à la nuit Transgenre du Lagniappe, lança la voix du présentateur dans les haut-parleurs. Ce soir, vous allez avoir droit à un numéro très spécial. Je vous demande d'accueillir chaleureusement la nouvelle star des travestis de La Nouvelle-Orléans, notre Belle Bayadère !

Pendant que le public se déchaînait, Adam se tourna vers moi pour articuler sans un son :

 La Belle Bayadère ?

Je haussai à nouveau les épaules, perplexe, puis me concentrai sur la scène. Les rideaux s'ouvrirent devant une diva arborant un boa en plumes roses ostentatoire, des talons aiguilles vertigineux et une longue robe pourpre à paillettes, dont la fente dévoilait des jambes à rendre verte de jalousie n'importe quelle rockeuse. Pour couronner le tout, une tiare étincelante coiffait une perruque à la Farrah Fawcett.

La star parcourut l'assistance du regard - elle cherchait visiblement quelqu'un -, nous découvrit au fond de la salle, Adam et moi, et nous adressa un clin d'œil en agitant les doigts.

Les yeux ronds, je tapai sur le bras de mon compagnon.

— Non mais, tu as vu ça ? ! Ne me dis pas que c'est Brooks ?

— Arrête, je n'y crois pas, répondit-il en frottant l'endroit où je venais de le frapper.

— You-hou, mes chéris ! appela la Belle Bayadère. Ça va, ce soir ?

Le public goba l'appât tout cru. Mac se pencha vers nous.

 Elle est géniale, hein ?

Le choc initial passé, je devais bien admettre que le fey avait un look d'enfer. Pendant que j'acquiesçais distraitement, les yeux rivés à la scène, Brooks/la Belle Bayadère continuait à jouer les vamps.

 Excuse-moi une minute, reprit Mac à mon oreille. J'acquiesçai distraitement, une fois de plus, incapable de détourner le regard du travesti qui baratinait les spectateurs. Un petit coup de coude me fit cependant lever les yeux vers Adam... lequel fixait de manière significative l'autre bout de la salle. Je m'empressai de l'imiter : plantée près de l'entrée, une rouquine scrutait l'obscurité... puis Mac s'approcha d'elle, et son visage s'illumina. Contrairement à Brooks, la nouvelle venue n'avait rien à cacher - à mon avis - qu'une paire de crocs.

Elle se préparait à embrasser la garou, quand cette dernière secoua la tête en jetant un coup d'œil vers notre table. La Lilim fronça les sourcils. Son regard croisa le mien, s'aiguisa. Je détournai immédiatement les yeux, car je ne voulais pas me lancer dans ce genre de provocation muette. Il n'aurait plus manqué que les vampires de la région me repèrent ou me considèrent comme dangereuse.

 Mac l'emmène dans son bureau, annonça Adam, qui ouvrait l'œil à ma place.

La maîtresse des lieux entraînait en effet sa visiteuse à toute allure, peut-être pour éviter qu'on ne les voie trop longtemps ensemble. La porte du bureau se referma derrière elles.

Intéressant.

— Tu crois que c'est son contact ? m'enquis-je.

— Ça me paraît assez...

Une musique tonitruante empêcha le mage de compléter sa pensée. Les premières mesures me rappelèrent vaguement quelque chose, mais quand la Belle Bayadère se mit à chanter en play-back « I Touch Myself », la célèbre chanson sur la masturbation, je recrachai carrément ma bière sur le plancher.

À peine m'étais-je remise de ma surprise que Brooks se passait le boa rose entre les jambes pour épousseter avec soin ses parties intimes, le roulait en boule puis le jetait dans le public. Il frappa Adam en pleine poitrine, avant de lui glisser sur les genoux. Mon compagnon fixa le tas de plumes comme s'il s'était agi d'un véritable serpent.

 La Belle Bayadère est amoureuse de toi, chantonnai-je. Ce qui me valut un regard noir extrêmement théâtral. Adam ramassa le boa puis prit tout son temps pour me l'enrouler autour du cou, le nouer et tirer, m'affublant ainsi d'une garrotte ultraféminine. Enfin, il se pencha vers moi. Plus question de regard noir. Au contraire, une lueur malicieuse brillait au fond de ses yeux.

 Je me demande s'il existe le prédateur correspondant...

La foule poussa un rugissement qui nous rappela de nous intéresser à la scène. La chanson touchait à sa fin, le public frémissant attendait le bouquet final, et il ne fut pas déçu : la Belle Bayadère se mit à tournoyer comme une toupie, les bras tendus, en faisant mine de reprendre le refrain encore et encore, puis, à l'instant précis où la musique atteignait son apogée, la star se laissa tomber dans un grand écart qui défiait un certain nombre de lois de la physiologie.

Je bondis sur mes pieds pour me joindre aux autres spectateurs, qui l'acclamaient bruyamment. Adam, posté près de moi, restait bouche bée au point d'avoir la mâchoire inférieure au niveau des clavicules.

— Bordel de merde !

— Je ne te le fais pas dire ! acquiesçai-je. Toi, je ne sais pas, mais moi, après un coup pareil, il me faut un verre.

Une seconde de silence, puis :

— Tu veux que j'aille te chercher une bière ?

— Non. (Je secouai la tête.) Je veux aller acheter du sang.
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Après un rapide au revoir à Brooks, je repartis en compagnie d'Adam, pendant que le fey profitait du délicieux bien-être post performance. Direction : une boucherie de Magazine Street, avant de rentrer chez Zénobie.

Le silence s'installa pendant que le tramway brinquebalant de St. Charles Street nous emportait vers le Garden District. En d'autres circonstances, c'aurait sans doute été une manière agréable de visiter la ville, mais mes pensées me ramenaient inévitablement à Maisie, et le paysage nocturne ajoutait encore à ma morosité. Les arbres drapés de mousse espagnole semblaient enveloppés de suaires. Les vieilles demeures recroquevillées le long de la rue évoquaient les endeuillés d'un cortège funéraire, avec leurs fenêtres aussi obscures que des yeux fermés par le chagrin.

Adam me prit la main ; peau chaude contre peau froide - la mienne.

 On la retrouvera.

Je le regardai en face. J'aurais voulu capturer ces mots, m'y cramponner comme à une bouée, mais la facette pragmatique de ma personnalité savait que ça n'aurait mené nulle part. L'espoir était un mirage, la réalité une maîtresse cruelle.

 Tu n'en sais rien.

Il soupira, les épaules raidies par la frustration.

 C'est vrai, je n'en sais rien.

Je déglutis puis me retournai vers le paysage. Ma main libre se posa sur les deux amulettes jumelles, comme si toucher celle de Maisie allait d'une manière ou d'une autre tisser entre elle et moi un lien bien réel. Il n'en fut rien, évidemment ; pierre de lune et métal me rafraîchirent juste la peau davantage encore. Adam n'avait pas lâché mon autre main, mais pour une fois, je ne me demandai même pas ce qu'il pensait de la facilité avec laquelle je la lui abandonnais. Son contact m'apportait un réconfort dont j'avais grand besoin et que j'aurais été idiote de refuser par fierté.

L'embrayage siffla sous le tram. Manifestement, on n'allait pas tarder à s'arrêter. Je m'aperçus en examinant les alentours qu'on arrivait enfin à destination.

 On y est.

De retour dans la rue, il nous suffit de traverser St. Charles Street d'un bon pas pour pénétrer dans le quartier majestueux du Garden District. S'il fallait en croire Brooks, il ne nous restait qu'à continuer tout droit sur quelques centaines de mètres, on ne pouvait pas rater Magazine Street. Il n'y avait pratiquement pas âme qui vive aux alentours, à part les propriétaires retranchés dans leurs manoirs. L'atmosphère humide était littéralement imbibée du parfum de leur sang.

Moi qui avais grandi dans la gigantesque pieuvre urbaine de Los Angeles, j'avais l'impression de me trouver maintenant à l'étranger. L'architecture ancienne, le rythme de vie plus lent, la culture épicée du Sud me rendaient La Nouvelle-Orléans sympathique, pour ce que j'en avais vu. Peut-être, une fois cette histoire terminée, parviendrais-je à jouir de ses délices.

En arrivant à Magazine Street et à ses enfilades de magasins, impossible de rater la boucherie : deux phallus de trois mètres de haut - bon, d'accord, il s'agissait peut-être de saucisses géantes - encadraient la porte, ornée d'une pancarte explicite : « La Fête de la Saucisse Cajun vous propose le Meilleur Boudin du Monde ».

Une clochette tinta à notre entrée. La boutique contenait une longue vitrine pleine de viande et quelques tables de bistro, rassemblées dans un coin, mais, dieux merci, il n'y avait pas l'ombre d'un client pour le moment. J'avais beau trouver ça normal, vu l'heure, je me méfiais quand même vaguement. Peut-être des hordes d'ivrognes envahissaient-elles les lieux à la fermeture des bars, en quête de saucisses.

Un humain corpulent surgit entre les larges bandes de plastique horizontales qui séparaient le magasin proprement dit de l'arrière-boutique. Non seulement les rares cheveux bruns plaqués sur son crâne luisant ne dissimulaient en rien sa calvitie naissante, mais en plus, ils mettaient ses bajoues en valeur. Son tablier, dont l'usure trahissait un sens religieux de la propreté et une utilisation assidue, dévoilait le haut d'une chemise beige à manches courtes et une cravate brune, ornée d'une épingle en or.

L'inconnu se figea en nous voyant, Adam et moi. Ses yeux s'arrondirent légèrement puis s'étrécirent, évaluateurs. Franchement, on ne pouvait pas le lui reprocher. Sa clientèle normale ne se composait sans doute pas de vampires habillées cuir et de mages en cache-poussière.

 Bonsoir, lançai-je en levant légèrement les mains. C'est Mme Zénobie qui nous envoie.

Le mortel se détendit aussitôt.

— Alodius Thibodeaux, pour vous servir. Je le saluai d'un signe de tête.

— Je me présente : Sabina. Et mon ami, Adam.

— Et d'où venez-vous comme ça ? s'enquit le type, attentif.

— De New York, répondis-je spontanément.

Avant de m'interroger. Depuis quand me semblait-il être chez moi à New York ? J'avais passé les cinquante-trois premières années de ma vie à Los Angeles. C'était quand même curieux que quelques semaines en compagnie des Hécatiens aient suffi à changer à ce point mon identité.

— Ah. (Ce simple petit mot avait manifestement valeur de verdict : des Yankees. ) Vous disiez donc que vous êtes des amis de Mme Z ?

— Elle nous héberge quelques jours, mentit Adam. D'après elle, vous pourriez nous aider à nous procurer du... du sang.

— Je vois. (Le boucher hocha la tête, une moue aux lèvres.) Eh bien, très chers, vous avez trouvé l'endroit qu'il vous faut. Alodius prépare ses bêtes en personne ; il a donc tout le sang frais dont on peut rêver. Bovin ou porcin ?

Je fronçai le nez à l'idée de boire du sang de porc. Même si le sang de bœuf froid ne valait sans doute guère mieux.

 Du bœuf, ce sera parfait.

La tranquillité avec laquelle l'inconnu parlait de mes préférences alimentaires me surprenait. Autant que je sache, la plupart des humains vivaient dans une bienheureuse ignorance de l'existence des Lilims, alors que le commerçant donnait l'impression de passer son temps à leur vendre du sang. Je me penchai pour lui demander tout bas :

— Vous connaissez beaucoup de vampires ?

— Quelques-uns. Ils ont tendance à préférer leur viande sur sabots, mais il arrive que certains passent au magasin. (Haussement d'épaules.) La pinte est à vingt dollars chez Alodius, d'accord ?

Je ne savais pas ce qui me dérangeait le plus, qu'il s'obstine à parler de lui-même à la troisième personne du singulier ou qu'il pratique des tarifs pareils.

— J'en prendrai deux, s'il vous plaît.

— Bien, madame. On vous prépare ça tout de suite.

Il sortit d'une glacière un pichet à lait plein d'un liquide rouge, dont la vision me fit échanger une grimace avec Adam. Dieux merci, je ne risquais pas l'empoisonnement alimentaire. Tout en s'activant, le boucher continuait à bavarder comme une pie :

— Vous êtes là pour longtemps ?

— On est arrivés hier, expliquai-je. On ne sait pas trop quand on va repartir.

Adam me jeta un coup d'œil sévère, auquel je répondis par un froncement de sourcils. Pas la peine de se montrer impolis. Ce type était humain, d'accord, mais il avait l'air assez sympa.

 Eh bien, vous avez trouvé l'endroit idéal. M. Alodius propose la meilleure marchandise de toute la ville.

J'avais un doute en voyant le sang de bœuf froid couler lentement dans un conteneur plastique, mais ça ne pouvait pas être pire que la saloperie en sachet dont j'avais été obligée de me contenter à New York. Comme je ne savais pas trop quoi répondre, je me contentai de lâcher de petites onomatopées appréciatrices. Quant à Adam, il semblait soudain hypnotisé par un diagramme consacré aux différentes pièces de boucherie.

 Vous êtes mage, vous, non ? lui demanda le boucher, à un moment.

La tête de mon compagnon pivota lentement sur son cou.

 Qu'est-ce que ça peut bien vous faire ?

Je lui lançai un regard assassin : il ne me manquait plus que ça, qu'il foute mon fournisseur en rogne.

— Alodius posait la question histoire de causer, c'est tout. La plupart de vos collègues ont quitté la région il y a quelques jours. Bizarre, bizarre. Ils étaient tous là, ils vivaient leur vie tranquilles, et le lendemain, pouf, plus personne.

— Intéressant, marmonna Adam d'une voix lente.

— Dites, Alodius, je peux vous poser une question ? demandai-je afin d'empêcher le gros homme d'exprimer davantage sa curiosité.

— Mais oui.

— Vous êtes juste humain, hein ?

— Non, ma puce. (Un gloussement, venu des tréfonds de la bedaine.) Alodius n'est pas seulement humain, il est cajun.

Je fronçai les sourcils : ça me faisait vraiment un drôle d'effet de l'entendre parler de lui-même à la troisième personne.

 Bon, d'accord. Alors comment un Cajun se retrouve-t-il à servir du sang de bœuf à une Lilim ? La plupart des gens péteraient un câble s'ils savaient qu'il y a une vampire dans leur boutique.

— On est à La Nou'elle-O'léans, ma puce, déclara mon interlocuteur, visiblement persuadé que ça expliquait tout.

— Oui, mais...

— Il faut que vous compreniez. Dans la région, les manières passent leur temps à raconter des histoires de fantômes et de vaudou aux enfants. Bon. Plus tard, une fois grand, Papa a juste appris que le monde était plein de vampires, de magie et tout ce qui s'ensuit... (Son haussement d'épaules était indéniablement gaulois.) Il faut dire aussi que vendre du sang et de la viande crue à ces messieurs-dames lui rapporte quelques beaux et bons billets.

Il se passa paresseusement le gras du pouce sur le bout des autres doigts en terminant la réplique de sa voix traînante.

 Ah, répondis-je.

Le mortel me tendit un sachet plastique contenant deux grands gobelets de sang à couvercle.

— À ce propos, très chère, la source n'est pas tarie. (Il prit sur le comptoir un magnet en forme de saucisse polonaise.) Tenez, le numéro de téléphone d'Alodius. Appelez-le quand vous voulez, il aura ce qu'il vous faut.

— Merci, M. Thibodeaux, dis-je en glissant le magnet dans ma poche arrière.

Il agita la main comme pour chasser une mouche.

 M. Thibodeaux était notre père. Appelez-nous Alodius. (Clin d'œil de conspirateur.) Ou Papa.

Les sourcils froncés, j'essayai de m'y retrouver dans cette mixture de pronoms, en me demandant si j'allais oser lui demander pourquoi il se qualifiait lui-même de Papa. Il avait l'air assez sympa, mais je n'aurais pas été surprise qu'il manque quelques crevettes dans son gumbo.

— Bon, acquiesçai-je d'une voix lente. Alodius, d'accord.

— Vous êtes sûrs que vous ne voulez pas un peu de boudin pour accompagner le sang ? Mme Z vous préparera peut-être un jambalaya.

Quand le Cajun fou eut additionné les prix du sang et des cinq cents grammes de saucisse qu'il nous avait persuadés d'acheter, Adam paya puis me poussa vers la porte.

 Vous n'êtes pas des étrangers, compris ? nous cria Alodius par-dessus le tintement de la clochette.

— Quel drôle de type, déclara mon compagnon, une fois dehors.

— Je ne sais pas, répondis-je. Je le trouvais sympa.

Je balançais le sachet au rythme de mes pas. Malgré mes inquiétudes pesantes, l'optimisme m'avait envahie, allez savoir pourquoi. Peut-être parce que la nuit était belle. À moins que ce ne soit à cause du sang. Ou du mage sexy qui m'accompagnait. Quoi qu'il en soit, j'étais bien décidée à profiter au maximum des quelques instants de paix qui se présentaient.

J'inspirai à fond en essayant d'admirer sans réserve les rangées de faux temples grecs, de maisons à l'italienne et de manoirs victoriens environnants. Un peu plus loin, les racines d'un vieux chêne gondolaient le trottoir, dont le béton n'avait pas réussi à les étouffer. J'enjambai la bosse au passage, mais Adam, trop occupé à scruter les alentours avec méfiance, ne vit pas la fissure qui serpentait devant lui et s'étala à mes pieds.

 Oups, désolée, dis-je en le prenant par le bras pour l'aider à se relever. J'aurais dû te prévenir.

Il fit la grimace puis épousseta son pantalon avec toute la dignité possible en pareilles circonstances, mais avant qu'il ne puisse riposter, un cri déchira la nuit, nous figeant instantanément. Mon cœur se mit à me marteler les côtes ; mes yeux se plissèrent. Saleté de hibou.

 Merde, murmura Adam en se laissant tomber accroupi, comme s'il craignait que la bestiole ne lui fonce dessus n'importe quand.

Ce qui, si on y réfléchissait bien, était du domaine du possible.

 Tu le vois ? demandai-je en m'accroupissant à mon tour près de mon compagnon.

Un éclair pâle jaillit de la nuit sur notre droite, bec et serres floutés par la vitesse. Adam se rejeta en arrière tandis qu'un juron lui échappait. Une balafre sanglante lui marquait maintenant la joue.

 Ça suffit, décidai-je. Ce coup-ci, je bute cette saleté de piaf.

J'examinai la ramure qui nous dominait, à la recherche de deux yeux rouges luisants dans une boule de plumes blanches.

— Là ! m'exclamai-je en les repérant, sur une des plus hautes branches, et en tirant mon pistolet.

— Sabiiiina ! ulula le hibou.

Les poils de ma nuque se hérissèrent. Il décolla de l'arbre tel un fantôme puis se mit à décrire des cercles au-dessus de moi, provocateur, tandis que je le suivais du canon de mon arme, prête à terminer ce que j'avais commencé à New York.

— Sabiiiina !

— Attends, intervint Adam au dernier moment, en posant la main sur la mienne. On devrait peut-être essayer de le capturer, pour voir s'il a quelque chose à nous dire sur les projets de Lavinia.

— C'est un hibou, bordel. Qu'est-ce qu'il pourrait bien nous dire ?

Le mage haussa les épaules.

 On peut peut-être aussi l'utiliser comme monnaie d'échange.

Je levai les yeux au ciel.

— Évidemment. Ma grand-mère va échanger l'oracle de New York contre un piaf. Arrête un peu, tu veux.

— Écoute, il est au service de la caste, d'accord ? Il se peut qu'il ait une valeur quelconque aux yeux de ces cinglés. Il faut qu'on s'accroche au moindre avantage possible et imaginable. Parce que, au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, je te signale qu'on n'a encore aucune idée de l'endroit où Lavinia a emprisonné Maisie.

Je me recroquevillai en mon for intérieur. Je l'avais parfaitement remarqué, bien sûr. Je me reprochais cette ignorance en permanence.

 D'accord. Vas-y, ô Grand Sage.

Adam se redressa lentement. Stryx cessa aussitôt de tourner en rond et s'enfonça dans la nuit comme une balle de revolver.

 Merde ! Allons-y ! m'exclamai-je, alors que, franchement, je m'étais déjà mise à courir.

Mon compagnon m'imita en marmonnant je ne sais quoi. Un véritable rayon laser magique transperça les ténèbres, mais le pinceau lumineux se perdit dans le ciel tandis que les poils de mes bras se hérissaient. Le rapace poussa un ululement qui ressemblait fâcheusement à un rire.

Manque de bol, la réaction de la bestiole ne fit qu'énerver Adam, lequel passa aussitôt à la vitesse supérieure.

 Zi dingir anna, keshada, Stryx ! brailla-t-il, les bras levés. Le dernier ululement s'interrompit net, comme si quelqu'un avait soulevé le saphir d'un tourne-disque. La petite masse blanche piqua vers le sol et disparut dans les buissons qui poussaient le long du jardin clos d'un des manoirs. Il ne nous restait qu'à scruter les broussailles à la recherche de notre proie - après avoir échangé le V de la victoire.

Adam écarta quelques branches, dévoilant un corps inerte.

 Il est mort ? chuchotai-je.

L'Hécatien ramassa l'oiseau par les pattes ; sa tête emplumée se balançait maintenant à quelques centimètres à peine du trottoir. Il était encore plus flippant que d'habitude, immobile, avec ses yeux rouges aveugles.

— Mais non. Juste catatonique. (Adam plissa le front.) Bon, qu'est-ce qu'on fait maintenant ?

— Eh, c'était ton idée à toi, je te signale. Si ça ne tenait qu'à moi, on emporterait cette saleté chez notre nouveau copain. Alodius est sans doute persuadé que le hibou, c'est délicieux.

— Peut-être aussi qu'il nous donnerait le nom d'un de ses cousins qui vit dans les marais et qui nous ferait un prix d'ami pour empailler ce cher Stryx, s'amusa le mage.

Je pinçai les lèvres, pensive.

 Puisque tu en parles, ça ne me déplairait pas qu'on le fasse empailler et qu'on l'accroche au mur.

Il secoua la tête.

— Ou alors on rapporte notre ami à plumes chez Zen, on le met sous clé et on cherche comment s'en servir pour retrouver Maisie.

— Bon, d'accord. Mais il vaudrait peut-être mieux le planquer, tu ne crois pas ?

Adam fourra sans autre forme de procès l'oiseau sous son cache-poussière, le temps de retourner chez Zénobie.
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Une heure du matin allait sonner lorsqu'on arriva au magasin de magie. Je me couche rarement avant l'aube, mais je dois bien admettre que j'étais prête à m'écrouler à la minute même où je franchis le seuil de la boutique. Malheureusement, il fallait encore s'occuper de cette saleté de hibou.

Sitôt ouverte la porte de l'appartement des combles, Giguhl et Brooks nous apparurent, installés sur le canapé. Brooks habillé en mec - jean, T-shirt et tout ce qui s'ensuit -, Giguhl les bras croisés, les biceps gonflés. Toujours affublé du jogging gris qu'il portait le soir même, au moment où...

Oh, merde.

On l'avait complètement oublié en partant. Je m'approchai, prête à lui présenter mes excuses, mais Brooks leva la main pour me faire taire puis lui tapota le bras.

— Sabina, Adam, Giguhl a quelque chose à vous dire. L'expression décidée du démon vacilla.

— Je ne sais pas si...

— Allez, l'encouragea le fey en lui donnant cette fois un petit coup de coude. Dis-leur ce que tu m'as dit, à moi.

Je regardai Adam, qui haussa les épaules en roulant les yeux. Giguhl inspira à fond pour rassembler son courage puis se leva.

 Écoutez, je... (Coup d'œil à Brooks, qui hocha la tête, encourageant. Mon familier continua, un peu réconforté :) je suis déçu que vous soyez partis ce soir sans me prévenir. Je trouve blessant que vous n'ayez pas pensé à moi en tirant vos plans.

Je me sentais coupable de ma distraction, d'accord, mais je n'avais aucune envie de me lancer dans un grand discours larmoyant. Un énorme soupir m'échappa quand je posai ma réserve de sang par terre.

 Et ne prends pas des airs de martyre quand je te parle ! s'exclama Giguhl en levant les bras au plafond. J'étais malade d'inquiétude, et je trouve ton manque de considération inadmissible ! Je me laissai tomber sur le canapé.

 Que veux-tu que je te dise, Mister G. ? Il y a des endroits où tu ne peux aller ni sous forme de démon, ni sous forme de chat.

C'était une excuse minable : je l'avais déjà introduit en cachette dans des endroits où n'étaient admis ni les chats ni les démons, mais je ne savais pas quoi lui dire d'autre. Parce que, pour être honnête, mes soucis m'avaient tellement obsédée que je l'avais oublié. Complètement. Mais je ne pouvais pas le lui avouer, ce serait encore plus blessant.

 On s'est toujours débrouillés jusqu'à maintenant, riposta-t-il, provocateur. (Son regard oscillait entre Adam et moi.) Je croyais qu'on bossait en équipe.

Le mage tressaillit, je m'en aperçus du coin de l'œil. Moi-même, j'avais du mal à regarder en face le démon accusateur. Quand on avait décidé de partir à la recherche de Maisie, tous les trois, c'était effectivement en partant du principe qu'on formait une véritable équipe. N'empêche que me poser des questions sur la psychologie d'autrui était tout simplement contraire à mon instinct, qui me poussait à m'occuper de tout en personne.

— Écoute, Giguhl, je suis navrée qu'on ne t'ait pas dit où on allait. Mais tu avais l'air de penser à autre chose, alors franchement, il ne m'est pas venu à l'esprit que tu voudrais peut-être nous accompagner. Je suis sincèrement désolée. Ça ne se reproduira pas. Hein, Adam ?

— Je suis désolé aussi, Giguhl. Tu as raison, on fait équipe. Mon familier accepta nos excuses d'un signe de tête.

— Bon, mais attention. La prochaine fois que vous avez l'occasion d'assister à un spectacle de travestis, je ne veux pas savoir si ça vous complique la vie, je vous préviens juste que vous avez intérêt à vous débrouiller pour m'emmener, compris ?

— Ah oui, c'est vrai. (J'avais aussi complètement oublié le numéro auquel on avait assisté un peu plus tôt, Adam et moi.) Bravo, Brooks, tu étais génial.

 Merci, mon chou, répondit le fey avec un clin d'œil. Et toi, Adam, ça t'a plu ?

Le mage eut apparemment un peu de mal à trouver la réponse appropriée, mais finit par lâcher sans se compromettre :

 C'était... quelque chose.

Brooks lui sourit tandis que Giguhl se tournait vers moi.

— J'espère au moins que tu as pris des photos.

— Je regrette, mais j'étais tellement fascinée que je n'y ai même pas pensé. (J'ajoutai, pour le fey :) Où as-tu appris à faire un grand écart pareil ?

— Je suis extrêmement souple, répondit-il sans quitter Adam des yeux.

Mieux valait changer de sujet.

— J'ai une autre question. Comment veux-tu qu'on t'appelle ?

— Je suppose que tu me demandes par là si je me considère comme un « il » ou une «elle», c'est ça ? (Brooks souriait. J'acquiesçai, mal à l'aise.) Je suis bien conscient que c'est parfois déconcertant. Beaucoup de travestis refusent absolument le féminin, certains insistent pour qu'on l'emploie tout le temps, d'autres seulement quand ils s'habillent en femmes. Moi... ça m'est égal.

— C'est bon à savoir. Tu aurais pu être chatouilleux... Il agita une main négligente.

— Tu sais, mon chou, je m'empoigne les parties que l'honnêteté et la décence m'interdisent de nommer et je me les coince en hauteur avec du Scotch.

Giguhl feula tandis qu'Adam se posait la main sur l'entrejambe.

 C'est sûr que si on considère les choses de cette manière..., admis-je en riant.

Le mage laissa retomber sa main protectrice.

 Puisque tu es en veine de confidences, j'ai une question, moi aussi. À quelle sous-espèce de fey appartiens-tu au juste ?

Notre interlocuteur - j'avais décidé de m'en tenir au masculin en ce qui le concernait, parce que c'était plus simple -croisa les bras, passant de la séduction pure à une certaine méfiance.

 Je peux savoir pourquoi tu me demandes ça ? Adam haussa les épaules.

— Par curiosité, c'est tout. La plupart des feys de ma connaissance essaient de vivre à proximité d'espaces verts ou de fréquenter des frères de race.

— J'en ferais sans doute autant si j'avais été élevé en fey, répondit Brooks, la tête haute.

— Comment ça ? m'étonnai-je.

Adam me donna un petit coup de coude.

— C'est un changelin, expliqua-t-il tout bas.

— Hein ? fis-je en le regardant avec des yeux ronds.

— Il a dit que j'étais un changelin, intervint Brooks. Ce qui signifie que mes parents feys m'ont abandonné chez des humains juste après ma naissance. J'ai donc été élevé en mortel jusqu'à ce qu'il devienne évident que je n'étais pas un enfant comme les autres. J'ai essayé de le cacher un certain temps, mais il est arrivé un moment où ce n'était plus possible. Malheureusement, mes parents humains n'ont pas été enchantés quand j'ai fait mon coming-out de la butte aux fées, si j'ose m'exprimer ainsi. Ils m'ont jeté dehors à quatorze ans.

— Quelle horreur ! m'exclamai-je, sidérée.

— Ça arrive à beaucoup de changelins, je regrette de devoir le dire.

— Comment as-tu atterri chez Zen ? s'enquit Adam.

— Elle faisait du bénévolat dans un centre d'aide où je me suis retrouvé, à dix-sept ans. Jetais franchement mal, à ce moment-là... (Brooks n'avait visiblement pas l'intention d'entrer dans les détails.) mais elle s'est aperçue que je n'étais pas humain et elle m'a pris sous son aile. J'ai d'abord eu droit à une désintox, avant qu'elle ne me donne un travail et un toit. Sans elle, je ne serais sans doute plus de ce monde.

Giguhl, Adam et moi l'écoutions en silence. D'une certaine manière, je savais d'expérience ce qu'on vivait quand on était rejeté par sa famille alors qu'on n'avait rien fait de mal... mais Lavinia avait beau être aussi maternelle qu'une vipère, je n'avais pas eu à me débrouiller dans la rue. Brooks m'était déjà sympathique avant ; maintenant, il m'inspirait en plus un immense respect.

 Ouaouh, s'exclama Giguhl, dissipant le nuage de solennité qui planait sur nous. On dirait Pretty Woman.

— Peut-être, acquiesça le fey avec beaucoup de sérieux, mais moi, j'attends toujours mon Richard Gère.

— Comme tout le monde, soupira le démon, avant de nous regarder tout à tour, Adam et moi, quêtant visiblement notre bénédiction.

Je lui répondis d'un froncement de sourcils.

— Quoi qu'il en soit, Brooks, je suis contente que les choses aient fini par s'arranger en ce qui te concerne.

— Moi aussi, ajouta Adam.

— Merci, très chers. Et maintenant, racontez-nous pourquoi vous avez mis aussi longtemps à rentrer. Vous êtes partis de chez Mac depuis des heures.

Giguhl croisa de nouveau les bras, accusateur.

— C'est vrai, ça ! Comment ça se fait ?

— On est allés chercher du sang pour Sabina, et on a croisé un vieux copain...

Adam releva le pan de son cache-poussière, dévoilant le hibou inconscient.

Le démon se rejeta en arrière, les griffes levées d'instinct en un geste de défense.

— Noms des dieux !

— Il est mort ? s'enquit Brooks en se glissant derrière lui.

— Non, inconscient, expliquai-je. Ça va durer longtemps, Adam ?

— Plus trop, non. (Le mage fronça les sourcils.) On ferait mieux de l'enfermer je ne sais où tant qu'il dort encore.

— Excusez-moi, intervint Giguhl, mais à quoi ça sert de kidnapper Stryx ?

Adam posa en soupirant le rapace dans un fauteuil.

 Explique-lui, Sabina. Moi, je vais voir si Zen a quelque chose d'utilisable.

Je lui jetai un regard noir, les lèvres pincées. La porte se refermait déjà quand je distinguai sur son visage l'ombre d'un sourire. Connard.

 Attends. Tu veux bien le couvrir, avant de nous raconter ? demanda Giguhl. Ce piaf est super flippant.

Allez savoir pourquoi, les yeux de la bestiole étaient restés ouverts quand Adam l'avait ensorcelée. Elle avait beau être inconsciente, ses iris rouges bougeaient, tournaient et viraient comme ceux d'un hypnotiseur. Quelque chose me disait d'ailleurs que si je les regardais assez longtemps, je finirais hypnotisée, voire pire. Frissonnante, je posai un plaid sur le hibou.

Dix minutes plus tard, Giguhl et Brooks en savaient autant que moi ; et se tenaient assis le plus loin possible de l'oiseau.

Adam réapparut, chargé d'un véritable manoir à oiseau - une cage immense, super tarabiscotée - et suivi de près par Zénobie, à la vue de laquelle je m'obligeai à maîtriser une grimace. Elle m'avait caressée à rebrousse-poil la première fois qu'on s'était vues, mais elle avait la gentillesse de nous héberger gratuitement et tout et tout.

 Où est-ce que vous avez trouvé ça ? demandai-je à Adam. Il me désigna d'un signe de tête la prêtresse vaudoue, qui fonçait droit vers le plaid.

 À la boutique.

La jeune femme souleva brusquement la petite couverture.

— Nom d'un loa. Il est gros pour un hibou.

— Recouvre-le, demanda Giguhl en se cachant les yeux, de crainte de plonger par accident le regard dans les globes oculaires psychédéliques.

Zénobie fronça les sourcils, mais obtempéra. Je dois bien admettre que je trouvais l'aversion de mon familier bizarre, moi aussi. Après tout, il avait déjà eu affaire à Stryx, et c'était le champion invaincu du Club de Combat démoniaque du quartier sombre de New York, donc pas vraiment une femmelette. Cela dit, il fallait reconnaître que les yeux étranges et l'immobilité surnaturelle du rapace étaient carrément flippants.

— Heureusement que j'avais une cage de cette taille, reprit Zénobie.

— Elle est assez grande, d'accord... (Je m'adressais à Adam, attention, pas à elle.) mais est-ce qu'elle est assez solide ?

Il tapota un des barreaux.

— C'est du bronze. Il y a mieux, mais je peux l'enchanter pour empêcher Stryx de s'évader et de nous massacrer pendant notre sommeil.

— Super, ça me réconforte énormément.

Son sourire tors ne faisait rien pour apaiser mes inquiétudes

— Non, allez, ça ira, assura-t-il en reprenant son sérieux. Il suffira de trouver mieux demain matin.

— Il n'est pas question que cet oiseau infernal passe la nuit ici avec moi, intervint Giguhl en se frictionnant les bras.

Je levai les yeux au plafond.

 Arrête de te conduire comme un gosse, Mister G.

Le frêle fey tapota l'épaule de l'immense démon menaçant.

 Ne t'inquiète pas, mon grand. On ne laissera pas cette vilaine bestiole te faire du mal.

Mon familier me jeta un coup d'œil significatif -Il y en a au moins un qui pense à moi - puis se tourna vers notre hôtesse.

— Tu n'aurais pas un de ces petits machins vaudous pour m'en protéger ? Tu vois de quoi je veux parler ?

— Un gris-gris ? sourit-elle. Mais oui, si ça peut te rassurer. Allez, viens.

Elle le prit par le bras pour l'entraîner vers les étages inférieurs et son atelier - du moins, je suppose. Il me tira au passage une langue fourchue.

Ça m'ennuyait un peu qu'il s'attache aussi facilement à elle, mais d'un autre côté, j'étais contente d'avoir un moment de calme pour me concentrer. Même si Brooks était toujours là, visiblement fasciné par le rapace.

— Dites, c'est vraiment un démon ?

— Techniquement, non, répondis-je. C'est un espion à la solde d'une petite secte secrète des races obscures, la caste de Nod. Mais il se nourrit du sang des morts.

Les yeux du fey s'écarquillèrent.

 Je crois que je vais aller voir ce que trafiquent Zen et Gigi.

Un silence, puis :

— Gigi ? répétai-je. Il rougit.

— C'est comme ça que j'appelle Giguhl. Ça ne le dérange pas.

— Mmh.

Je le considérai, les yeux plissés. Mon familier détestait les surnoms dont je l'affublais par moments, ce qui expliquait ma surprise : je ne voyais pas pourquoi le Gigi de Brooks trouvait grâce à ses yeux - surtout qu'il était parfaitement ridicule.

 Si ça vous amuse.

Le fey parti, je me tournai vers Adam.

— Je tiens la cage pendant que tu mets la bestiole dedans ?

— Je tiens déjà la cage, je te signale. Alors je vais te laisser l'honneur d'y installer son locataire.

Je m'approchai en soupirant du hibou, que je soulevai maladroitement, sans lui retirer sa couverture : l'idée de le toucher me faisait plus flipper que je ne voulais bien l'admettre, moi qui venais de traiter Giguhl de chochotte. Fourrer l'oiseau dans la cage me donna un peu plus de mal, mais après quelques manœuvres, je finis par l'y laisser tomber, tout simplement. Une fois le mini portail refermé avec soin, je me débarrassai du plaid sale comme d'une patate chaude et me frottai les mains sur mon jean.

 On le réveille pour vérifier qu'elle est assez solide ?

Le ton de la question prouvait clairement que ma propre idée me semblait très, très mauvaise.

Adam acquiesça puis emporta la cage à la cuisine, où il la posa au beau milieu de la table.

 Il vaudrait peut-être mieux que tu recules.

Je m'empressai de faire trois grands pas en arrière et de tirer mon arme.

 Pas la peine de me le dire deux fois. Il murmura tout bas quelques mots.

Un petit pop résonnant s'éleva de sa cible, aussitôt suivi d'un mince panache de fumée, puis le rapace s'anima dans une explosion de fureur aviaire. Des hurlements terribles nous assaillirent, accompagnés d'un blizzard de plumes blanches, tandis que le corps ailé s'écrasait contre les barreaux de bronze.

À peine l'oiseau avait-il commencé à se déchaîner qu'Adam s'empressa de me rejoindre sur le seuil, hors d'atteinte.

 S'il continue à ce rythme-là, il va se retrouver par terre. Déjà, la cage avait progressé d'une dizaine de centimètres

vers le bord de la table. Je donnai un petit coup de coude à mon compagnon.

— Tu devrais peut-être le descendre de là toi-même.

— J'aimerais autant garder mes dix doigts, merci, répondit-il en agitant lesdits doigts.

La magie qui envahit la pièce me hérissa le poil des bras. La cage décolla pour aller se poser sur le linoléum, en lieu sûr, malgré les secousses infligées par les mouvements furieux de son occupant.

— Et voilà le travail, lança Adam en s'époussetant les mains.

— Sabiiiina !

— Oh, merde, m'exclamai-je avec un mouvement de recul. Tu l'as mis en rogne !

— Moi ? C'est ton nom qu'il braille, je te signale.

Le souvenir de la scène qui s'était déroulée la veille à Jackson Square, en compagnie de Lavinia, me traversa brusquement l'esprit. Et me donna une idée.

 Attends voir, je veux essayer quelque chose.

Je m'approchai de la cage. Stryx se jeta contre les barreaux mais, sans me laisser impressionner, je le regardai bien en face.

— Maître Mahan ?

— Hooouuu ?

Le sifflement maléfique de mon nom avait cédé la place à un ululement plaintif, un peu triste.

— Qu'est-ce que c'est que ça ? s'étonna Adam, déconcerté.

— La nuit dernière, chaque fois que Lavinia prononçait ce nom-là, Stryx réagissait de la même manière. Qu'est-ce que ça peut bien vouloir dire, à ton avis ?

Mon compagnon se frotta la barbiche.

 Bon... Cette bestiole travaille pour la caste, d'accord ? Damara nous l'a dit, à New York.

Damara, l'apprentie en magie de Rhea, appartenait en réalité à la caste et cherchait donc à me tuer, mais elle avait fini par devenir aussi bavarde qu'une pie et par nous livrer toutes sortes d'informations intéressantes sur cette secte de cinglés. Si on voulait bien faire abstraction de ses tentatives de meurtre, ce n'était guère en réalité qu'une gamine naïve, manipulée par les sectateurs, mais, malheureusement pour elle, ses erreurs avaient signé son arrêt de mort.

 Sauf que... Stryx appartient peut-être à maître Mahan, en fin de compte, ajouta Adam.

Hooouuu.

 Tu veux dire que ce serait son animal de compagnie ou quelque chose de ce genre ? demandai-je, dubitative, les yeux fixés sur le hibou.

Le mage haussa les épaules.

 C'est possible. Si seulement on en savait davantage sur le chef de la caste. Je veux dire, qui pourrait bien vouloir d'une bestiole pareille comme animal de compagnie ?

Avant que je ne puisse répondre, Stryx donna un grand coup de tête dans les barreaux, l'air encore plus furieux - si possible - qu'auparavant.

 La question la plus importante, pour l'instant, c'est de savoir si la cage va tenir.

Adam examina avec attention l'objet de nos inquiétudes.

 Je n'en suis pas sûr, mais je peux l'enchanter pour empêcher cette teigne d'en sortir. N'empêche qu'on devrait peut-être quand même la placer en lieu sûr, au cas où.

Les lèvres pincées, je parcourus la pièce des yeux.

 On pourrait la ranger à un endroit où elle ne risquerait rien...

Je désignai d'un signe de tête le fond de la cuisine.

 Franchement, Sabina, tu ne crois pas que ce serait de la cruauté pure et simple ?

Je croisai les bras.

 Franchement, Adam, répondis-je sur le même ton que mon interlocuteur, je crois que c'est un putain de hibou vampire venu du fin fond du monde d'en-bas. Si l'occasion se présente, il nous videra sans hésiter de notre sang et nous arrachera les yeux à coups de bec - un bec aussi aiguisé qu'un rasoir, je te le rappelle. Alors ma foi non, ça ne me dérange pas trop de le coller dans un frigo en panne. Surtout si ça nous permet d'avoir une vraie journée de sommeil.

Le mage réfléchit un instant, les yeux fixés sur le fameux frigo, pendant que Stryx continuait à se conduire en bon petit berserker. La cage crissait sur le lino comme des ongles sur un tableau noir, jusqu'au moment où son occupant se jeta si violemment contre les barreaux qu'elle vint heurter le pied d'Adam. Lequel bondit en arrière avec un cri de surprise. Je me penchai, attentive. Sa botte s'ornait d'un trou tout neuf, grâce au bec aiguisé dont je venais de parler. La boule de plumes se figea. Puis un bruit évoquant nettement un ricanement maléfique s'en éleva.

Je considérai Adam, interrogatrice. Il me jeta un regard aussi noir qu'un juge prêt à délivrer un arrêt de mort.

 Fous-moi tout de suite cette saleté au frigo.
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Le lendemain soir, le grand conciliabule eut lieu au magasin, où Giguhl le chat dormait d'un œil sur le comptoir. Puisqu'il voulait participer davantage aux événements, on s'était mis d'accord lui et moi pour qu'il garde sa forme féline dans les lieux publics.

Pendant que Zénobie et Brooks faisaient l'inventaire d'une vitrine de poupées vaudoues, je buvais mon café, accoudée au comptoir, en essayant de méclaircir les idées. Adam, mal réveillé, dorlotait également son mug.

Je fronçai le nez à l'odeur puissante qui s'élevait du matou.

 Écoute, Giguhl, tu tiens vraiment à porter ce truc, même ici ?

Une petite bourse en daim rouge était accrochée à son collier. Zénobie l'avait badigeonnée d'huile essentielle de jasmin, ce qui ne m'aurait peut-être pas dérangée si le minuscule sachet n'avait pas contenu du santal, de la consoude et je ne sais quoi encore. Il dégageait une odeur franchement entêtante.

Le chat ouvrit un œil.

 Ne passe pas ta mauvaise humeur sur moi. Ce n'est pas de ma faute si ce crétin de hibou a hurlé toute la journée à pleins poumons.

Je lui jetai un regard noir en avalant une gorgée de café. Finalement, coller Stryx au frigo, le matin même, n'avait pas été une idée de génie. Le rapace était incapable de s'échapper, d'accord, mais au lieu d'étouffer ses criaillements indignés et les chocs répétés de ses assauts contre les barreaux de sa cage, la grosse boîte vide n'avait fait qu'amplifier le vacarme. Moi, je pouvais fermer la porte de ma chambre, seulement le bruit avait fini par chasser Adam et Giguhl de la salle de séjour. Ils s'étaient introduits chez moi sur le coup de cinq heures du matin pour envahir mon espace vital - c'est-à-dire mon lit -, malgré mes protestations véhémentes. Je m'étais d'ailleurs avouée vaincue quand Adam m'avait rappelé que c'était moi qui avais eu l'idée de mettre le hibou au frais. Bref, j'avais passé l'essentiel de la journée prise en sandwich entre un mage qui me brûlait les doigts et un démon ronfleur. Zénobie s'approcha, coupant court à ma rêverie maussade.

 Vous n'avez toujours pas trouvé comment communiquer avec le hibou, hein ?

Adam posa son mug en soupirant.

 Non. J'ai essayé de lui parler avant de descendre, mais il n'a pas arrêté une seconde de hurler et de se débattre. J'aurais pourtant cru qu'il se fatiguerait, au bout d'un moment...

Il secoua la tête.

La jeune femme pinça les lèvres.

— Vous avez pensé à demander de l'aide aux esprits ?

— Ce n'est pas vraiment mon domaine, mais nous sommes ouverts à toutes les suggestions, répondit-il.

Je me penchai, accoudée au comptoir, à la fois intéressée par ce que la prêtresse vaudoue avait à nous proposer et mécontente d'avoir besoin d'une aide humaine pour retrouver ma sœur. La triste vérité, c'était que malgré mon héritage hécatien, je n'y connaissais rien en magie. Rhea m'avait dispensé un minimum d'entraînement, d'accord, mais je savais en tout et pour tout invoquer Giguhl et immoler mes ennemis d'un regard, point final. J'aurais adoré exercer ma seconde capacité sur Stryx... si je n'avais pas pensé qu'il nous aiderait peut-être à mettre la main sur Maisie.

 J'ai une idée qui peut donner quelque chose, reprit Zénobie. Il y a quelques années, un de mes clients avait une parente dans le coma. La pauvre. (Elle s'interrompit, le temps de lâcher quelques onomatopées compatissantes.) Enfin bref, ce client m'a demandé d'évoquer un esprit capable de communiquer avec la malade. On pourrait peut-être appliquer le principe au hibou. Adam se redressa.

 Tu veux dire que l'esprit arriverait à lire dans les pensées de Stryx ?

Elle haussa les épaules.

— Pourquoi pas ? Ça vaut le coup d'essayer, non ?

— Qu'est-ce qu'il faudrait faire au juste ? m'enquis-je.

Je n'avais aucune connaissance pratique du vaudou, et je craignais que le rituel ne nous oblige à sacrifier une chèvre ou quelque chose dans ce goût-là.

— C'est un peu délicat, répondit Zénobie en se mordillant la lèvre. On aurait besoin d'un mort récent pour servir de médium à l'esprit.

— Et comment nous procurerions-nous une chose pareille ? demanda Adam.

— Je me débrouillerai, sourit-elle. Seulement il faut s'en occuper demain au plus tard, avant Halloween.

— Pourquoi ça ? m'étonnai-je, les sourcils froncés.

— Parce que la nuit d'Halloween, les portes du monde des esprits s'ouvrent en grand, ce qui risque de rendre les choses imprévisibles.

Adam se tourna vers moi, interrogateur.

— Je n'aurai pas de potion à boire ni rien de ce genre ? interrogeai-je.

— Bien sûr que non, répondit Zénobie, interloquée.

Compte tenu des horreurs que m'avaient fait vivre divers breuvages puissamment vomitifs, j'estimais mes inquiétudes justifiées, mais c'était peut-être les mages qui prenaient leur pied en obligeant des innocents à ingurgiter d'immondes mixtures. Je n'étais pas à New York depuis une semaine pour m'entraîner à la pratique magique que j'avais déjà subi deux malaises embarrassants. Le premier quand l'assistante traîtresse de Rhea, la fameuse Damara, avait essayé de m'empoisonner avec un mélange de strychnine et de jus de pomme - mes gènes de vampire m'avaient protégée du poison, tandis que ma nature de métisse m'avait sauvée du fruit défendu, mais ça ne m'avait pas empêchée de vomir tripes et boyaux sur le conseil d'Hécate. Le second durant la quête de la vision imposée par Rhea, soi-disant pour m'aider à trouver mon chemin de magie - l'infusion hallucinogène de ma prof m'avait fait passer une demi-heure épouvantable, avant le début de mes visions chtoniennes déjantées.

Toutefois, je ne voyais pas trace de dissimulation dans l'expression de Zénobie. D'ailleurs, je voulais bien supporter une fois de plus un petit syndrome d'irritation stomacale si ça signifiait qu'on allait récupérer Maisie sous peu.

— D'accord.

— Bon, je vais m'occuper des préparatifs, décida notre hôtesse. Il vaut mieux célébrer le rituel avant minuit, alors je pense qu'on devrait partir vers dix heures, demain soir.

— Super. Merci, Zen, dit Adam.

Elle s'éloignait, mais se figea brusquement.

— Au fait, vous allez retourner chez Alodius d'ici là ?

— Pourquoi ? m'enquis-je. Tu as besoin de quelque chose ?

— Des pattes de poulet, acquiesça-t-elle. À l'approche d'Halloween, les touristes achètent des charmes à tour de bras. J'y serais bien allée moi-même cette nuit, si la veuve Breaux ne m'avait pas demandé de passer lever une malédiction.

— Encore ? ricana Brooks, à l'autre bout du magasin. C'est la troisième de l'année.

— C'est sa faute, elle n'arrête pas de se faire les mecs des autres. Mais son compte est toujours approvisionné, alors...

— Pas de problème, Zen, intervint Adam. On te prendra des pattes de poulet.

— Merci, très cher.

Elle lui sourit, nous salua de la main puis gagna son bureau.

Je bus ma dernière gorgée de café en ravalant les commentaires que m'inspirait le fayotage de monsieur. La porte de la boutique s'ouvrit au moment où je posais mon mug sur le comptoir.

— Salut, Mac ! lança Brooks.

— Salut, beauté, répondit l'arrivante en s'approchant d'Adam et moi. (Signes de tête crispés de part et d'autre.) Vous avez une minute, tous les deux ?

Qu'est-ce qui avait bien pu la contrarier ?

 Mais oui.

La garou jeta un coup d'œil par-dessus son épaule : Brooks époussetait des os de poulet.

— En privé, murmura-telle lorsque ses yeux se reposèrent sur moi.

— Pas de problème, répondis-je sur le même ton. (Avant d'ajouter, tout haut :) Hé, Brooks, on sort une minute. On peut te laisser Giguhl ?

Le chat leva la tête, somnolent.

— Mmh?

— No problemo, lança le fey.

— Rendors-toi, Mister G.

Le matou se lécha les babines, bâilla puis reposa la tête sur les pattes. Je fis signe à Mac d'ouvrir le chemin et lui emboîtai le pas, suivie d'Adam, qui me jeta un coup d'œil inquiet auquel je répondis par un haussement d'épaules. On n'allait pas tarder à apprendre ce qui tracassait la visiteuse.

La sortie de secours nous mena derrière la boutique, dans une cour ornée d'une petite fontaine glougloutante. Les bruits festifs de Bourbon Street - étouffés, heureusement - faisaient aussi partie de la bande-son.

Une fois tout le monde assis autour du guéridon disposé au centre de la courette, Mac se décida à prendre la parole :

 J'ai des nouvelles qui risquent de vous intéresser. (Elle tira de sa poche un morceau de papier.) Je ne sais pas si c'est important ou non, mais je me suis dit que j'allais transmettre. D'après mon contact vampire, une grosse légume vient juste d'acheter un manoir dans le Garden District.

Elle passa sous silence le fait que le contact en question était aussi sa petite copine, alors qu'on l'avait constaté de visu la veille, mais je n'allais pas lui reprocher sa discrétion. Ce genre de choses ne nous regardait pas. Enfin, tant que ça ne nous concernait pas...

 Et alors ?

Je m'attendais à mieux, mais j'essayai de contrôler mon impatience.

 Et alors, il y a eu plusieurs meurtres dans le coin. D'après les flics, les victimes ont été « poignardées », mais elles ont toutes été blessées au cou. Tu crois qu'un fou s'attaque aux touristes avec une fourchette à barbecue ? (Haussement d'épaules.) Et puis les travaux ont été effectués de nuit. De jour, il n'y a pas un chat, et toutes les fenêtres sont dissimulées par de grands rideaux noirs.

 Mmh...

Ça m'avait l'air tiré par les cheveux... jusqu'à ce que je lise l'adresse.

 Attends voir. Prytania Street ?

Coup d'œil significatif à Adam. Le quartier général hécatien occupait à New York un immeuble de Manhattan appelé le Prytania.

— Ça vous dit quelque chose ? s'enquit Mac.

— Peut-être, répondit-il avec un haussement d'épaules. Je fourrai le papier dans la poche de mon jean.

— Merci, Mac. On va aller y faire un tour. Elle pencha la tête de côté.

— Si jamais j'apprends autre chose, je vous tiens au courant.

— Franchement, je me demandais si tu ne pourrais pas nous organiser un rendez-vous avec ton contact.

— À quoi ça vous servirait ? demanda-t-elle, visiblement méfiante.

Je me penchai vers elle dans l'espoir de dissiper sa brusque tension.

 Je te suis très reconnaissante de ton aide, mais si je pouvais parler à ta copine de vampire à vampire, je m'apercevrais peut-être qu'elle a oublié quelque chose.

Mac secoua la tête.

— Ça m'étonnerait qu'elle accepte.

— Pourquoi ça ? s'enquit Adam sans élever la voix.

— Elle ne veut pas d'ennuis, répondit la garou en détournant les yeux.

— Écoute, Mac, si la vampire qu'on cherche est bel et bien ici... peut-être au manoir dont tu viens de nous parler, d'ailleurs... La Nouvelle-Orléans est déjà dans les ennuis jusqu'au cou... et tôt ou tard, ta copine s'y retrouvera aussi, déclarai-je.

— On n'en sait rien.

Je m'adossai, les bras croisés.

 Je peux te le garantir. Parce que la vampire en question n'est autre que... (Une pause, dont je profitai pour jeter un coup d'œil au mage. Jusqu'ici, j'avais évité de prononcer le nom de ma grand-mère, mais l'heure était manifestement venue d'être plus directe pour que Mac prévienne ses proches.) Bon, il s'agit de Lavinia Kane. La visiteuse battit des paupières, déconcertée.

 Et alors ?

Au temps pour mon coup d'éclat. Sans doute n'aurais-je pas dû m'étonner de cette absence de réaction : je m'adressais à une lycanthrope, pas à une Lilim. Il valait mieux formuler la chose en termes compréhensibles par son espèce :

 C'est la Domina alpha des vampires du monde entier. Cette explication eut le don de rendre mon interlocutrice attentive.

— Bordel de merde.

— Je ne te le fais pas dire. Maintenant, tu comprends pourquoi on hésitait à en parler. (Elle acquiesça, bouche bée.) Mais vu ce qui se passe... il faut que tes amis soient prudents.

— Tu devrais même leur dire de se défiler si jamais ils la croisent, intervint Adam.

— Je ne vois pas pourquoi, riposta-t-elle, les yeux plissés.

— C'est un des plus vieux vampires du monde, expliquai-je. Le Lilim moyen n'a aucune chance.

— Mais vous êtes prêts à vous la faire, hein ? rétorqua-telle, le menton haut. En quoi seriez-vous meilleurs que les autres ?

— Je suis la personne la mieux entraînée et la plus motivée pour l'abattre, répondis-je en m'efforçant d'oublier son regard provocateur.

Les lèvres pincées, elle prit une longue inspiration nasale.

— Bon. Je ne peux pas vous promettre que les copains m'écouteront, mais je les préviendrai.

— Entre-temps, on ira à l'adresse que tu nous as donnée. Dis à tes potes de nous contacter s'ils ont du neuf, d'accord ?

— Tu devrais peut-être me décrire cette fameuse Domina. Comme ça, quand ils la verront, ils sauront qu'il vaut mieux l'éviter.

— Elle est un peu plus grande que moi, avec des cheveux roux très, très foncés... pourpres, en fait. Mais ils la reconnaîtront instantanément, ne t'en fais pas pour ça.

 À quoi ?

Je haussai les épaules.

— Ils seront saisis d'une brusque envie de s'agenouiller devant elle.

— Ah. Bon. Je leur dirai.

Elle se leva, prête à partir, l'air un peu secouée.

 J'ai une dernière question, dis-je en posant la main sur le bras d'Adam, qui se préparait aussi à se lever. Un de tes contacts aurait-il vu par hasard des mages inconnus dans le coin?

Elle secoua la tête, les sourcils froncés.

— Désolée, mais non. Et la plupart des mages de la région sont partis il y a quelques jours; des nouveaux se feraient forcément remarquer. (Devant ma triste mine, elle s'empressa d'ajouter :) Mais ça ne veut rien dire, tu sais. Ta sœur va forcément réapparaître d'ici peu, tu ne crois pas ?

— Si, sans doute, soupirai-je.

À moins que Lavinia ne l'ait déjà tuée.
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Lorsque Zénobie nous entraîna dans le garage, derrière la boutique, j'eus la surprise d'y découvrir une vieille voiture jaune. Je ne sais pas au juste quel genre de véhicule j'imaginais à une prêtresse vaudoue, mais ça ne ressemblait clairement pas à cette antiquité.

 C'est un gremlin ? m'enquis-je en faisant de mon mieux pour dissimuler mon dédain.

Notre hôtesse tapota tendrement le capot.

 Je vous présente Sainte Expéditive. (Gloussement discret, comme si elle venait de faire de l'humour. Je jetai un coup d'œil à Adam, qui me répondit d'un simple haussement d'épaules.) Je me déplace rarement en voiture, mais cette petite merveille me transporte si nécessaire.

Elle nous fit ensuite ses excuses pour la banquette arrière encombrée et l'odeur de plantes entêtante qui imbibait l'habitacle, avant de conclure :

 Enfin, ce n'est pas trop grave, vu que les fenêtres avant ne ferment plus.

On était prêts à partir. J'avais même insisté pour que Giguhl enfile une petite laine qui lui éviterait d'attraper froid, mais ma prévoyance avait déclenché une dispute homérique qui s'était soldée par un retard d'une heure sur notre programme. Après les explications de Zénobie quant aux vitres, je jetai au matou un regard significatif : je le lui avais bien dit. Il me tourna le dos en battant de la queue, me donnant une vue imprenable sur le derrière pelé dévoilé par son pull noir. Je me serais volontiers passée du spectacle, mais la certitude d'avoir raison fit un bien considérable à mes pupilles soumises à rude épreuve.

Quelques minutes plus tard, Zénobie agitait gaiement la main pour nous dire au revoir en partant, elle aussi, vaquer à ses occupations. Pendant que la voiture quittait le Vieux Carré - direction : le Garden District -, Giguhl, perché sur le tableau de bord, regardait par le pare-brise. La patte de poulet accrochée au rétroviseur dans le but de « renvoyer les maléfices », s'il fallait en croire Zénobie, l'obligeait à se baisser et à se contorsionner régulièrement pour esquiver ses coups de griffes.

Première étape : la boucherie d'Alodius. Y passer tout de suite nous permettrait en effet de nous débarrasser des commissions avant d'aller vérifier les infos de Mac. Et me permettrait, à moi, de refaire mes réserves de sang avant de me frotter aux éventuels vampires de Prytania Street. Théoriquement, je n'avais pas besoin d'en boire tous les jours, mais peut-être le sang animal était-il moins énergétique que son équivalent humain. Je ne vous dis pas comme j'étais contente de devoir m'envoyer double dose de jus de bœuf pour garder mes forces.

Le trajet s'avéra nettement plus rapide, cette fois, malgré la transmission douteuse du gremlin. Adam se gara devant la boucherie en laissant le moteur souffler et crachoter.

— Tu ne viens pas ? demandai-je, la main tendue vers la poignée de la portière. Après tout, c'est toi qui t'es porté volontaire pour rapporter des pattes de poulet à notre grande prêtresse vaudoue.

— Gaffe, Calamity, ou je vais m'imaginer que tu es jalouse, répondit-il, un sourire avisé aux lèvres.

Giguhl ricana. Ce crétin.

— Tu peux bien t'imaginer ce que tu veux, ripostai-je en détournant les yeux.

— Enfin bon, j'ai eu ma dose de ce type hier soir. Tu n'as qu'à emmener Gigi si tu as besoin d'un protecteur.

Mon reniflement me valut un regard félin menaçant.

— Tu peux te moquer si tu veux, mais je préfère nettement ça à Guili-Goulu.

— A mon avis, c'est juste Brooks que tu préfères.

— Tu es jalouse de Brooks aussi ? demanda-t-il, intéressé.

Franchement, je n'avais pas de salive à gaspiller en discutant d'un sujet pareil, aussi me contentai-je de secouer la tête et d'attraper sur le tableau de bord le petit corps chaud, étonnamment lisse.

— Tu devrais consulter un professionnel sur ton quotient émotionnel, ajouta le démon, moqueur, tandis que je m'approchais de la boutique d'un pas rapide.

— Qu'est-ce que c'est encore que ça ? demandai-je en lui jetant à mon tour un regard noir.

Il fronça son petit museau rose.

 Si tu regardais Oprina, tu le saurais.

Allez savoir pourquoi, Giguhl s'estimait assez proche de l'animatrice de talk-shows multimillionnaire pour lui donner ce genre de surnom.

— Si tu commences à me casser les pieds en me demandant de m'intéresser à des nullités pareilles, je risque de me sentir obligée de te supprimer purement et simplement la permission de télé.

— J'espère que tu vas te mordre la langue ! cracha-t-il. Déjà que Zen n'a pas la chaîne porno. Tu ne vas quand même pas m'enlever en plus Oprina !

Je pris une longue inspiration nasale en implorant les dieux de m'accorder la patience, puis je la relâchai en me répétant une fois de plus que Giguhl prenait manifestement un plaisir pervers à voir la vapeur me sortir par les oreilles. Après tout, c'était un démon de la discorde. D'un autre côté, je me disputais avec un chat en pull noir dans une rue animée.

 Bon, je reconnais que je suis peut-être allée un peu loin avec cette menace, mais dis-moi, Giguhl, est-ce que tu te sens capable de te retenir cinq minutes de me faire la leçon, malgré mes innombrables défauts ? Comme ça, je pourrai acheter ces saletés de pattes de poulet.

J'ignorais jusqu'ici qu'un chat pouvait pincer les lèvres, mais sa tête de martyr aurait fait honte à un vrai pro.

— Je vais essayer.

— Cool. Essaye aussi de te retenir de parler dans le magasin. Ça ne dérange pas Alodius de servir des mages et des vampires, mais je ne suis pas sûre qu'il soit prêt à rencontrer quelqu'un dans ton genre.

Le matou marmonna tout bas je ne sais quoi, mais s'installa dans mes bras en gentil chaton. Lorsque j'ouvris la porte et entrai, je constatai que d'autres clients se trouvaient cette fois postés devant la vitrine réfrigérée. Il ne me restait qu'à prendre un ticket à la machine puis à faire la queue... derrière deux mortels et un garou - autant que je puisse en juger.

Pendant qu'Alodius papotait avec les humains en emballant leurs achats, le lycanthrope qui attendait juste devant moi me regarda par-dessus son épaule. Ses yeux, assortis à sa chevelure brune ébouriffée, me parcoururent de la tête aux pieds tandis que ses narines se dilataient, puis il fronça les sourcils à mon odeur déconcertante - mélange de cuivre et de santal.

Elle surprenait souvent les autres membres des races obscures, car les métis étaient rarissimes. Du coup, les ennemis potentiels avaient du mal à décider si j'étais une menace ou une simple erreur de la nature.

Je saluai aimablement le curieux d'un signe de tête, il hésita, mais finit par incliner le menton dans ma direction : et voilà, la tension s'évaporait aussi facilement qu'un nuage de vapeur. Le garou se désintéressa de moi et se mit à tapoter le lino de la pointe de sa botte.

Sur les conseils d'Alodius, les mortels - des Allemands, vu leur accent - se décidèrent à acheter en plus cinq cents grammes de fromage de tête. Je suis peut-être mal placée pour critiquer les habitudes alimentaires d'autrui, mais la seule idée de la gelée de viande me donna envie de vomir. Enfin quoi, il suffit d'entendre le nom de ce truc pour que des images à couper l'appétit vous viennent à l'esprit.

N'empêche que Giguhl se léchait les babines pendant qu'Alodius emballait cette horreur, en soliloquant comme un Shakespeare cajun complètement cinglé sur la préparation de ladite horreur.

 D'abord, il faut saler la tête... avec les yeux, le museau et tout ce qui s'ensuit... plus les pieds. Oui, on ajoute les pieds. Et deux ou trois langues, pour donner du goût. Ensuite, on fait bouillir des heures, jusqu'à ce que la viande se détache des os...

Il continua dans la foulée, mais j'étais trop occupée à me retenir de vomir sur les bottes du garou pour écouter. Quand je rebranchai mes oreilles, le boucher en arrivait à :

 Ooouuuiii, c'est un pur délice.

Enfin, les Allemands repartirent avec leur butin.

— Vous reviendrez, oui, oui, leur lança Alodius avant de se tourner vers le client suivant.

— Désolé pour l'attente.

— Donnez-moi deux chateaubriands, grogna littéralement le lycanthrope.

Le symbole du dollar apparut dans les yeux du commerçant.

— Vous faites un barbecue ? J'ai une sauce extra qui...

— Je veux juste mes putains de steaks, répondit un grondement bas.

Le pipelet acquiesça et s'empressa d'aller chercher la marchandise, tandis que je réprimais un sourire devant sa déconfiture. Il se préparait à emballer le bœuf quand un nouveau grondement l'arrêta :

 Pas la peine.

Le garou saisit les deux belles tranches de viande à même la balance puis en porta une à ses lèvres pour la dévorer. Déjà, il poussait des grognements de porc devant son auge en avalant tout rond de grosses bouchées saignantes, pendant qu'un jus rouge lui ruisselait sur les avant-bras.

Bouche bée, je regardais Alodius, dont les traits reflétaient un mélange de stupeur et de dégoût. Avant qu'aucun de nous ne puisse réagir, le lycanthrope se lécha les doigts, son repas terminé, tira son portefeuille de sa poche arrière puis jeta quelques billets sur le comptoir.

 Gardez la monnaie.

Un renvoi sonore gâcha ce geste magnanime, mais le butor tourna les talons et repartit sans ajouter un mot. Le boucher s'éclaircit la gorge.

— Ça alors, incroyable, hein.

— J'en déduis que ça n'arrive pas souvent, répondis-je.

Il fixait toujours la porte, comme s'il s'attendait à voir ressurgir d'une seconde à l'autre le loup costumé en homme.

— Il y a un paquet de garous dans la région, mais en général, ils ne deviennent désagréables qu'à l'approche de la pleine lune.

— Si ça se trouve, sa chienne de femme l'a quitté. Alodius me jeta un coup d'œil glacé, d'où je déduisis qu'il

n'appréciait pas outre mesure mon sens de l'humour. Un grondement étouffé s'éleva par ailleurs du chat pelé que je tenais dans mes bras. Je resserrai mon étreinte pour lui faire comprendre que je ne lui demandais pas son avis.

 Booonnn, déjà de retour, à ce que je vois. Et avec un ami. Le mortel voulut caresser Giguhl, lequel n'avait aucune

envie de se laisser faire, feula et chercha à lui donner un coup de patte. Le gros homme s'empressa de retirer la main en me jetant un coup d'œil accusateur.

 Désolée. (Je soulevai un peu le matou, bien décidée à profiter au maximum de sa position indigne.) Allez, Guili-Goulu, présente tes excuses au gentil monsieur.

Les représailles ne se firent pas attendre, puisque des griffes acérées se plantèrent dans mon bras. Je serrai les dents en me forçant à sourire au Cajun mécontent.

— Bon, reprit-il après s'être éclairci la gorge, vous voulez deux pintes de plus ?

— Oui, acquiesçai-je. (En ce qui concernait mes réserves, les choses s'annonçaient bien.) Et Mme Zénobie a besoin de pattes de poulet.

 Alodius va voir ce qu'il peut faire. (L'humain se pencha par-dessus le comptoir.) Il pourrait peut-être aussi vous donner un peu de délicieuse cervelle de veau pour ce vilain chat mal élevé, hein ? Ça le rendrait sans doute plus aimable.

Le matou gronda dans mes bras. L'idée de manger de la cervelle crue ne souriait visiblement pas à un démon qui se nourrissait de bière et de snacks au fromage.

— Heu... non, merci. Il a ses croquettes spéciales. Mais ça m'étonne que vous ayez de la cervelle. C'est... normal ?

— Voyons, très chère, tout est bon dans le cochon cajun.

Le boucher éclata d'un rire caquetant en frappant le comptoir du plat de la main, enchanté de sa plaisanterie. Quant à moi, je ravalai la bile que l'image conjurée par sa réplique me faisait monter dans la gorge.

— Ah.

— Allez, on va vous servir votre sang, ajouta Alodius après un nouvel éclat de rire.

Un sifflotement atonal aux lèvres, il sortit le pichet du frigo, le posa sur le comptoir puis produisit un entonnoir.

— Et où est passé votre copain mage, mmh ?

— Il attend dans la voiture, répondis-je en montrant la porte par-dessus mon épaule.

Les éclaboussures qui jaillirent du pichet s'écrasèrent avec un splach sur le billot. Alodius les effaça tranquillement d'un coup de torchon.

— Bon. Vous avez eu le temps de vous promener en ville ?

— Un tout petit peu, répondis-je avec un haussement d'épaules.

— Vous êtes allés à la Cour des Deux Sœurs ? (Je fis non de la tête. Il releva la sienne de son travail.) Et au Pinacle de l'Huître ?

— Non plus.

— Chez Brennan, alors ? (Nouvelle dénégation.) Je vous en prie, très chère, dites à Alodius que vous êtes au moins passés chez Tipitina ? (Je détournai les yeux.) Mais qu'est-ce que vous avez donc fait ?

— Heu... on a pris le tram et visité Jackson Square. (Il claqua de la langue en secouant la tête, ce qui fit osciller ses bajoues d'une manière fascinante.) J'ai des problèmes, en ce moment.

Pourquoi éprouvais-je brusquement le besoin de me justifier devant ce type ?

 Écoutez, très chère... si vous permettez à Papa de vous donner un petit conseil ? (Il s'interrompit le temps que j'acquiesce.) Tout le monde a des problèmes. (Il prononçait peaux blêmes.) Ce n'est pas une raison pour ne pas s'amuser.

Je restai un instant silencieuse afin de me laisser imprégner par la sagesse de ce drôle de bonhomme. Se pouvait-il qu'il ait raison ? Je devais bien admettre que je semblais plus ou moins abonnée aux drames de l'existence, mais de là à dire queje les prenais comme prétextes pour ne pas m'amuser - suivant ses propres termes... Bon, je passais mon temps à me promettre de m'occuper de ce qui m'intéressait vraiment une fois les ennuis terminés, mais il se présentait toujours de nouveaux sujets d'inquiétude, de nouveaux problèmes. Le fait était que je voyais ce qu'il voulait dire, sans être vraiment convaincue.

Après tout, je me sentais coupable de jouer les touristes alors que ma sœur ne s'amusait certainement pas, elle. Mais ne m'avait-elle pas en personne encouragée à profiter de la vie, deux petites semaines plus tôt ? Je lui avais alors répondu que le temps ne risquait pas de me manquer, vu mon immortalité, ce qui l'avait logiquement poussée à me signaler qu'avec tous les gens décidés à me tuer, je ne devais rien tenir pour acquis, surtout pas l'immortalité. Évidemment, elle n'était pas à ce moment-là prisonnière d'une grand-mère psychotique, qui n'hésitait pas à la mordre. Oui... peut-être l'amusement allait-il attendre un peu.

Alodius me tendit mes paquets.

— Ça fera quarante dollars pour le sang plus vingt pour les pattes de poulet. Le conseil est gratuit.

— Bon, eh bien, merci pour tout.

Il écarta mes remerciements d'un geste de la main.

 C'était un plaisir, très chère. Allez donc profiter de cette belle nuit.

Je souris en me demandant s'il trouverait romantique de surveiller une maison à la recherche de signes de vie vampirique, mais en ce qui me concernait, ça se rapprochait en effet d'une promenade sentimentale.

— Honnêtement, on pensait se balader tranquilles dans le Garden District.

— Ah, voilà qui fait plaisir à entendre, sourit-il. Amusez-vous bien !
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Dix minutes plus tard, le gremlin se garait à côté d'un cimetière, non loin de la rue que nous avait indiquée Mac. Giguhl perché sur l'épaule d'Adam, notre fine équipe se mit en route d'un pas lent, aux aguets, à la recherche du moindre signe d'hostilité. Minuit avait sonné, la plupart des maisons étaient plongées dans l'obscurité, mais une chaude clarté filtrait à travers les grands arbres qui nous dissimulaient les demeures, un peu plus loin.

Au carrefour, je vérifiai le numéro du faux temple grec qui faisait l'angle.

 C'est les voisins qui nous intéressent. Dis-moi, Mister G., tu crois que tu arriveras à te faufiler jusqu'à une de leurs fenêtres sans que personne ne te remarque ?

Le chat me considéra avec une compassion méprisante depuis sa position élevée, sur les épaules du mage.

— On va dire que c'est une plaisanterie, hein ? Je levai les yeux au ciel.

— Évite juste de te faire prendre, d'accord ?

— Oui, maman.

Il bondit de son perchoir. Je n'eus aucun mal à suivre des yeux son derrière pâle, qui luisait dans la nuit, jusqu'au moment où il disparut derrière les lourdes branches ombrageant la maison.

 Rien à signaler ? me demanda Adam.

Tournée vers le manoir, je mobilisai tous mes sens, à la recherche du moindre indice susceptible de me donner à penser que Lavinia se trouvait sur les lieux. Une chanson de rock étouffée me parvint aux oreilles. Mes narines se dilatèrent en captant une odeur acre, sur laquelle je ne pouvais me méprendre.

— Il y a quelqu'un qui fume de l'herbe de super bonne qualité dans le coin, c'est tout ce que je peux te dire.

— Mmh, lâcha le mage, sans détourner les yeux de la vaste demeure. Reste aux aguets. On ne peut pas savoir sur quoi va tomber Mister G.

À cet instant précis, une forme féline d'une pâleur lunaire jaillit de l'ombre en courant. Lorsque je me penchai pour la prendre dans mes bras, je m'aperçus que de grands frissons la secouaient tout entière.

 Qu'est-ce qui se passe ? (Le sac de peau réfugié contre moi continuait à trembler, la tête basse. Un miaulement étouffé lui échappa.) Giguhl ?

Je secouai mon familier jusqu'à ce qu'il lève la tête... mais ne vis pas trace dans ses yeux de la peur que je m'attendais à y lire. Au contraire, ce sale matou souriait comme le chat du Cheshire, tandis qu'un rire haletant jaillissait de sa gueule minuscule.

Adam et moi froncions à présent les sourcils avec ardeur. Soit notre envoyé venait de voir quelque chose de si saisissant qu'il en était devenu fou, soit il nous devait un minimum d'explications.

— V... vous allez pas le croire... re... re..., hoqueta-t-il. Le mage dansa d'un pied sur l'autre, impatient.

— Tu nous dis, ou il faut qu'on devine ?

— Oh, vous ne devinerez jamais. Fou rire.

— Calme-toi, bordel, m'énervai-je. Il y a des vampires?

Le matou s'efforça courageusement de reprendre le contrôle de son amusement et finit par secouer la tête.


— Nan. Le contact de Mac s'est foutu le doigt dans l'œil jusqu'au coude de ce point de vue-là. C'est encore mieux que des suceurs de sang.

— Mais c'est quoi, alors ?

Adam et moi avions braillé la grande question avec ensemble.

 Venez, il faut le voir pour le croire.

Le démon bondit à terre et s'éloigna en courant, non sans jeter un coup d'œil par-dessus son épaule pour vérifier qu'on le suivait. J'échangeai avec le mage un regard méfiant.

 Venez, quoi, feula le chat dans l'obscurité.

On n'avait pas le choix. Mais Giguhl avait beau dire qu'il n'y avait rien à craindre, je n'en dégainai pas moins mon arme. Quant à Adam, il examinait avec attention tout ce qui nous entourait, au cas où on nous aurait tendu une embuscade. Enfin, je poussai un portail noir grinçant. Nulle silhouette ne se découpa contre les fenêtres, ce qui nous persuada de nous glisser à l'intérieur de la propriété. Un éclair gris : Giguhl tournait le coin de la demeure. Je pris à droite, pliée en deux sous les branches pour me rapprocher du mur.

La musique qui m'était parvenue quelques instants plus tôt secouait la demeure jusque dans ses fondations. C'était franchement déconcertant d'entendre du rock indus, électronique et brutal, sortir d'une bâtisse qui aurait pu faire la couverture de Southern Living, le magazine de la culture sudiste. Lorsque enfin je rejoignis Giguhl, il s'était blotti sur un spacieux appui de fenêtre en pierre.

— Gaffe, Mister G., chuchotai-je.

— Ne t'en fais pas, répondit-il d'un ton parfaitement normal, on pourrait jouer du tambour, ces andouilles ne remarqueraient absolument rien.

Les sourcils froncés, je m'approchai centimètre par centimètre du rectangle lumineux découpé par la vitre. Adam me suivait de très, très près, tendu. Je me penchai pour jeter un coup d'œil à l'intérieur... et faillis me casser la figure. Il m'attrapa par le bras, peut-être même me considéra-t-il d'un air surpris, mais je ne m'en rendis pas compte, trop occupée à me retenir de me pisser dessus.

Je contemplais une grande salle de séjour, d'où partait un escalier spacieux menant à l'étage. Toutefois, l'élégant décor Biedermeier perdait de son intérêt comparé à la bizarrerie du spectacle qui s'y déroulait.

La grande table en noyer servait de scène de fortune à une strip-teaseuse naine, vêtue en tout et pour tout d'un bikini rose à paillettes et de minuscules chaussures en plastique transparent à talons aiguilles. Ses deux admirateurs, en tenues artistement déchirées, d'un chic de junkies, jetaient des billets en l'air de leurs mains indolentes entre deux bouffées de pipe à eau. Un troisième larron - curieusement looké rockabilly, parmi ce troupeau d'épouvantails indus - sniffait en bout de table des lignes blanches sur un miroir.

Juste derrière ce charmant tableau, trois petits membres supplémentaires de la guilde des Sucettes, chère au magicien d'Oz, exécutaient des numéros de sexe divers et variés sur les antiquités de l'ameublement, en compagnie d'autres spécimens de rockers indus. À la périphérie de cette orgie, de proportions surprenantes, un brun aux cheveux hérissés et aux lunettes noires de pilote surveillait ce qui se passait depuis un fauteuil Empire en vidant méthodiquement une bouteille de Jim Beam.

Je m'avançai encore un peu pour mieux voir.

— Est-ce que, par hasard, j'aurais des hallucinations ?

— Ça dépend, répondit Adam. Tes hallucinations te montrent-elles le chanteur de Necrospank 5000 occupé à regarder son batteur se faire vamper par une naine en bikini ?

Ma tête se tourna vers lui.

 Hein ?

Il me désigna d'un signe de tête le type aux lunettes noires.

— Je te présente Erron Zorn.

— Qui ça ?

Le museau rose de Giguhl s'écrasait contre le verre de la fenêtre.

 Necrospank, un groupe de rock extrême. Erron Zorn, son chanteur. Mage.

Je sursautai, saisie.

 C'est un mage ? Mais qu'est-ce qu'il fait à La Nouvelle-Orléans ? Rhea et Orpheus ont demandé à tout le monde de les rejoindre.

Adam haussa les épaules.

— C'est un recréant.

— Qu'est-ce que c'est encore que ça ? demanda Giguhl.

— Un paria. Rejeté par le conseil d'Hécate. (Le ton méprisant de notre compagnon disait assez en quelle estime il tenait l'ensemble des recréants. Il s'interrompit brusquement et me donna une tape sur le bras.) Oh, merde. C'est bien un maso que je vois là, à quatre pattes ?

— Quelle horreur, soupira Giguhl, saisi de respect. C'est cent fois mieux que la chaîne porno.

— Sans déc', rétorquai-je. Dommage qu'on n'ait pas apporté de snacks.

Le silence s'installa parmi nous quand une des naines enfourcha le maso, lequel était affublé d'une paire de jambières, d'un masque à fermeture et d'un bâillon-boule qui l'empêcha de protester lorsque sa cavalière se mit à lui fouetter les hanches tel un jockey miniature. Obéissant, il pivota vers le canapé. À la seconde même où son derrière se tourna vers nous, il offrit à notre vue ses...

 Ah!

Un concert d'exclamations nous échappa. Je bondis à l'écart de la fenêtre en me frottant les yeux, comme pour effacer l'image inscrite au fer rouge sur mes rétines. Il existe hélas des choses dont la vision nous accompagne, quoi qu'il arrive.

Adam expira brusquement puis se mit à remuer les bras, à croire qu'il cherchait à les décrocher. Giguhl en personne me parut un peu pâle au niveau des moustaches et évita ensuite de regarder par la fenêtre.

— Bon, dis-je. Il est permis de supposer sans grand risque de se tromper qu'il n'y a pas de vampire dans cette maison.

— Après ce qu'on vient de voir, je le regrette presque, répondit Adam.

Quelque chose de lourd tomba dans le manoir.

 Je crois qu'il est temps d'y aller, repris-je en me tournant vers le portail.

Notre petit groupe regagna discrètement la rue, dans une attitude qu'on ne peut décrire que comme repentante. Je dois bien admettre que c'était assez humiliant de voir notre trio de voyous aussi embarrassé d'avoir assisté à quelques extravagances sexuelles.

— Il est hors de question d'en reparler, prévint Adam.

— D'accord, acquiesçai-je.

 Ça me scie de dire une chose pareille, ajouta Giguhl, réfugié dans les bras du mage, mais après le spectacle de ce soir, je ne veux plus jamais parler de sexe, point final.

Je m'arrêtai le temps de lui jeter un regard significatif : à mon avis, c'était du flan. D'ailleurs, Adam m'imita sans qu'on se soit concertés.

 Bon, d'accord, jamais, c'est peut-être un peu exagéré, soupira le chat. Disons... au moins les cinq prochaines minutes.

Frissonnant, il se blottit contre la poitrine de l'Hécatien.

Les quelques instants suivants se passèrent à regagner la voiture en silence. Chaque pas transformait un peu plus mon amusement horrifié en rêverie sinistre. Je me retrouvais dans une impasse. Encore une fois. Mon enquête avait si peu progressé que j'étais tentée d'en accuser Tanith : c'aurait été tellement facile de lever les bras au ciel en me persuadant qu'elle avait gardé dans sa manche un renseignement essentiel. Tentant, mais irréaliste. La Domina bêta avait de bonnes raisons de souhaiter la mort de Lavinia, elle aussi. Si elle avait disposé d'informations susceptibles de nous aider à abattre l'ennemie commune, elle nous les aurait données. Ce qui me ramenait au fait que j'étais minable.

Adam marchait à ma hauteur, Giguhl au creux du coude à la manière d'un ballon de foot.

— Oh-oh, revoilà la tête des mauvais jours.

— Quelle tête ? questionnai-je, maussade.

— Celle que tu fais quand tu te reproches quelque chose.

— Je ne savais pas que je faisais une tête particulière, dans ces moments-là, grinçai-je.

— Mais si, intervint Giguhl. Tu louches à moitié, et tu as une énorme ride entre les sourcils.

Ma main se porta d'elle-même à l'endroit indiqué. Effectivement, un pli s'y était formé. Je me lissai la peau en poussant un grand soupir.

— Je ne peux pas m'en empêcher. Tout ça ne me mène nulle part.

— Ah, tu vois. Le voilà, le vrai problème, dit Adam. Tu te trompes de pronom.

Le pli se reforma tandis que je regardais le mage sans comprendre.

— Hein, quoi ?

— Mmh, mmh, tu ne t'exprimes jamais qu'à la première personne du singulier, expliqua Giguhl. Contrairement à ce cinglé de boucher.

— C'est pas vrai, protestai-je en lui jetant un regard noir. Je ne suis pas comme ça.

— Tu vois, tu ne peux pas t'en empêcher, me fit remarquer Adam, un léger sourire aux lèvres. (Il me donna un petit coup de coude.) Allez, Calamity. C'est frustrant que le renseignement de Mac ne nous ait menés nulle part, d'accord, mais ce n'est pas la fin du monde. Ni notre seule piste, d'ailleurs. Quoi qu'il arrive, on l'affrontera ensemble.

— Exactement, renchérit Giguhl. Vivent les Botteurs de Culs ! (Devant notre stupeur, à Adam et moi, il enchaîna :) Ben quoi ? Vous préférez appeler notre équipe les Terreurs ?

— Absolument, acquiesçai-je, amusée.

— Bon, ajouta Adam. Maintenant qu'on a résolu ce problème essentiel, qu'est-ce qu'on fait ?

J'inspirai à fond et laissai la fraîcheur de l'air nocturne chasser les derniers relents de remords. La brise portait le parfum de l'entropie qui enveloppait La Nouvelle-Orléans telle une cape en lambeaux. L'odeur acide des feuilles de magnolia jaunissantes, la moiteur de la terre lourde, le musc enivrant du sexe.

La magie de l'atmosphère commençait juste à m'affecter, quand la puanteur du cuivre sale me frappa tel un direct en pleine figure. J'attrapai Adam par le bras pour l'arrêter. Mon cœur me martelait les côtes.

 Tu sens ? chuchotai-je.

Il secoua la tête. Pas étonnant. Mon odorat surdéveloppé me venait de mes gènes vampiriques.

 Merde alors, marmonna en revanche Giguhl.

J'ignorais s'il avait été alerté par ses sens de félin ou son instinct de démon, mais j'étais de toute manière trop occupée à chercher d'où venait l'odeur pour m'en préoccuper.

 Je ne sais pas combien ils sont, mais à vue de nez, il y a un paquet de vampires dans le coin.

Adam se raidit, fouillant l'obscurité du regard.

 Tu peux me dire à quelle distance ?

 Non, mais fais gaffe.

Il acquiesça. On repartit, aux aguets, à la recherche du moindre signe d'attaque à venir. Après avoir traversé la chaussée, il nous suffit de prendre à gauche pour découvrir le gremlin, devant le mur moussu du cimetière. Le lampadaire qui le dominait l'enveloppait d'une lumière accusatrice, comme pour en souligner l'anachronisme.

À cet instant, rien ne nous séparait de la voiture ; la seconde suivante, une vague d'électricité statique déferlait dans la rue, juste avant que huit vampires ne se matérialisent en cercle autour de nous. Examen rapide des environs. Quatre Lilims de plus se tenaient accroupis sur le mur du cimetière. Huit hommes et quatre femmes. Âgés, s'il fallait en croire la palette des roux foncés déclinés par leurs chevelures : il n'y avait pas un rouquin flamboyant dans le lot. Aucun ne tenait d'arme, mais deux d'entre eux disposaient d'épées.

Le sang courait à toute allure dans mes veines, imprégné d'adrénaline. Mon pistolet apparut dans ma main comme si je venais de le conjurer, alors que je l'avais juste dégainé d'instinct, ni plus ni moins. Heureusement, je l'avais rechargé avec quinze balles en pommier juste avant de partir.

 On peut savoir ce que vous voulez ? m'enquis-je. Adam laissa Giguhl tomber par terre et se concentra, prêt à entrer en action.

La tête des nouveaux venus ne me disait rien - normal, on n'était pas sur mon territoire -, mais leur assurance prouvait qu'on n'avait pas affaire à une bande de voyous en quête d'une proie facile.

L'un d'eux, au teint pâle et aux cheveux si sombres qu'ils en étaient presque noirs, s'approcha.

 Je vous prie de nous faire la grâce de nous accompagner chez une amie, mademoiselle.

Je me demande ce qui me parut le plus comique, sa manière vieillotte de s'exprimer ou la cape ridicule qu'il arborait, à la manière de ce bouffon de Dracula. Il était même coiffé à la Bela Lugosi, franchement. Quant à la canne sur laquelle il s'appuyait, c'était de l'affectation pure et simple.

 Et qui est cette amie qui m'invite si généreusement ? m'enquis-je.

Il pencha la tête de côté, comme si ma question était complètement idiote.

 Lavinia Kane.

Mon cœur palpita d'anticipation. On allait enfin quelque part. Je portai un doigt à mes lèvres.

 Mmh. Je vais me permettre une suggestion. (Sa bouche dessina un sourire courtois, tandis qu'un sourcil luisant s'arquait sur son front.) Vos amis et vous pourriez aller vous faire foutre, ce serait une bonne idée.

La Lilim postée légèrement en retrait de monsieur le comte se pencha en avant, les lèvres retroussées sur les crocs. Elle paraissait tout droit sortie des rêves turgescents d'un fan de fantasy : longs cheveux acajou rejetés en arrière, coiffés pour partie en queue-de-cheval à crête, tombant pour partie dans le dos tel un rideau, pantalon en cuir et bustier mi-cuir, mi-cotte de mailles. Elle avait aussi une épée accrochée dans le dos, et j'avais beau n'en voir que la garde, de là où je me tenais, je pouvais affirmer qu'il ne s'agissait pas d'une cochonnerie décorative japonaise. Non, c'était une arme massive, faite pour le combat.

Quand Dracula lui fit signe de se tenir tranquille, Sonia la Rouge se figea instantanément, mais son regard meurtrier m'assura qu'elle comptait bien se servir de son épée - notamment sur moi. L'encapé claqua de la langue à mon intention, réprobateur.

 La Domina savait que vous traiteriez son invitation par le mépris.

Un petit coup de menton, et ses sbires entreprirent de refermer le cercle autour de nous. Le frottement du métal contre le cuir résonna dans la nuit quand l'héroïne de fantasy tira son épée, aussitôt imitée par le comte, dont la canne dissimulait une rapière.

 Voilà pourquoi nous avons reçu l'ordre de tuer le mage, ce qui nous assurera votre collaboration pleine et entière.

Va te faire foutre, hurla mon esprit. Ma réponse physique consista à presser la détente.

La main pâle de Dracula se leva à une vitesse surnaturelle. La balle s'arrêta en l'air puis tomba, inutile, sur le trottoir fissuré.

Malgré le saisissement que me causèrent les pouvoirs magiques inattendus de ce chariot, je pressai de nouveau la détente, trois fois de suite, à toute allure. Geste de la main. Trois balles de plus sur l'asphalte.

Les vampires qui nous entouraient ne changeaient pas d'expression. Pas un sourire, un ricanement, un rictus de satisfaction moqueuse. Us restaient figés, statues sinistres aux yeux de requin fixés sur nous.

Au moment même où j'envisageais de jeter mon arme à la tête de Dracula pour voir ce que ça donnerait, une vague d'énergie me frappa la main, m'arracha mon pistolet et le lui expédia. Un sourire reptilien aux lèvres, le comte d'opérette l'écrasa dans son poing comme une vulgaire canette en alu.

On avait manifestement un vrai problème avec ces zigotos. Et s'ils représentaient un avant-goût de ce que mijotait Lavinia, on était encore plus dans la mouise que je ne l'imaginais.

Bon. Il voulait jouer à celui qui avait la plus grosse baguette magique ? Très bien.

— Adam ?

— J'y travaille.

Piqûres d'épingle sur ma peau - il en appelait à ses pouvoirs. Les yeux de nos adversaires brillèrent, mais personne ne chercha à se cacher ni à s'enfuir. La brusque poussée d'énergie magique me fit tinter les oreilles, tandis que l'inaction des Lilims me serrait le cœur : ils se contentèrent de lever les mains avec ensemble au moment où le sortilège d'Adam allait exploser à la manière d'un bang supersonique. Un cercle de magie se dessina autour de nous puis donna naissance à une muraille immatérielle qui crût à toute allure jusqu'à former au-dessus de nos têtes un dôme invisible.

— Adam ? appelai-je, d'une voix plus paniquée que je ne l'aurais cru.

— Bordel de merde, répondit-il.

Les vampires ne sont pas censés créer des cercles magiques. À vrai dire, ils ne sont pas censés pratiquer la magie, point final. Ils en sont théoriquement incapables, à moins de se nourrir d'Hécatiens, comme Lavinia s'était nourrie de Maisie. Or c'était Lavinia qui nous avait envoyé nos adversaires. Mais, d'une part ils étaient trop nombreux pour s'être partagé ma sœur ; d'autre part, ma grand-mère n'avait pas vraiment une réputation de générosité. Jamais elle ne laisserait ses sbires puiser à la source d'un pouvoir aussi impressionnant que celui de ma jumelle ; au contraire, elle s'en réserverait les avantages. Ajoutez à ça que le conseil d'Hécate avait demandé à tous les mages de la région de le rejoindre à la cour de Lumière, d'où je déduisais que les vampires alentour n'avaient pas pu les saigner. Il ne me restait donc qu'à souscrire à la déclaration d'Adam : Bordel de merde !

On se plaça tous les deux dos à dos, sous le dôme de magie scintillant.

— Giguhl ? appelai-je.

— Oui, quoi ?

— Transforme-toi, s'il te plaît.

Un pop accompagné d'un nuage de fumée aurait dû suivre, mais rien de tel ne se produisit.

— Heu... Sabina ? souffla le matou.

— Oui ? demandai-je, sans quitter des yeux Sonia la Rouge. Un sourire mauvais aux lèvres, elle caressait la garde de son épée.

 Il ne se passe rien.

Je me permis un coup d'œil par-dessus mon épaule. Giguhl restait en effet réduit à l'état de chat nu.

— Merde alors.

— Le cercle bloque la magie, expliqua Adam. Ce qui veut dire que je ne sers à rien non plus.

— Bon, grinçai-je. Ne nous énervons pas. Il y a forcément une solution.

Pendant ce petit conciliabule, nos adversaires attendaient, sans nous quitter du regard.

 Si vous en avez terminé, nous allons maintenant tuer le mage, annonça enfin le comte.

Je me tournai brusquement vers lui.

— Il faudra d'abord me tuer, moi.

— Ça peut s'arranger, répondit-il, le sourcil en accent circonflexe, avant d'adresser un signe de tête à Sonia la Rouge.

L'épée tirée, elle s'avança dans le cercle. Je battis des paupières. La barrière magique aurait dû disparaître à l'instant où cette prétentieuse l'avait touchée, mais restait étonnamment en place. Qui étaient ces cinglés, noms des dieux ?

L'épée de Sonia décrivait des arcs de cercle pendulaires, égrenant les secondes qu'il restait à vivre à Adam. Le mage et moi étions déjà sur le qui-vive, prêts à en découdre : il ne pouvait peut-être pas se servir de ses pouvoirs, mais c'était un sacré combattant. Quant à Giguhl, il se recroquevillait par terre, manifestement décidé à se jeter sur l'adversaire. Les Terreurs n'avaient pas le vent en poupe, d'accord, mais elles n'en vendraient que plus chèrement leur peau.

 Occupe-la, me chuchota Adam. Lavinia te veut vivante. Profites-en.

J'acquiesçai d'un hochement de tête, sans quitter l'épée des yeux.

Les épaules de Sonia la Rouge se raidirent une fraction de seconde avant qu'elle ne porte la première botte. Le temps ralentit. Je repoussai Adam d'un coup de hanche en me jetant en avant. La lame entama sa descente à l'instant précis où je balayais de la jambe l'espace séparant celles de l'adversaire. Qui s'effondra comme un sac de pommes de terre.

Le comte cria quelque chose. Un pop me résonna aux oreilles, le cercle explosa et des vampires nous foncèrent dessus de tous les côtés. Je pivotais pour les affronter quand je m'aperçus qu'on se battait aussi sur le mur du cimetière. Après avoir assené à un inconnu un bon direct en pleine figure, je jetai un coup d'œil par-delà le visage sanglant, dans l'espoir de comprendre ce qui se passait.

 La vache ! m'exclamai-je en esquivant un poing.

Erron Zorn, qui se faufilait derrière une Lilim en robe victorienne, tendit les mains pour lui expédier une boule de feu magique. La crinoline de la donzelle s'enflamma, tandis qu'il abattait un autre vampire d'un simple sortilège.

Pendant ce temps, Sonia s'était relevée et fonçait sur mon compagnon, l'épée au clair.

 Adam ! Gaffe !

Il balança un bon coup de coude dans un nez, qui cassa avec un crunch sonore, puis fit volte-face juste à temps pour esquiver l'assaut de la furie. Je le pris par le bras afin de le pousser vers Erron et son pote - le fan de rockabilly. Malgré leur propension à consommer sans modération drogue et alcool - nous l'avions constaté de visu un peu plus tôt -, ils se battaient tous les deux avec l'efficacité de commandos spéciaux bien entraînés.

Malheureusement, les vampires étaient bien entraînés aussi.

 Mets-toi à l'abri derrière nous ! me cria Erron.

Je me précipitai aussitôt entre les Hécatiens, en ramassant Giguhl au passage. L'énergie crût brusquement. Le corps du chat se couvrit de chair de poule... de même que le mien, d'ailleurs. Au moment précis où le comte et ses sbires nous fonçaient dessus, un vent puissant se leva. Le pouvoir combiné des trois mages se concentra dans un typhon surnaturel qui éparpilla les Lilims comme des feuilles mortes sur l'asphalte.

 Tout le monde au cimetière ! ordonna Erron.
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Moi qui avais passé presque toute ma vie dans la peau d'un prédateur, je me sentais vraiment l'âme d'une proie en escaladant la muraille moussue - inversion des rôles que je trouvais extrêmement désagréable.

L'enceinte de près de trois mètres de haut courait tout le long de la rue. Un imposant portail noir la perçait, coiffé d'une arche de fer forgé informant le promeneur de son arrivée au « Cimetière de St. Louis № 1 ». Ce portail, évidemment fermé à double tour une fois la nuit tombée, était sans doute censé éviter une incursion des vivants plus qu'une excursion des morts. Mais bon, on ne sait jamais.

À califourchon sur le mur, je tendis la main à Adam.

Il me répondit par un regard où se lisait un mélange comique d'incrédulité et de fierté virile blessée, alors qu'il n'était pas du genre à refuser mon aide. J'en déduisis que notre mâle public hécatien rendait son ego chatouilleux.

 Comme tu voudras, lançai-je en reprenant Giguhl, qu'il levait sans mot dire dans ma direction.

Je passai aussitôt l'autre jambe côté cimetière puis me laissai tomber accroupie à l'abri. Deux secondes plus tard, Adam, Erron et l'autre membre de Necrospank 5000, le fan de rockabilly - et batteur, à en juger par les baguettes qui dépassaient de sa poche arrière -, apparaissaient près de moi. Un de ces jours, il faudrait vraiment que je demande à mon compagnon de m'apprendre à me déplacer de cette manière...

On était déjà partis à fond de train, quand Giguhl demanda tout bas :

 Qui c'étaient, ces cinglés, noms des dieux ?

Je ne répondis pas. Adam non plus. À mon avis, on était trop occupés à se poser la même question. Erron, en revanche, avait beaucoup à dire sur le sujet :

 Des vampires de la caste de Nod. Ça craint carrément. Les membres de la caste partagent leurs pouvoirs en pratiquant soit l'échange de sang, soit des rites sexuels élaborés.

Je jetai un coup d'œil à Adam, qui me le rendit. N'était-il pas surprenant qu'un chanteur de rock soit aussi bien informé sur la mystérieuse cabale des races obscures ? Et, tant qu'on y était, pourquoi avait-il volé à notre secours ?

Il valait mieux commencer par le commencement...

 Qu'est-ce que vous en savez ? demandai-je.

Erron tendit le doigt vers la gauche. Notre groupe tout entier s'engouffra entre deux mausolées, avant qu'il ne réponde :

 Il y a une vingtaine d'années, après mon premier disque de platine, la caste m'a contacté pour me demander de me joindre à ses rangs. Seulement moi, je ne voulais pas participer à ses rituels de tarés.

Je fronçai les sourcils. Drôle de déclaration, de la part de quelqu'un qui regardait des naines chevaucher des masos... Je remarquai aussi en passant qu'il ne prenait pas la peine de se présenter. Apparemment, il tenait pour acquis que tout le monde savait qui il était.

 Et la caste ne s'est pas formalisée de votre refus ? s'enquit Adam.

 Si, un peu, répondit notre interlocuteur avec un sourire froid.

Sourire qui dissimulait à mon avis une longue histoire, mais le temps manquait pour que tonton Erron nous la raconte là, maintenant, tout de suite.

Une avenue latérale bordée de mausolées. Se baisser, se pencher, se faufiler entre deux monuments, s'enfoncer dans les entrailles de la cité des morts. Enfin, on se retrouva tous accroupis, l'oreille tendue, derrière une structure croulante surmontée d'une croix. Le chanteur envoya patrouiller le batteur puis se laissa tomber assis près de nous.

Un silence oppressant régnait, si j'oubliais le pouls rapide qui me cognait aux oreilles. Nos adversaires étaient en tout cas trop malins pour se trahir en faisant craquer sous leurs pieds une brindille mal placée ou en respirant bruyamment. Compte tenu du fait qu'ils s'étaient en plus matérialisés subitement, quelques instants plus tôt, les dieux seuls savaient où et quand ils recommenceraient.

 Putain, quel endroit flippant, lança Giguhl, brisant la tension qui s'était installée.

Je regrettai pour la énième fois que le destin ne m'ait pas gratifiée d'un autre familier, un démon de la vengeance, par exemple. Giguhl savait se battre, loin de moi l'idée de prétendre le contraire, j'étais contente de l'avoir pour protéger mes arrières, mais il m'arrivait de trouver ses commentaires pittoresques un rien lassants. En ce moment, par exemple, alors qu'on avait aux fesses une horde de sorciers vampires psychopathes, dans un cimetière qui plus était.

D'un autre côté, maintenant que j'y pensais, n'importe quel démon était un bon démon quand on affrontait des Lilims tueurs aux pouvoirs maléfiques.

 Transforme-toi, Giguhl, ordonnai-je. Heureusement, la brise dissipa très vite le nuage de fumée,

qui aurait pu nous trahir dans le cas contraire. Malheureusement, je n'avais pas emporté de vêtements. Mais vu la situation, je ne pouvais pas vraiment me plaindre. Après tout, en cas de bagarre, mieux valait un démon à poil que pas de démon du tout.

 Fourchue, commenta Erron, blasé, les yeux fixés sur les attributs virils de mon familier.

En parlant d'Erron, quelques réponses ne seraient pas du luxe.

— Je ne voudrais pas me montrer impolie ni rien, attaquai-je, mais pourquoi nous avoir aidés ?

— Vous aviez déclenché les alarmes que j'avais posées à la maison. Je n'ai pas fait attention à votre petite séance de voyeurisme parce que je vous ai juste pris pour des fans innocents, mais quand la baston a commencé, je me suis rendu compte qu'il y avait de la magie là-dessous. Alors j'ai envoyé Ziggy... (Petit coup de tête dans la direction où s'était évaporé le batteur.) voir ce qu'il en était. Il n'a pas tardé à revenir m'annoncer que ça chauffait grave près du cimetière. (Haussement d'épaules.) Les autres membres du groupe sont humains, mais Ziggy et moi avons décidé de nous en mêler.

— D'accord, mais pourquoi nous aider ? insistai-je, les sourcils froncés. Vous aviez l'air de bien vous amuser avec votre... (Je m'éclaircis la gorge.) votre copain maso.

Il me confirma d'un hochement de tête que je ne me trompais pas.

— Exact. Mais quand Ziggy m'a dit que les vampires qui vous attaquaient utilisaient la magie, j'ai compris qu'ils appartenaient à la caste. C'est ce qui a emporté le morceau.

— Et qu'est-ce que vous faites à La Nouvelle-Orléans ? interrogea Adam.

— On est les vedettes du Voodoo Fest d'Halloween. Mon agent a acheté la maison il y a six mois pour m'éviter de payer trop d'impôts, et l'engagement nous a donné l'occasion de venir la baptiser.

— Eh bien, on vous doit une fière chandelle, repris-je. Au fait, je me présente : Sabina. Le démon cul nu, c'est Giguhl, et lui... (Petit coup de tête.) Adam.

Les deux mages se mesurèrent un instant du regard.

— Vous êtes un adhérent, hein ? finit par demander Erron.

— Pire que ça, j'en ai peur, répondit Adam, crispé. Un garde de la Pythie.

— Génial, s'exclama le chanteur en riant. Vous direz bonjour de ma part à Orpheus.

 Ça vous pose problème ? s'enquit son interlocuteur.

Je suivais l'échange avec attention, attentive au moindre signe de violence à venir, prête à soutenir si nécessaire mon compagnon, mais l'expression d'Erron se radoucit.

 Non, non. S'il y a bien des gens que je déteste encore plus que les béni-oui-oui hécatiens, c'est ces tarés de la caste.

Adam se détendit imperceptiblement, puis les deux hommes se remirent à examiner les alentours tandis que j'échangeais avec Giguhl un coup d'œil pensif. Leur dialogue m'avait prouvé, à ma grande surprise, que cette histoire de recréant avait une importance dont je ne me serais pas doutée au premier abord.

Toutefois, le cimetière même me mettait mal à l'aise, et pas seulement à cause de son atmosphère pesante. Je posai la main sur le bras d'Adam.

— Tu ne sens pas quelque chose ?

— Quoi donc ? s'enquit-il, visiblement inquiet.

— La terre vibre.

Quoique... en réalité, ce n'était pas exactement ça. On aurait dit une sorte de bruit blanc, mais palpable.

— Vous voyez bouger quoi que ce soit ? chuchota-t-il.

— Moi non, répondit Giguhl.

Je secouai la tête. L'odeur de cuivre s'était affaiblie, et mon intuition me soufflait qu'on ne risquait plus rien côté vampires, mais je n'étais pas assez idiote pour me détendre.

— Et toi, Sabina, qu'est-ce que tu as à raconter ? interrogea Erron. Comment se fait-il que tu te frites avec des vampires, alors que tu en es une ?

— Rectification : je suis une métisse. Or les vampires de la caste travaillent main dans la main avec ma grand-mère, qui a la ferme intention d'éliminer de la face du monde le côté mage de la famille.

— Cool, lâcha-t-il, nullement démonté.

— L'un d'entre vous pourrait-il par hasard nous fournir un peu de matériel ? m'enquis-je.

— J'ai, répondit Adam sans laisser à Erron le temps de répondre. (Quelques petits gestes des mains, et mon compagnon me tendit un beau pistolet flambant neuf, dont la crosse se réchauffa très vite au creux de ma main.) Et je te le dis tout de suite : cette fois, j'ai pensé aux balles en pommier.

Je lui souris. Sur la liste de ce que j'aimais le plus chez lui, sa capacité à conjurer des armes arrivait bonne troisième, après ses adorables fossettes.

 Revoilà Ziggy, annonça Erron en me donnant un petit coup de coude.

Je levai les yeux à temps pour voir approcher Mister Rockabilly. Lequel se mit à remuer les mains à une vitesse hallucinante, sans mot dire. Le langage des signes ? Depuis quand un mage était-il sourd-muet ? Ou un batteur, d'ailleurs. Je jetai un coup d'œil à Adam, qui me parut moins surpris que moi.

 D'après Ziggy, la voie est libre jusqu'au fond du cimetière, annonça Erron. On peut se transporter de ce côté-là, mais si on se défile de cette manière, ils passeront leur temps à revenir à la charge. Ils sont comme ça, je les connais. Je propose donc d'y aller à pied, tranquillement, de les attirer là-bas, de les affronter et d'en finir une bonne fois pour toutes.

Les deux recréants interrogèrent Adam du regard. Ils s'imaginaient visiblement que c'était le chef, ce qui ne me plaisait pas, mais en tant que garde de la Pythie, il avait autant - sinon plus - d'expérience et d'entraînement tactiques que moi. N'empêche que ma fierté en prenait un coup.

— Ça te va comme plan, Sabina ? me demanda-t-il. Je saluai en lui adressant un grand sourire.

— Oui, mon capitaine. Ses lèvres frémirent.

— Alors on y va.

Notre petit groupe contourna discrètement le mausolée derrière lequel il s'était caché. Vu le tour que m'avait joué le comte un peu plus tôt, je décidai de ne pas me contenter d'un pistolet et plongeai la main dans ma botte, à la recherche du poignard que j'y dissimulais pour les grandes occasions. Sans doute ne ferait-il pas grand mal à nos adversaires, mais au point où on en était, il valait mieux se cramponner au moindre avantage possible et imaginable.

Une course zigzagante nous entraîna à travers le labyrinthe des tombeaux et des columbariums. Le cimetière n'était pas immense, mais ses constructions se révélaient assez hautes et assez serrées pour offrir à l'ennemi toutes les cachettes dont il pouvait rêver. Enfin, le mur du fond apparut un peu plus loin, au moment où on dépassait un vaste mausolée dédié à une fraternité quelconque.

Juste avant de tomber en plein sur les cinglés passéistes.

Tout le monde se figea. Le chef des mystérieux vampires inclina la tête avec grâce en me tendant galamment la main.

 Très chère ?

Il tenait sa canne de côté, la rapière rengainée, comme s'il s'imaginait vraiment que j'allais le suivre sans hésiter.

Adam et Erron répondirent à la question pour moi en balançant deux éclairs qui disaient clairement à ces messieurs-dames de la caste d'aller se faire voir. Malheureusement, nos adversaires s'attendaient à ce genre de réaction, car ils se dispersèrent aussitôt - certains se jetèrent même à terre afin d'esquiver. La magie en frappa pourtant deux dans le dos puis ricocha sur la cabane à outils du fossoyeur, laquelle frissonna en crachant quelques briques qui me rappelèrent des dents cassées.

Je profitai de l'occasion pour coller deux balles dans le corps des blessés, dont les cendres tourbillonnantes furent emportées par la brise.

Les huit Lilims restants s'égaillèrent, deux d'entre eux - le comte et une femme - postés sur nos flancs, tandis que leurs sbires prenaient position sur les toits des mausolées.

 Vas-y, Mister G. ! criai-je en fonçant sur le Dracula d'opérette.

Quant à Adam, il allait s'attaquer à madame, je le vis du coin de l'œil, pendant qu'Erron et Ziggy s'enfonçaient dans le cimetière à la poursuite des autres, y compris Sonia la Rouge.

Le comte me fit signe d'approcher, souriant. Je coinçai mon pistolet à la ceinture avant de me jeter sur lui, bien décidée à n'utiliser mon arme que quand il serait incapable de me l'arracher par magie.

De son côté, il vola à ma rencontre. Je dis bien vola, car ses pieds décollèrent réellement de terre tandis qu'il me fonçait droit dessus. Comme il était plus lourd, la chute qui suivit le choc frontal me plaça en position défavorable, mais je roulai aussitôt sur moi-même pour éviter d'être immobilisée, en donnant au passage un coup de pied en arrière.

Mon talon frappa le guignol au torse juste avant que je ne me relève, accroupie, le poids équitablement réparti, au cas où il chercherait à exécuter un plaquage. Mais non : il bondit en l'air, m'adressa un clin d'œil et disparut. Je pivotai immédiatement ; rien.

Sans baisser ma garde, prête à voir reparaître le Dracula d'opérette, je tirai à nouveau mon arme en vérifiant d'un coup d'œil ce qui se passait du côté d'Adam. Son adversaire s'écrasait contre un mur de brique. Le mage fit surgir de je ne sais où un pieu en pommier et se jeta sur elle avant qu'elle ne récupère. Un coup rapide ; elle n'existait plus.

Un grésillement annonça le retour du comte, qui se matérialisa juste derrière mon compagnon.

 Non!

Je me jetai sur ce pitre, réalisant un joli plaquage, avant de rouler avec lui sur le sentier. Adam cria quelque chose, dans mon dos, des pas martelèrent la terre tassée, l'ennemi se redressa à califourchon sur moi, mais son poids s'évapora brusquement : le mage venait de le soulever d'une main brutale. Les jambes de Dracula se prirent dans sa cape et il tomba à genoux, ce dont Adam profita pour l'attraper par les cheveux.

 Le couteau !

Je lui lançai le poignard, il l'attrapa au vol et le leva dans le même mouvement, mais avant qu'il ne puisse porter le coup fatal, cet enfoiré de vampire disparut à nouveau.

 Là ! m'exclamai-je, le doigt tendu vers le bout de l'allée. Le comte s'était réfugié en hauteur, sur un mausolée, mais

au moment où j'allais foncer, Adam me retint.

 Laisse-le-moi.

Il disparut, lui aussi, se rematérialisa aussitôt derrière l'adversaire et lui tapa sur l'épaule. Dracula se retourna juste à temps pour prendre un coup de poing en pleine figure.

Persuadée qu'Adam maîtrisait la situation, je cherchai Giguhl des yeux ; il souleva de terre le Lilim auquel il s'en était pris, brandit au-dessus de sa tête cornue sa proie gigotante puis la jeta à mes pieds comme un vulgaire sac de pommes de terre. Je souris à l'ennemi impuissant.

 La gravité, quelle vacherie !

La balle en pommier lui réduisit le visage en miettes juste avant que son cadavre ne s'enflamme.

 Va aider Adam, Mister G. Moi, je vais me faire l'amazone. Le démon se mit à bondir de toit en toit pendant que je

partais dans la direction opposée, à la recherche de Sonia la Rouge. Une ombre remua entre deux tombeaux. Je me faufilai à sa suite dans l'étroit passage, jetai un coup d'œil au coin de l'allée où j'arrivais puis continuai sur ma lancée. Quelque chose s'écrasa dans mon dos, me propulsant en avant tandis que la terre se ruait à ma rencontre. Mon arme m'échappa au moment où je tombais de tout mon long. Des mains brutales m'attrapèrent par les bras pour me les ramener dans le dos, mais mes ongles trouvèrent à point nommé une étendue de peau où s'enfoncer sauvagement.

L'adversaire se rejeta en arrière avec un grognement, ce qui me permit de rouler sur le dos en me cambrant pour achever de la déloger.

Je me retrouvai accroupie en face d'elle, persuadée qu'elle allait tirer son épée, peut-être chercher à me porter une botte quelconque puis tenter de me décapiter, mais à ma grande surprise, elle adopta une position de lutteuse. Tactique qui me prit au dépourvu, avant que je ne me rappelle les idioties débitées par le comte : ces cinglés voulaient tuer Adam pour s'assurer de ma collaboration. De toute évidence, l'amazone comptait me soumettre, pas m'éliminer.

Première erreur.

On se mit à tourner l'une autour de l'autre dans l'allée, entre les rangées de tombeaux derrière lesquelles s'élevaient grognements et bruits de coups, parfois ponctués d'explosions magiques. Les crocs de Sonia la Rouge étincelèrent.

 Je me demande si je vais embrocher ton amant sur mon épée ou l'égorger. Quoi qu'il en soit, ne t'inquiète pas, je te laisserai regarder, si tu es sage.

Seconde erreur.

Une brume sanglante envahit mon champ de vision. Les mains me démangeaient tellement j'avais envie d'éclater la bouche d'où étaient sortis des mots pareils. Mes poings ouvrirent le chemin vers le visage, le torse de cette vipère, tout ce que je pouvais cogner pour la faire payer. Son pied me toucha aux côtes tandis qu'un direct me fouaillait les reins, puis un coup à la gorge me coupa la respiration, mais je ripostai par un revers qui fit cracher à cette saleté une salive rougie.

Le goût de son propre sang déclencha manifestement un mécanisme quelconque sous son attirail en cotte de mailles, car elle se jeta sur moi avec une telle fureur que ses pieds et ses poings en devinrent presque flous.

Je dus mobiliser toutes mes facultés pour me défendre, au point que, à partir de là, je me contentai de parer et d'esquiver. Je n'ai rien d'une faible femme, mais Sonia la Rouge faisait une dizaine de centimètres et autant de kilos de plus que moi, tout en muscles. La violence de l'assaut m'obligea à reculer jusqu'à l'avenue principale du cimetière.

Une explosion magique retentit non loin de nous, plus violente que les précédentes. Giguhl cria quelque chose, puis un hurlement aigu, quoique masculin, suivit :

 Porcia !

La grêle de coups s'interrompit. Cette salope n'avait prêté aucune attention à la sorcellerie, mais l'appel du comte la faisait réagir. Intéressant.

Elle me repoussa brutalement pour se précipiter à l'aide de son petit camarade. Étourdie par la soudaineté avec laquelle l'attendrisseur à viande me libérait, j'eus une seconde de flottement avant de me lancer à la poursuite de Sonia/Porcia. Lorsque je la rejoignis, elle grimpait déjà au mur du mausolée sur lequel se tenait son chef, mais je la tirai par sa cotte de mailles pour la ramener sur terre.

Au-dessus de nous, le comte et Adam échangeaient des éclairs, pendant que le premier essayait en plus d'échapper aux coups d'un démon extrêmement mécontent. Erron et Ziggy s'occupaient des trois vampires postés sur divers tombeaux qui les empêchaient de se joindre à la fête.

Le coude de Porcia s'écrasa contre mon nez - craquement d'os suivi d'un jet de sang chaud. Je voulus attraper cette enfoirée par le bras, mais la douleur m'embrumait la vue et le cerveau. Quand je repris vraiment mes esprits, elle se trouvait déjà sur le toit. Décidément, elle était d'une agilité surprenante pour quelqu'un d'aussi costaud.

Cette fois, elle n'hésita pas à tirer son épée. Adam lui tournait le dos, un pieu brandi au-dessus de la poitrine de Dracula, de qui Giguhl tenait les bras dans le dos. Aucun des deux ne l'avait vue venir.

 Adam ! hurlai-je.

Il se retourna juste à temps pour voir ce qui se passait et bondir de côté. Porcia modifia à la toute dernière seconde la trajectoire de sa lame, qui atteignit sa cible en travers de la cage thoracique. Le mage s'effondra lourdement, avec un grognement de douleur. La chute ouvrit son cache-poussière, dévoilant une tache rouge qui s'agrandissait à vue d'œil.

Mon sang se glaça. D'un bond, d'un seul, je réussis à me propulser sur le toit du mausolée avant que l'amazone ne porte le coup de grâce. L'épée brandie au-dessus de sa tête, prête à s'abattre... Je refermai les mains autour des siennes à l'instant même où ses muscles se contractaient, où ses bras allaient s'abaisser.

 Giguhl ! Va aider Adam ! ordonnai-je d'une voix étouffée par l'effort.

Puis je me mis à donner des coups de pied dans les jambes de Porcia, prête à tout pour l'obliger à desserrer sa poigne sur la garde de son arme. Un mouvement à la périphérie de mon champ de vision - quelque chose de vert - m'apprit que Giguhl se précipitait en effet vers Adam.

Mon adversaire était d'une force si impressionnante que le seul fait de l'empêcher de frapper me secouait les bras de frissons. Il était temps de recourir aux bonnes vieilles méthodes, au lieu d'attendre de voir qui allait flancher la première.

Je frappai comme un serpent, à la jugulaire, ce qui m'obligea à relâcher ma prise. Heureusement, Giguhl traînait déjà Adam à l'écart, en sécurité.

À l'instant où mes crocs aigus lui percèrent le cou, Porcia tressaillit de tout son corps, tandis qu'un cri de rage lui échappait. J'enfonçai les dents le plus profond possible, arrachant à ma proie autant de peau que de sang. Tintement du métal contre la pierre.

J'attrapai l'amazone par les coudes pour la serrer contre moi puis rejetai brusquement la tête en arrière, un morceau de chair dans la bouche.

Elle tomba à genoux, sa main se posa sur la plaie - en vain. Il fallait du temps et du sang pour guérir des dommages aussi étendus, mais elle n'avait plus ni l'un ni l'autre.

Je crachai afin d'éliminer le goût qu'elle me laissait dans la bouche, ramassai son épée à la garde enveloppée de cuir et la brandis au-dessus de ma tête. Le pistolet attendait toujours à ma ceinture, mais il est des moments rares où le tranchant d'une lame s'impose comme une évidence.

Soulever l'épée ne me posa aucun problème, malgré sa taille. Aucune hésitation, aucun doute ne fit trembler ma main, qui la guida avec force et décision. La tête rousse s'envola.

Une bouffée de flammes l'engloutit avant même qu'elle ne touche le toit. Le reste du cadavre aussi. Je lâchai l'épée puis fis volte-face en tirant mon pistolet. Erron et Ziggy étaient maintenant aux prises avec le comte sur la terre ferme, en contrebas, tandis que je disposais d'un point de vue extrêmement avantageux sur le champ de bataille.

 Erron, baisse-toi !

Le recréant se laissa tomber accroupi sans se poser de question. Dracula leva la tête une fraction de seconde après la détonation, les yeux écarquillés, le blanc immense par contraste avec les meurtrissures pourpres qui le défiguraient.

La balle le frappa en plein front.

Lorsque les inévitables étincelles flamboyèrent à l'endroit où il se tenait un instant plus tôt, je me passai sur le visage une main tremblante.

 Sabina, appela Giguhl, viens m'aider !

Je me ranimai brusquement et bondis du toit, le cœur battant.

Le démon s'était accroupi au chevet d'Adam, allongé sur une dalle en ciment surélevée. À la vue du teint blême du mage et de la sueur qui lui perlait au front, je ralentis, l'estomac noué, avant de courir me jeter à genoux sur la pierre tombale. Erron et Ziggy arrivaient aussi, je les entendais dans mon dos.

— Dis-moi... (Adam déglutit.) dis-moi que c'est juste une égratignure.

— N'importe quoi, ripostai-je, si inquiète que j'en passais au mode télégraphique.

J'écartai d'une tape la main de Giguhl pour voir de mes yeux de quoi il retournait.

Tout ce sang... Je soulevai précautionneusement le pan de chemise trempé afin de découvrir la plaie proprement dite. Une coupure rouge vif de quinze ou vingt centimètres de long, en travers des côtes flottantes et des muscles de l'abdomen. Pas aussi terrible que je le craignais, mais assez vilaine pour me donner envie de buter une seconde fois la salope qui l'avait infligée.

 Tu peux te soigner tout seul ? s'enquit Giguhl.

Mon cœur se serra à la vue de ses griffes, couvertes du sang d'Adam. Lequel déglutit en secouant la tête.

— J'ai jeté trop de sorts, ça m'a affaibli. Je me tournai brusquement vers Erron.

— Il faut que tu t'en charges. Ses yeux s'écarquillèrent.

— Qui, moi ?

Je bondis sur mes pieds pour lui cracher sous le nez :

— Tu nous as aidés à nous battre, mais tu ne veux pas l'aider à se soigner ?

— Je ne peux pas, répondit-il, serein, sans une once de stress ni de remords.

— Toi alors ! dis-je à Ziggy.

Le muet recula en secouant la tête, les mains levées.

— Sabina, haleta Adam derrière moi. (Je lui jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule.) Ils ne peuvent pas.

— Mais pourquoi ça, bordel ? demanda Giguhl.

— Quand quelqu'un entre en recréantise, le conseil d'Hécate le dépouille de ses pouvoirs de soin, expliqua Adam tout bas, comme s'il partageait un secret honteux. C'est le châtiment imposé à ceux qui ne se soumettent pas à sa loi.

J'en restai bouche bée. Il avait certes qualifié les recréants de parias, mais j'en avais déduit qu'ils étaient en désaccord avec le conseil, pas qu'on les chassait après leur avoir ôté certains pouvoirs. N'empêche... j'avais beau trouver ça injuste, en tout cas au premier abord, ça n'avait rien à voir avec ma priorité : soigner Adam.

— De toute manière, il s'en remettra, affirma Erron. Ce n'est qu'une égratignure.

— Tu sais quoi ? Si tu ne veux pas nous aider, tu n'as qu'à te casser, ripostai-je.

— Sabina, répéta Adam. Ils viennent de nous aider.

— Ouais, ouais, et maintenant, ils n'ont qu'une envie : retourner à leur petite orgie. Allez-y, les mecs, ne vous en faites surtout pas pour nous, hein.

Les yeux d'Erron s'assombrirent.

 Le fait est que nous déplorons d'avoir raté cette sauterie. Nous vous présentons toutes nos excuses pour nous être imposés dans la vôtre, parmi vos amis.

Les remords me piquèrent les yeux, mais je n'avais pas le temps de présenter d'excuses : Adam saignait toujours.

 Tchao, les mecs. (Chassant les recréants de mon esprit, je me tournai vers le démon.) Va chercher la voiture, Giguhl, aboyai-je.

Un petit pop me signala le départ d'Erron et de Ziggy.

— Calme-toi, Sabina, s'il te plaît, me demanda Adam, inquiet.

— Dis-moi ce qu'il faut faire.

Je trouvais humiliant de ne pas savoir comment l'aider, mais mes frères de race guérissaient tout seuls sans même avoir à y penser, ce qui expliquait mon ignorance crasse des premiers secours.

— Enlève ton corsage. Silence.

— Pourquoi ? questionnai-je enfin, la question ralentie par la méfiance.

Adam leva les yeux au ciel.

 Il faut appuyer sur la plaie pour affaiblir le saignement. Je me débarrassai de ma veste et déchirai mon petit haut

sans autres commentaires. Quand le blessé me vit en soutien-gorge, ses yeux brillèrent d'une manière qui me prouva qu'il n'était pas aux portes de la mort, loin de là.

— Et maintenant ?

— Presse le tissu contre la blessure. Fort.

 Ça va faire mal, non ?

Un regard agacé me répondit. Obéissante, j'appuyai contre l'estafilade le corsage en lambeaux, qui passa presque instantanément du blanc au rouge.

 Plus fort, souffla Adam entre ses dents. J'obtempérai sans prêter attention à la voix qui hurlait dans

mon esprit que je lui faisais encore plus mal, ce qui n'était pas le but. Mon malheureux coéquipier s'efforça courageusement de me dissimuler ses souffrances.

— Parle-moi, demanda-t-il après avoir dégluti péniblement.

— De quoi ?

Il haussa les épaules, mais le regretta aussitôt, je le compris à son expression.

— Bon, d'accord. Heu... Est-ce que j'ai pensé à te dire que si jamais tu me refais une frousse pareille, je te tue de mes mains ?

— Il faut vraiment que quelqu'un t'apprenne à t'occuper des blessés, Calamity. (Une pause.) Mais pareil de mon côté.

— Pardon ? demandai-je en me raidissant. Ce n'est pas moi qui suis en train de foutre du sang partout, il me semble.

— Je te signale que depuis qu'on se connaît, tu t'es pris deux fois un pieu ou assimilé en plein cœur...

— La première, c'était de ta faute, coupai-je. Tu n'as quand même pas oublié que tu as envoyé Giguhl me tirer dessus à l'arbalète, j'espère ? Je sais que ça t'arrangerait, note bien, mais enfin...

Il fit la grimace, taraudé par sa conscience coupable plus que par la douleur, sans doute.

— N'empêche que je t'ai souvent vue blessée.

— Oui, bon, admis-je en écartant le sujet d'un geste vague. Je me bats beaucoup. On ne va pas en faire un plat. Tu n'as pas à t'inquiéter, mon corps est une vraie machine à guérir.

— Je ne pensais pas seulement aux diverses plaies et bosses. (Il me caressa la joue avec douceur.) Tes capacités surnaturelles ne t'aident pas en cas de souffrances moins évidentes.

La conversation, censée le distraire de sa blessure, se transformait soudain en discussion sur mes meurtrissures émotionnelles. Il était temps de changer de sujet.

 Je propose qu'on en parle après s'être occupés de ton évidente coupure.

Il me prit par le menton pour m'obliger à le regarder dans les yeux.

— T'ai-je dit que je trouvais ton soutien-gorge magnifique ? Le coin de mes lèvres frémit.

— Ce vieux machin ?

Un hurlement de métal torturé transperça le silence. Une main toujours pressée contre le tissu, je tirai mon arme en pivotant maladroitement. Des phares approchaient à toute allure, puis la tête cornue de Giguhl apparut, derrière un pare-brise.

— La cavalerie arrive, semble-t-il.

— S'il te plaît, Sabina, dis-moi que c'est toi qui prends le volant au retour. Ça me foutrait vraiment les boules d'avoir survécu à un grand coup d'épée pour mourir quelques minutes plus tard dans un accident de voiture spectaculaire.

Giguhl freina à fond. Le gremlin exécuta un splendide tête-à-queue, nous arrosant de terre et de cailloux, Adam et moi. Je me jetai sur lui, bien décidée à le protéger, mais relevai les yeux à temps pour voir le démon bondir à terre puis contourner la voiture en courant.

 Je te suis reconnaissante d'être allé chercher la bête, lui dis-je quand il nous rejoignit, mais était-il vraiment nécessaire de défoncer le portail ?

Mon familier s'arrêta en dérapant devant moi, les mains sur les hanches.

 Je vous présente mes excuses, ô Perfection de ce Monde, mais je vous signale pour votre information que je n'avais encore jamais tenu un volant.

La réplique me laissa bouche bée. Giguhl n'avait pas le choix, il était obligé de m'obéir, y compris quand - obsédée par la blessure d'Adam - je lui ordonnais d'aller chercher la voiture en oubliant complètement qu'il ne savait pas conduire.

 Ah. Alors franchement, ça m'épate que tu n'aies cassé que le portail.

Le démon détourna les yeux.

— Euh, franchement, je crois qu'on devrait y aller.

— Pourquoi ?

 Il vaut mieux que tu n'en saches rien, au cas où la police t'interrogerait.

Je décidai que je ne voulais pas savoir, en effet, et entrepris d'installer le plus confortablement possible tout notre petit monde dans la vaudoumobile encombrée. Une fois Giguhl et Adam à l'intérieur - le premier sous forme de chat, le second sur le siège passager -, je m'empressai de contourner le gremlin.

J'allais m'asseoir au volant quand une brise chaude balaya les alentours. Un scintillement lointain m'attira l'œil, assez semblable à une luciole. J'hésitai - j'aurais bien aimé en avoir un meilleur aperçu, même si je ne savais pas ce que c'était au juste -, mais le cimetière était redevenu aussi sombre et silencieux que... Bon, bref, vous voyez ce que je veux dire.

L'espèce de bourdonnement bas que j'avais remarqué en arrivant résonnait toujours dans ma tête, mais il n'y avait rien d'autre à signaler.

 Sabina ?

La voix d'Adam, tendue par la douleur. Je secouai l'impression bizarre qui s'était emparée de moi et m'installai à mon tour.

— Désolée, il me semblait avoir vu quelque chose. Sans doute un effet de mon imagination.

— Oooh, et si c'était un fantôme ? lança Giguhl.

— Ne sois pas idiot, répondis-je en riant. Les fantômes n'existent pas.

Juste avant de claquer la portière, pourtant, j'aurais juré que la brise m'apportait un rire lointain.







15







Un mâle hurlement résonna dans le corridor, aussitôt suivi d'une remontrance féminine agacée :  Arrête un peu tes gamineries, s'il te plaît.

Je me précipitai à la porte pour voir ce que la prêtresse vaudoue infligeait à Adam.

Le mage gisait sur la table de travail comme l'agneau du sacrifice. Quant à la cause de son ire, il s'agissait visiblement de la bouteille gicleuse dont notre hôtesse se servait pour nettoyer la plaie.

 Euh... je peux demander comment ça va ? m'enquis-je en m'approchant.

Il serra les dents pendant qu'elle l'aspergeait d'eau.

 Brooks ! appela-t-elle sans répondre à ma question. J'attends toujours l'achillée !

Une réplique assourdie s'éleva derrière la porte close du placard transformé en mini cabinet d'apothicaire, d'où le fey sortit quelques secondes plus tard en jonglant avec fioles et bocaux de verre.

— Il n'y en a presque plus, annonça-t-il en tendant un flacon brun à Zénobie, qui le déboucha avant de jeter un coup d'œil à l'intérieur.

— Ça devrait suffire.

Elle le pencha pour verser sur la blessure une poudre jaune-vert.

 À quoi ça sert ? demandai-je.

Un regard impatient se posa sur moi.

 Achillée, expliqua la jeune femme en agitant la fiole. Styptique. En d'autres termes, réduit le saignement. (Elle s'empara d'un autre flacon, le leva.) Clou de girofle. Atténue la douleur et prévient l'infection.

La bouteille ouverte, elle couvrit la poudre verdâtre de poudre marron.

Adam laissa échapper une sorte de sifflement et chercha à s'écarter.

 J'ai presque fini, assura-t-elle. (Puis, comme Brooks lui tendait un paquet de gaze, elle ajouta, à mon intention :) Tiens, rends-toi utile, coupe-moi deux bonnes longueurs de pansement.

Ravie de m'occuper les mains, j'obéis sans discuter. Je donnais la première bande à Zénobie quand Giguhl arriva à son tour. Heureusement, il portait à présent un pantalon de jogging rouge et un T-shirt noir à la gloire de la boutique du rez-de-chaussée.

— Comment va le blessé ?

— Il a un caractère de cochon, mais il s'en sortira, répondit l'humaine, qui lissait le second pansement.

— Ça y est, c'est fini ? demanda le patient en cherchant à s'asseoir.

Elle le repoussa en arrière d'une main ferme.

— Non, non, non, tu ne te lèves pas. Il faut encore que je te recouse.

— Est-ce bien nécessaire ? demanda-t-il avec une grimace. Elle hocha la tête à l'adresse de Brooks, qui lui apportait une

bobine de fil et une longue aiguille. Mon estomac se retourna à la pensée de ce qui attendait Adam.

— Soit je te recouds, soit tu passes une semaine au lit, prévint-elle.

— Bon, acquiesça-t-il.

Son expression en disait long sur ce qu'il pensait du deuxième terme de l'alternative.

— C'est bien ce que je pensais, s'amusa Zénobie. Maintenant, allonge-toi complètement. Tu ne sentiras rien.

— Tu parles, marmonna Giguhl au creux de sa main griffue.

La jeune femme releva brusquement la tête.

— Ne m'oblige pas à te sortir à grands coups de pied dans ton derrière vert.

— Désolé, marmonna-t-il, la tête basse.

Une paire de lunettes au bout du nez, elle enfila le fil dans le chas de l'aiguille.

 Pendant que j'en termine avec ça, vous pourriez peut-être me raconter ce qui s'est passé.

Je jetai un coup d'œil à Adam : si ça l'ennuyait de parler, la discussion attendrait. Ses yeux se posèrent un instant sur l'aiguille, puis il hocha la tête. Manifestement, la distraction serait plutôt bienvenue.

 On est tombés dans une embuscade, commençai-je. À un moment, la rue était déserte ; une seconde plus tard...

Pendant que je racontais toute l'histoire, depuis l'orgie des nains et des musiciens jusqu'aux menaces dont le comte avait accablé Adam puis au départ précipité d'Erron, les coups d'aiguille arrachaient au blessé de petits halètements étouffés. Consciente que son orgueil de mâle l'empêcherait d'apprécier interruptions et regards compatissants, je n'en continuai pas moins mon récit, qui toucha à son terme à peu près en même temps que les travaux de couture.

 Pourquoi s'en prendre spécifiquement à Adam ? s'enquit Zénobie en coupant le fil restant.

On pouvait lui faire confiance pour se concentrer sur ce dont j'avais le moins envie de parler.

— Lavinia est persuadée qu'il y a quelque chose entre Adam et moi...

— Parce qu'il y a effectivement quelque chose, m'interrompit l'humaine.

Giguhl pouffa. Brooks se posa la main sur la bouche. J'évitai le regard soudain perçant du mage pour toiser la prêtresse vaudoue.

— Et si on s'occupait plutôt des choses importantes, hein ? (Elle se mordit la lèvre pour dissimuler un sourire, tandis que je continuais :) Bon, c'est de ma faute. En Californie, au moment où on s'est battues, toutes les deux, je lui ai dit que j'étais enceinte d'Adam. Je voulais juste la foutre en rogne pour qu'elle commette une erreur, mais il semblerait que c'est moi qui en ai commis une.

— Attends, attends, intervint Giguhl. Tu ne m'avais pas raconté ça.

Je balayai l'interruption d'un geste tranchant.

 Depuis, elle a appris que je lui avais menti, évidemment, mais elle sait aussi qu'Adam et moi sommes toujours... alliés.

Brooks s'éclaircit la gorge. Zen jeta un coup d'œil amusé au démon, qui articula sans un bruit : « Je te l'avais bien dit. »

Sans leur prêter attention, je me tournai vers Adam. Le clin d'œil qu'il m'adressa me mit encore plus mal à l'aise que la réaction des autres.

 Enfin bref, c'est pour ça qu'elle leur avait dit de le tuer, lui. Elle voulait éliminer quelqu'un à qui je tenais parce qu'elle pensait me convaincre de cette manière de coopérer.

Je n'en étais pas à la moitié de la réplique que, déjà, j'avais le visage en feu.

 Voilà, c'est ça qui me tracasse, déclara Adam. (Je relevai les yeux.) On est persuadés depuis le début que Lavinia et la caste cherchent à t'éliminer, mais si tel était vraiment le cas, pourquoi ta grand-mère jouerait-elle à ce genre de petits jeux ?

Je haussai les épaules.

— Elle a probablement concocté un plan super compliqué pour me torturer avant de me décapiter.

— Je regrette de devoir te dire une chose pareille, Sabina, mais ta famille craint complètement, dit Zénobie en secouant la tête.

— Sans blague.

Toutefois, Adam n'en avait pas terminé.

— Je ne sais pas. Je ne suis pas persuadé qu'il n'y ait pas autre chose.

— Peu importe, soupirai-je. Je préfère qu'on se concentre sur les recherches pour retrouver Maisie avant que Lavinia ne me mette la main dessus.

— Amen, dit Giguhl.

— A priori, ça vaudrait peut-être le coup d'avoir une petite discussion avec ce type, le rocker, là, reprit Zénobie.

Ça m'ennuyait de le reconnaître, mais elle n'avait pas tort.

— Peut-être, c'est vrai. Brooks se racla la gorge.

— Si vous voulez bien m'excuser, il faut que je prépare mes affaires pour demain.

— Pourquoi ? Qu'est-ce qu'il y a de particulier, demain ? m'enquis-je.

— On fête Halloween au Lagniappe, m'expliqua-t-il, souriant. Oui, on donne notre grand spectacle la veille, parce qu'on veut participer au défilé du samedi. Tous les travestis jouent leur personnage historique préféré.

— Tu fais qui, toi ? demanda Giguhl.

— La reine du Nil, répondit le fey, un grand sourire aux lèvres.

— Cléopâtre ? s'étonna Adam.

— Exactement. (La star leva une main onduleuse, le bout des doigts réuni.) J'ai une perruque de tresses africaines, une couronne en or et tout le tralala.

— Oooh, tu vas être d'enfer, s'enthousiasma Giguhl.

 Tu peux le dire et le répéter, Gigi, acquiesça Brooks en riant.

Il gagna la porte sans se presser, s'arrêtant même en chemin pour gratifier le postérieur de Gigi d'une tape joueuse. Le grand démon de la discorde de deux mètres et quelques qui, jusqu'à une date récente, passait son temps libre à éviscérer d'autres démons dans un club de combat souterrain, gloussa, rougissant.

Je le pris à part après la sortie du fey.

— Qu'est-ce que c'est que ça ? Il me regarda, déconcerté.

— Quoi donc ?

— Tu flirtes un max avec Brooks.

— Et alors ? renifla-t-il.

— Alors ça fait longtemps que tu as changé d'orientation ?

— Comment ça ? s'étonna-t-il, perplexe.

Je me penchai vers lui pour chuchoter tout bas :

 Je croyais que tu étais hétéro.

Il resta un instant bouche bée, avant d'éclater de rire. Un gros rire bruyant qui lui dilata la poitrine.

— Je peux savoir ce que j'ai dit de drôle ? m'enquis-je, les bras croisés, le regard noir.

— Non mais, quelle truffe.

— Merci.

Il réussit à se maîtriser, bien que quelques gloussements épars continuent à lui échapper pendant qu'il essayait de reprendre son sérieux.

— Je ne suis pas gay, Sabina.

— Bisexuel, alors ? Nouveau pouffement.

— Mais non. Je suis un démon, idiote.

J'avoue que j'avais du mal à suivre son raisonnement.

— Je ne vois pas le rapport...

— Il se trouve que pour les démons, la sexualité est un concept fluctuant, intervint Adam.

Ma tentative de conversation privée se soldait manifestement par un échec retentissant.

— On applaudit bien fort le mage, qui gagne une médaille en chocolat, commenta Giguhl en montrant du doigt ledit mage.

— Attends, attends. (Je lui faisais signe de ralentir.) C'est vrai ?

— Mais oui, répondit mon familier avec un haussement d'épaules. On se fait à peu près n'importe quoi.

— Je crois que je vais me retirer, annonça Zénobie. Si jamais il vous vient une idée au sujet des vampires qui vous ont attaqués, tenez-moi au courant.

Giguhl, déconcerté, marmonna sur son passage de vagues excuses, auxquelles elle répondit en lui tapotant le bras.

— Ah, bravo, Sabina ! s'exclama-t-il, accusateur, dès que la porte se referma derrière elle.

— Hein ? protestai-je, sidérée. Dis donc, ce n'est pas moi qui ai parlé de sauter tout ce qui bouge.

— Oh, ça n'a pas forcément besoin de bouger... mais là n'est pas la question. Brooks et moi, on est potes, point final.

Je levai les bras au plafond.

— Alors pourquoi me laisser croire que tu essaies de le sauter ?

— Ben, pour t'enquiquiner. (Giguhl leva une griffe noire.) Je suis un démon de la discorde, tu te rappelles ? (Une pause.) Mais à part ça, je ne rigolais pas. Sérieux. N'importe quoi.

Quand je fis mine de vomir par terre, Adam poussa un soupir las.

 Dites, les deux clowns, on pourrait peut-être réfléchir un peu aux raisons de l'embuscade, si ça ne vous dérange pas trop ?

Je secouai la tête pour dire à mon familier d'aller se faire voir.

 Oui, bon, où on en était ?

A vrai dire, j'étais contente de changer de sujet. Après tout, Giguhl fourrait son équipement où il voulait, ça ne me regardait pas. J'avais des problèmes potentiellement mortels à résoudre.

 On disait qu'il fallait retourner voir Erron, intervint-il en me jetant un regard supérieur.

Je levai les yeux au plafond.

 Vous savez ce qui m'intéresse, moi ? demanda Adam. J'adorerais savoir comment les vampires de la caste ont appris où on était.

Les mains dans les poches, je m'adossai à la table sur laquelle il était allongé. Quelque chose craqua sous mes doigts.

 Eh, attendez. (Je tirai de mon pantalon le bout de papier portant l'adresse de l'antre du vice où on avait trouvé Necrospank.) Noms des dieux, ajoutai-je en pivotant vers le mage pour qu'il voie de ses yeux la preuve incriminante.

Lorsqu'il comprit de quoi il s'agissait, ses traits se crispèrent en un masque de colère.

 Une seconde, intervint Giguhl. Il me semble que j'ai raté un épisode.

Je me souvins alors qu'il se trouvait à la boutique avec Brooks quand Mac nous avait remis le papier.

— Le contact de Mac nous a trahis.

— Hein ? Non, c'est pas possible, protesta-t-il. Brooks ne nous aurait jamais mis en cheville avec quelqu'un de louche.

— Rien ne prouve que Mac soit au courant, soupirai-je. Mais en ce qui concerne son contact, c'est différent.

Les sourcils du démon se froncèrent entre ses cornes.

 Si tu butes ses potes, on va avoir des problèmes avec la garou. Donc avec Brooks et Zen.

Je m'écartai de la table.

— Qu'est-ce que je suis censée faire, alors ? Oublier qu'Adam s'est fait charcuter cette nuit ?

— Je n'ai jamais dit qu'il ne fallait pas secouer les puces à l'enfoiré qui nous a dénoncés. (Giguhl me regardait droit dans les yeux.) Mais tu as intérêt à être vraiment sûre de t'en prendre au salopard en question avant de devenir violente.

— Il a raison, Sabina, intervint Adam en changeant de position derrière moi. Il faut qu'on y réfléchisse.

Je me tournai vers lui.

— Eh, les gars, on cause, c'est tout. Et qu'est-ce que c'est que ce on ? Toi, en tout cas, tu ne vas nulle part.

— Oh, que si. Il est hors de question que tu t'occupes de ça toute seule.

Je levai les bras au plafond - une fois de plus.

 Je regrette de devoir te le rappeler, Adam, mais tu as failli te faire éviscérer il n'y a pas une heure. Et puis je vais emmener Gigi.

Mon interlocuteur pinça les lèvres devant mon exagération.

— Premièrement, ça m'étonnerait qu'on soit partis pour une simple conversation, vu que Mac n'avait aucune envie de nous présenter son contact. (Il se souleva sur les coudes.) Deuxièmement, je n'ai jamais couru le moindre risque de répandre mes boyaux où que ce soit. (Il fit la grimace, mais se tourna pour laisser pendre les jambes au bord de la table.) Troisièmement, je suis peut-être trop affaibli pour me soigner, mais rien ne m'empêche de manier un putain de flingue.

— Je préférerais que tu évites de nous causer par orgueil plus de problèmes qu'on n'en a déjà, déclarai-je, les mains sur les hanches.

Il se raidit, piqué au vif.

 Ça vaut pour toi aussi, Calamity, riposta-t-il d'un ton tranchant, quoique bas, qui me fit serrer les dents.

Pendant qu'on se regardait en chiens de faïence, la tête de Giguhl pivotait d'un côté à l'autre : le démon nous examinait alternativement en se demandant qui ferait le premier pas pour sortir de l'impasse.

— Laisse-le venir, Sabina. Je veillerai sur lui, finit-il par proposer.

— Non, répondis-je, les yeux rivés à ceux d'Adam.

Les biceps du mage se gonflèrent quand il glissa vers le bord de la table pour se remettre sur ses pieds. Sa main se posa sur son bandage, mais il réussit à faire quelques pas.

 Arrête avec ces conneries, s'il te plaît. Tu vas rouvrir la blessure.

Mon ton à la fois acariâtre et condescendant m'interrompit net. Adam n'avait pas d'ordres à recevoir de moi ; d'ailleurs, on pouvait presque en dire autant de Giguhl. Voilà pourquoi je cédai, si difficile que ce soit : j'avais affaire à un adulte.

 Bon, d'accord, lâchai-je enfin.

Le mage, qui tirait sur sa chemise, releva les yeux.

— Hein, quoi ? J'inspirai à fond.

— Je serai contente que tu m'aides.

 Gaffe, mec, elle t'embrouille ! prévint Giguhl en s'approchant, claquement de sabots sur le plancher.

Je lui jetai un coup d'œil menaçant.

 Pas du tout, je suis vraiment d'accord. Fais juste attention, Adam, compris ?

L'interpellé me fixa un moment, visiblement persuadé que j'allais éclater de rire ou sortir une vanne quelconque. Puis, comme je me contentais de lui rendre son regard, avec autant de franchise amicale que j'en étais capable, il acheva d'enfiler sa chemise.

 Bon, une petite discussion avec cette garou ne nous fera pas de mal.



Le Lagniappe était plongé dans l'obscurité au moment de notre arrivée, de même d'ailleurs que l'ensemble du bâtiment abritant le bar. Quant à la rue, elle était déserte, tandis qu'on se glissait jusqu'à la sortie de secours. Après avoir gagné l'étage au plus vite, notre petit groupe s'approcha d'une porte bleue délavée. Malgré l'heure tardive - ou matutinale, suivant la race à laquelle on appartenait -, je mis de côté la manière douce pour frapper le battant du poing avec une telle force que j'en eus mal aux phalanges.

Au bout de cinq minutes de martèlement ininterrompu, la porte s'ouvrit enfin. Mac se tenait juste derrière, en fin T-shirt blanc et boxer miteux, avec pour seuls accessoires une tête endormie et un fusil à pompe.

Qu'elle baissa, les sourcils froncés, en voyant qui lui rendait visite.

— Sabina ?

— Salut, Mac. Tu as une minute ?

Elle passa en bâillant une main dans ses cheveux ébouriffés.

— Tu as vu l'heure ?

— Quatre heures passées. On peut entrer ? C'est important.

— Qui c'est, ce démon ? s'enquit-elle avec un signe de tête. Je la considérai, surprise.

— Giguhl.

— Je croyais que c'était un chat, s'étonna-t-elle.

Je me rappelai alors qu'elle n'avait vu mon familier qu'une fois, endormi sur le comptoir, dans la boutique de Zénobie.

 Les deux. Mais c'est une longue histoire. On peut entrer ? Plus perplexe que jamais, elle finit cependant par prendre conscience de ma voix tendue.

— Ça va ?

— À vrai dire, non. Pas du tout.

Les sourcils froncés à présent, elle ouvrit la porte en grand.

 Entrez, alors.

Je souris poliment, mais je bouillais en mon for intérieur. Plus je pensais à la manière dont Adam avait failli se faire tuer, plus les poings me démangeaient de l'envie d'étrangler la copine de Mac.

Pendant le trajet, mes compagnons et moi nous étions mis d'accord pour dire qu'ils se tiendraient en retrait, l'air imposants, au cas où la garou refuserait de nous dévoiler l'identité de son contact. Je me chargerais de la conversation, jusqu'à ce que la situation nous impose une tactique plus brutale - si jamais on en arrivait là. Que ça plaise ou non à Mac, je ne partirais pas de chez elle sans un nom.

Une fois à l'intérieur, elle posa le fusil par terre, appuyé à l'accoudoir du canapé.

 Vous voulez boire un verre ? Je n'ai que de la bière et de l'eau. (Je refusai d'un geste de la main.) Bon. Alors asseyez-vous et dites-moi ce qui se passe.

La fatigue ajoutait un léger grondement à ses mots. Perchée au bord du sofa, je tirai mon pistolet de ma ceinture et le posai sur la table de salon, à portée de main. Si elle s'en alarma, elle ne le montra pas, mais le fait que les deux mâles restaient debout lui fit froncer les sourcils. Ils allèrent jusqu'à fermer la porte qui donnait sur l'entrée.

Les mouvements oculaires de la garou m'apprirent qu'elle réfléchissait à toute allure.

— Brooks et Zénobie n'ont pas eu de problème ? s'enquit-elle.

— Aucun, répondis-je d'une voix tranquille. C'est Adam qui en a eu cette nuit. Nous tous, en fait.

— Qu'est-ce qui s'est passé ? s'enquit-elle, les yeux plissés.

— On est tombés dans une embuscade.

— Noms des dieux. (Sa mâchoire se relâcha.) Ça va, vous n'avez rien eu ? (Elle se tourna vers le mage.) Alors ?

— Tout va bien. Zen est bonne infirmière.

— Il me faut le nom de ton contact vampire, Mac, annonçai-je - ce qui me rendit toute son attention.

— Pourquoi ça ? s'étonna-t-elle.

Je me rapprochai encore du bord du canapé.

— C'est cette fille qui t'a donné l'adresse, d'accord ? Celle de Prytania Street ? L'embuscade s'est produite dans le quartier.

— Donc elle avait raison. Je secouai la tête.

— Tout ce qu'on a trouvé dans cette baraque, c'est un paquet de musiciens défoncés à la sexualité franchement bizarre.

— Je ne comprends pas. Qui s'en est pris à vous, alors?

— Tu ne comprends vraiment pas ? Il faut que je te mette les points sur les i ? (Je m'interrompis, tandis que la perplexité de Mac se métamorphosait en dureté glacée.) Ta copine nous a vendus.

Elle battit des paupières en réfléchissant à ce qu'impliquait cette déclaration.

— N'importe quoi ! Elle n'a rien à voir là-dedans.

— Sois réaliste, s'il te plaît, ironisai-je. Ton contact est une vampire, et on a été attaqués par des vampires.

Elle croisa les bras en me poignardant du regard.

 C'est peut-être la faute d'un vampire, mais pas de ma copine.

L'ombre d'un doute s'insinua aux confins de mon esprit. Elle avait l'air si sûre d'elle, si persuadée que son informatrice n'était responsable de rien.

 Écoute, donne-nous juste un nom, qu'on aille vérifier, demandai-je en jetant un coup d'œil à Adam.

Cette fois, la garou abattit brusquement les mains sur les accoudoirs de son fauteuil, avant de se lever.

 Je vous ai passé cette adresse pour vous aider, et voilà que vous accusez mon amie d'essayer de vous buter ? Franchement, vous me sciez, tous les trois.

J'empoignai mon pistolet.

 Je ne voudrais surtout pas te vexer, mais on ne peut pas te croire sur parole, je suis sûre que tu en es consciente.

Elle considéra l'arme de haut.

— Complètement cinglée. Je ne vais certainement pas continuer à discuter.

— Tu n'as qu'à l'appeler, alors, ripostai-je, menaçante. On verra bien si elle accepte de nous parler.

— Foutez le camp de chez moi, rétorqua-telle, le doigt tendu vers l'entrée.

À cet instant précis, la porte devant laquelle elle se tenait s'entrouvrit.

 Chérie ? appela une voix endormie.

Mac se figea tandis que je bondissais sur mes pieds, puis elle me fit signe de me calmer.

 Ça va, ça va. Retournez...

L'odeur du cuivre me monta aux narines. Tiens, tiens...

— Montre-toi, les mains en l'air, lançai-je, indifférente à ce qu'allait dire mon interlocutrice.

— Non, reste où tu es ! s'écria-t-elle.

Deux secondes de tension, puis une tête rousse flamboyante émergea d'un couloir obscur. La jeune vampire que j'avais vue quelques nuits plus tôt au Lagniappe. Le mystérieux contact de Mac - et sa maîtresse.

La nouvelle venue ne leva les mains qu'en découvrant l'arme pointée vers sa compagne. Bon, peut-être l'énorme démon et le mage musclé postés dans le salon l'aidèrent-ils aussi à se décider.

Ses doigts pâles se tendirent vers le plafond, dans un mouvement qui remonta son T-shirt sur sa culotte blanche.

— Qu'est-ce qui se passe, bordel ? demanda-t-elle en veillant à montrer les crocs.

— Dis-lui, Mac, ordonnai-je, le pistolet toujours pointé vers le torse de la garou.

Laquelle était manifestement prête à m'arracher la tête à la première occasion.

 Je te présente Sabina Kane, la vampire dont je t'ai parlé. L'expression de l'arrivante se brouilla, comme si elle avait du mal à suivre.

— Mais je croyais qu'on lui donnait un coup de main ?

— Moi aussi, cracha Mac.

— Alors pourquoi te menace-t-elle d'un pistolet, Mackenzie ?

— Il semblerait qu'elle ait une crise de confiance.

— Où étais-tu cette nuit, à deux heures du matin ? demandai-je à la rouquine.

— Au Lagniappe, répondit-elle, surprise.

Ce qui ne prouvait rien. Elle avait très bien pu organiser l'embuscade par téléphone depuis le bar.

— Ça fait longtemps que tu travailles pour la caste ? continuai-je.

— Qui ça ? demanda-t-elle, sans hésiter ni consulter sa maîtresse du regard.

Mac me jeta un coup d'œil supérieur.

— Ton nom ? m'enquis-je, décidée à changer de tactique.

— Georgia, répondit la Lilim, toujours aussi surprise.

— Bon, Georgia, je crois qu'on est dans une impasse. Tu as donné une adresse à Mac. Adresse où on a été attaqués par des vampires. Tu comprendras donc qu'on doute de tes motivations.

— Alors il y a vraiment des nouveaux là-bas ! s'exclama-t-elle, comme en écho à la déclaration de Mac, quelques minutes plus tôt. Ça va, vous vous en êtes bien sortis ?

Soit je me trouvais face à deux manipulatrices diaboliques qui avaient prévu notre éventuelle visite et préparé leurs mensonges à l'avance, soit Mac disait la vérité et j'étais une crétine terminale.

Un soupir m'échappa. Quand Adam jura tout bas, je surpris du coin de l'œil le regard las qu'il échangeait avec Giguhl : Eh merde.

Je déglutis en baissant légèrement mon arme.

— Admettons pour le plaisir de la discussion que tu dises la vérité...

— Je ne vois pas où est le plaisir, aboya la garou.

— Pourquoi as-tu donné cette adresse à Mac ? terminai-je, sans prêter attention à l'interruption.

— Tu ne lui dois aucune explication, décréta Mac en se rapprochant de la jeune vampire.

Je relevai mon pistolet pour les prévenir de rester où elles étaient.

 Il faut tirer les choses au clair, répondit Georgia à sa copine, avant de se retourner vers moi. Mac m'a dit que vous aviez besoin d'aide, tes amis et toi. Je lui ai donc donné la seule information dont je disposais à ce moment-là : on racontait que des Lilims s'étaient installés dans la maison de Prytania Street. (Elle haussa les épaules.) À part ça, j'aimerais te poser une question, moi aussi.

— Laquelle ? m'enquis-je, la tête inclinée de côté.

— Un des vampires qui vous ont attaqués cette nuit portait-il une cape ?

Mon pouls s'accéléra légèrement. Mes doigts se crispèrent sur la crosse de mon arme : peut-être Georgia n'était-elle pas aussi innocente qu'elle le prétendait.

 Et pourquoi cette question ?

La tension de ma voix lui fit monter le sourire aux lèvres.

— En début de soirée, j'étais au Marigny, à la pêche aux touristes, quand ce type m'a abordée.

— Il avait une canne aussi ? intervint Adam.

— C'est lui. (Elle leva les yeux au plafond.) Complètement à la masse.

— Noms des dieux, balbutiai-je, sidérée, en laissant retomber mon pistolet à mon côté.

Mac n'étant plus sous la menace de mon arme, Georgia baissa les mains et la rejoignit, avant de continuer :

— Il m'a dit qu'il s'appelait Rupert et qu'il était au service de gens qui recrutaient des vampires. Drôle de mec, hein ? Bon, je lui ai répondu que ça ne m'intéressait pas, mais au moment où j'allais m'en aller, il m'a attrapée par le bras, et là, il a complètement changé d'attitude. On est passé en un clin d'œil aux menaces à peine voilées. D'après lui, une VIP quelconque serait arrivée récemment à La Nouvelle-Orléans et chercherait à embaucher de la piétaille ou une idiotie de ce genre.

— Il t'a donné des noms ? m'enquis-je. Elle secoua la tête.

— Non, mais il m'a dit qu'il s'agissait d'une vampire super puissante. Sans doute celle que tu cherches, tu ne crois pas ? La Domina qu'on est censés éviter.

Je me recroquevillai en mon for intérieur : Mac avait tenu parole, elle avait prévenu ses connaissances au sujet de Lavinia.

 Certainement, oui.

 Enfin bref, il m'a affirmé que les vampires de la région qui n'obéiraient pas au doigt et à l'œil à cette dame n'y survivraient pas longtemps. J'ai fait mine de m'intéresser à ses histoires, et je lui ai proposé de l'aider à répandre la nouvelle. (Georgia secoua la tête, visiblement surprise que Dracula l'ait crue aussi facilement.) Il était ravi, mais on n'a pas eu le temps de discuter des détails parce que son portable a sonné. Il n'a pas dit un traître mot, il a écouté, c'est tout, juste quelques secondes, et puis il a raccroché. Et là, il était pressé, il fallait absolument qu'il y aille. Il est parti comme une flèche, en me disant qu'il reprendrait contact d'ici peu pour voir où j'en serais. Apparemment, ça urgeait vraiment.

À ce moment-là, Adam s'assit sur l'accoudoir du canapé, près de moi, tandis que Giguhl s'adossait au mur, captivé par le récit. Quant à moi, mon estomac se nouait de plus en plus au fil des secondes. Non seulement on avait accusé Georgia à tort, mais on savait moins que jamais qui avait appelé Rupert pour lui dire où nous chercher.

Décidée à reconnaître mon erreur, je laissai le pistolet pendre au bout de mes doigts, entre mes jambes.

— Bien sûr qu'il était pressé. Il allait nous tendre une embuscade.

— Quoi qu'il en soit, je me suis empressée de convier tous les vampires de ma connaissance à une petite discussion. Mais pas pour les recruter.

— Tu les as prévenus de quitter la région ? demanda Adam en me jetant un coup d'œil.

— Oui, acquiesça Georgia, mais ça n'a servi à rien. Il n'y en a que quelques-uns qui ont décidé de s'en aller.

Je m'adossai aux coussins du sofa.

— Et les autres ? Ils ont l'intention de travailler pour Lavinia ?

— Du tout. Les autres sont comme moi : ils veulent rester pour défendre notre ville.

Un rire sinistre m'échappa.

— Vous êtes complètement malades.

— Bon, ça suffit, intervint Mac. Vous avez vos explications. Maintenant, tirez-vous de chez moi.

 Non, attends, protesta Georgia. (Comme sa compagne poussait un grognement exaspéré, elle lui fit signe de ne pas s'énerver.) Pourquoi nous traites-tu de malades, Sabina ? Parce qu'on ne veut pas se laisser faire par la première brute venue ?

Je poussai un soupir venu du fin fond de la poitrine. Un de ceux qu'on pousse avant d'annoncer une mauvaise nouvelle à une âme innocente.

— Alors voilà. Il ne s'agit pas de la première brute venue, mais de Lavinia Kane, la Domina alpha. Je sais que tu vis à La Nouvelle-Orléans, loin de Los Angeles, mais je suppose que tu comprends quand même ce que signifie un titre pareil.

— Oui, bon, c'est quelqu'un de puissant, répondit Georgia en haussant les épaules.

— Ce n'est pas seulement quelqu'un de puissant, ricanai-je, c'est quelqu'un de très, très vieux. Elle a assisté à la naissance et à la chute de plusieurs empires. Elle a tué plus de Lilims que tu n'en as vu de toute ta vie. Elle a fait couler des fleuves de sang dans les rues de l'ancien monde et du nouveau. Et quand elle veut quelque chose, elle ne se laisse jamais arrêter avant de l'avoir obtenu. Donc oui, je pense que tes copains et toi êtes complètement malades si vous vous imaginez une seule seconde être capables d'en venir à bout.

Mon interlocutrice pencha la tête de côté.

— Il me semble me rappeler que tu as l'intention de la tuer, d'après ce que m'a dit Mac.

— En effet, acquiesçai-je en m'humectant les lèvres. Un lent sourire monta à celles de Georgia.

— Alors tu vois, très chère, je pense que ça veut dire qu'on est toutes les deux complètement malades.

Franchement, je la trouvais sympa. Elle avait du courage et elle ne racontait pas n'importe quoi, ce qui était rafraîchissant.

— Tu ne sais pas à quel point, soupirai-je.

— Pas la peine de gaspiller ta salive, intervint Mac une fois de plus, elle s'en va cette nuit même.

Le sourire de Georgia s'effaça.

 Tu crois ça ? Si tu restes, moi aussi, point final.

La garou me jeta un coup d'œil avant d'entraîner sa compagne à l'écart pour une petite dispute à voix basse. Décidée à leur laisser un minimum d'intimité, je me tournai vers Adam en faisant signe à Giguhl d'approcher. Le mage expira bruyamment.

— Ça va, toi ? lui demandai-je.

— Je survivrai. Enfin, si Mac ne se sert pas de son fusil sur nous.

— Oh, allez, ça l'énervé qu'on ait découvert qu'elle fréquente une vampire, c'est tout.

Cette réplique me valut deux regards incrédules. À l'autre bout de la pièce, la petite dispute tournait à la grande engueulade.

— ... te laisse pas donner des idées idiotes. Elle est complètement cinglée ! (Mac ne faisait même pas mine de parler de quelqu'un d'autre, puisqu'elle me montrait carrément du doigt.) Tu vas te faire tuer par sa faute !

— Mettons les choses au point tout de suite, répondit Georgia, glaciale. Je n'aime les dominantes qu'au lit. Une fois rhabillée, tu n'as plus le droit de me donner des ordres.

— Maintenant que j'y pense, elles ont peut-être besoin d'un minimum d'intimité, dis-je à mes compagnons.

Je me levai, prête à partir, mais Adam et Giguhl ne firent pas mine de bouger, trop contents de profiter du spectacle.

 Je crois qu'elles vont s'embrasser, souffla le démon.

Je levai les yeux au plafond en attrapant le mage par l'oreille.

 Allez, on y va.

Il poussa un hurlement, mais se leva aussitôt. Je le lâchai puis le poussai vers la porte, sans toucher à sa blessure.

Giguhl se vit appliquer un traitement moins précautionneux, puisque je dus le tirer jusque dans l'entrée. Avec un peu de chance, ces dames ne tarderaient pas à se réconcilier sur l'oreiller. Ensuite, peut-être Mac se lancerait-elle à ma recherche armée de son fusil, sous prétexte que j'avais menacé sa copine sur un malentendu.

Quelque chose se brisa dans l'appartement.

Je me demandai si je n'aurais pas dû embarquer le fameux fusil.
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Dans le rêve, des menottes en cuivre m'attachaient les mains à une poutre, au-dessus de ma tête. Un loup-garou métamorphosé par la pleine lune me pointait son fusil à pompe droit dessus. Juste à l'extérieur de la flaque lumineuse découpée par une unique ampoule nue, une silhouette masculine allait et venait dans l'ombre. La lumière tombait par instants sur la broussaille rousse de ses cheveux.

 Qui êtes-vous ? demandai-je en tirant sur mes poignets douloureux.

Le vampire s'immobilisa. Se retourna. Son visage me resta indiscernable.

 Nous nous connaissons depuis le début.

Lorsqu'il s'avança en pleine clarté, un halètement m'échappa. Il était beau. Trop beau. De longs cheveux pourprés, une peau olivâtre, des yeux émeraude. Grand, musclé, mais fin. Rien à voir avec la masse d'un bodybuilder, tout avec la grâce d'une statue grecque. David plutôt que Goliath. Une perfection trop absolue pour ne pas être maléfique.

 Je ne sais pas qui vous êtes.

Il se posa la main sur le cœur, les yeux clos. Comme si je l'avais blessé.

 Ma lamashtu bien-aimée... Nous n'allons pas tarder à nous retrouver. Pour l'éternité.

Un filet de sang coulait de mes poignets le long de mes bras puis tombait sur le sol de béton.

 Vous êtes complètement fou.

Il me considéra. Les yeux assombris. Déments.

 Rappelle-lui à qui elle a donné son cœur. Qui est son maître.

Le garou s'avança. Pressa brutalement le canon froid contre ma clavicule.

 Je ne sais pas qui vous êtes ! criai-je. Cliquetis mécanique menaçant.

Le répugnant sourire du vampire s'évanouit.

 Où est passé mon putain de hibou ? Boum !

Je me réveillai en sursaut, le souffle court, baignée d'une sueur froide. Le temps que je me frotte l'épaule et m'aperçoive avec soulagement que je n'étais pas blessée, une grosse main verte apparut devant mon nez, porteuse d'un mug exhalant une odeur de café qui m'aida à me calmer.

Malheureusement, lorsque je voulus attraper la tasse, la main s'éloigna, hors de ma portée.

 Tu ne l'auras que quand tu seras levée.

À en juger par sa voix, Giguhl s'amusait bien.

Alors qu'il n'avait aucune chance de me décider à bouger.

 Casse-toi, grognai-je en roulant sur le ventre pour m'enfouir sous les couvertures.

Mon bourreau m'arracha mon oreiller. Une lumière malvenue et un air glacial me frappèrent de plein fouet.

— Ne m'oblige pas à te faire mal, Giguhl.

— Vas-y, Sangdrillon, essaie, ne te gêne surtout pas. (Ce fut au tour des couvertures de disparaître.) Allez, lève-toi, secoue-toi un peu.

Je roulai sur le dos, cette fois, pour jeter à mon familier un regard noir amplement mérité.

 Quelle heure il est ?

Posté juste hors d'atteinte d'un bon coup de pied, il agitait le mug pour m'appâter.

 Quatre heures.

Pas étonnant qu'Adam l'ait envoyé me réveiller. Quatre heures de l'après-midi, c'est l'équivalent vampirique de quatre heures du matin pour les humains. De lourds doubles rideaux avaient beau dissimuler les fenêtres de ma chambre, la lumière du jour qui se déversait par la porte ouverte me blessait les yeux.

 Pourquoi ? aboyai-je.

Giguhl poussa un grand soupir puis se rapprocha d'un pas lourd pour récupérer les lunettes de soleil posées sur la table de nuit.

— Bonjour les caprices de star, se plaignit-il en me les tendant.

— Va te faire mordre ailleurs, démon.

Un effort colossal me permit de passer les jambes par-dessus le bord du lit puis de m'asseoir en gémissant. Je me concentrai pour chasser de mon esprit les derniers lambeaux de panique, abandonnés par le rêve dans son sillage comme de mauvais souvenirs. Pas étonnant que j'aie fait un cauchemar, avec tout ce qui nous était arrivé.

— Où est passé notre Grand Sage ?

— Il est allé te racheter du sang. Il veut qu'on ait une petite discussion à son retour, avant de partir avec Zen organiser le rituel.

J'avais complètement oublié que notre hôtesse nous avait proposé de contacter le monde des esprits cette nuit même. Je me passai en bâillant la main sur le visage.

 Une discussion sur quoi ?

Tête de Giguhl. La visite désastreuse qu'on avait rendue à Mac la nuit précédente me revint brusquement à la mémoire, y compris les révélations de Georgia.

 Ah oui, c'est vrai.

Je tendis la main vers le mug.

Le démon croisa les bras, l'air sévère. Mes pieds claquèrent sur le plancher, puis je soulevai les fesses du matelas avant de m'approcher de mon bourreau en le fixant d'un œil mauvais. Sans doute les lunettes de soleil gâchaient-elles l'effet d'ensemble, mais il comprit manifestement que s'il ne me donnait pas ce que je voulais, il n'allait pas tarder à le regretter.

 Quelle teigne, aujourd'hui, commenta-t-il en me tendant la tasse, un sourire moqueur sur ses lèvres noires.

Les quelques gorgées que je m'empressai de boire me firent le plus grand bien, même si le café était à peine tiède.

— Mal dormi, expliquai-je entre deux rasades.

— Y a pas que toi, ma vieille. Le mage a de ces ongles de pied, pire qu'un paresseux. Il m'a ravagé les mollets. Sans parler du hibou de l'enfer, qui s'est mis à hurler de toutes ses forces il y a deux heures.

Je m'interrompis à mi-gorgée.

 Eh merde.

Les événements trépidants m'avaient complètement fait oublier la bestiole enfermée au frigo.

— Ne te bile pas. Il semblerait que Zen et Brooks y aient pensé, pas comme nous. Zen m'a dit qu'elle lui avait donné quelques rats hier, en notre absence.

— Je n'arrive pas à croire qu'on l'ait oublié, soupirai-je.

— Tu sais ce qu'il te faut ? (J'arquai le sourcil, prête à endurer une vanne démoniaque.) Un petit tableau, tu vois ce que je veux dire, ces espèces d'ardoises sur lesquelles on note la liste des courses ou des choses à faire. Ça te permettrait de te rappeler tous les gens qui rêvent de te buter et l'oiseau infernal que tu as kidnappé.

Je m'imaginais très bien une liste pareille :

1. Exécuter rituel vaudou sur hibou maléfique.

2. Découvrir qui a prévenu vampires Nod anachroniques de faits et gestes Terreurs.

3. Organiser réconciliation avec garou lesbienne.

4. Délivrer sœur jumelle.

5. Tuer grand-mère.

Fallait-il en rire ou en pleurer ?

 Ouais, bonne idée.

Le sarcasme qui sous-tendait ma réponse n'échappa nullement à Giguhl.

 Comme tu veux, mais ne viens pas te plaindre si tu oublies qui tu es censée buter et quand.

Je levai les yeux au plafond en allant chercher des vêtements dans la commode.

 Bon, je vais me doucher.

C'était une manière détournée de lui demander de s'éclipser, mais il resta planté près du lit, l'air incertain. Je jetai un coup d'œil appuyé à la porte.

 Alors ?

Mon familier s'entortilla les doigts.

 Euh... j'ai quelque chose à te dire.

Mon estomac se contracta. Ce genre d'avertissement ne présageait rien de bon, de la part d'un démon de la discorde.

 Quoi, encore ?

Ses yeux de bouc étaient à présent rivés au plancher.

 J'ai plus ou moins... Bon, je n'y étais vraiment pour rien, vu que je dormais, mais j'ai plus ou moins fait une tentative avec Adam, cette nuit.

Je m'en étranglai dans mon café.

— Tu as essayé de te le taper dans ton sommeil ?

— Pas de me le taper. J'ai juste, heu... je me suis juste un peu serré contre sa jambe, voilà. (Un jappement de rire m'échappa avant que je ne puisse le retenir. Le démon baissa encore davantage la tête.) Je suppose que mon subconscient l'a pris pour qui tu sais.

Malgré mon amusement horrifié, j'essayai de me souvenir que Giguhl était encore convalescent puisqu'il venait de se faire plaquer. La rupture n'avait pas l'air de trop l'affecter, globalement, mais sans doute avait-il une psychologie plus complexe que je ne voulais bien le croire. Je ravalai donc mes ricanements persistants, me plaquai sur le visage une expression compatissante et lui tapotai maladroitement le bras de ma main libre.

— Je suis désolée, Mister G.

— Ah bon ? s'étonna-t-il en relevant des yeux soupçonneux. Tu ne te moques pas de moi?

Je secouai la tête.

 Comprends-moi bien. J'aurais payé cher pour voir la tête d'Adam... (Giguhl voulut s'écarter, mais je le retins.) Écoute, je suis sûre qu'il est parfaitement conscient que tu n'avais pas vraiment l'intention de... (Je me mordis la lèvre pour maîtriser le fou rire qui menaçait de m'échapper.) de folâtrer en sa compagnie.

Heureusement, mon interlocuteur ne s'aperçut pas de la lutte que je livrais. Il se laissa tomber sur le lit.

 Elle me manque, par moments, tu sais.

Le elle s'appliquait sans doute à Valva. Je posai mes vêtements sur la table de nuit et m'assit près de Giguhl. Son découragement évident me mettait d'autant plus mal à l'aise que je ne me sentais franchement pas faite pour jouer les conseillères sentimentales.

 C'est normal, dis-je en lui tapotant maladroitement le genou, cette fois.

Il releva la tête, l'air un peu perdu.

— Tu crois ?

— Mais oui. (Je haussai les épaules.) Enfin bon, vous aviez l'air très amoureux, tous les deux, avant qu'elle ne dévoile sa vraie nature...

En faisant un strip-tease devant une salle pleine de vampires en chaleur et en provoquant une bagarre générale, qui s'est soldée par un bel incendie au cours duquel le bar de mon pote a brûlé de fond en comble, ajoutai-je en mon for intérieur.

Les lèvres noires formèrent le fac-similé irkallien d'une moue.

— Je ne comprends pas.

— Moi non plus. Tu es génial. Tant pis pour elle, si elle n'a pas été fichue de s'en rendre compte.

— Tu crois ?

Giguhl me regardait par en dessous.

— Je ne crois pas, je sais. Tu mérites une démone consciente de sa chance d'être avec toi.

— Peut-être.

Je lui donnai une petite claque amicale sur l'épaule.

 En attendant, on devrait peut-être monter une cloison dans le lit, entre le mage et toi.

Sa bouche frémit. Une étincelle brilla au fond de ses yeux.

 Il pourrait aussi partager ton lit à toi.

Ce fut mon tour de pousser un grand soupir.

 Ah, je ne sais pas.

Ses narines se dilatèrent, comme s'il flairait le mélodrame.

 Oooh ! (Il se tortilla pour se tourner vers moi.) Raconte-moi tout.

Je haussai les épaules.

— Il n'y a pas grand-chose à raconter. Adam et moi, on est devenus très proches, bon, mais je garde mes distances, c'est tout.

— Oh, Sabina. (Giguhl secouait tristement la tête.) À quoi ça rime de faire une chose pareille ?

— Qu'est-ce que tu veux dire par là ? demandai-je en m'écartant un peu de lui.

La tête penchée de côté, cette fois, il me jeta un regard critique, qui m'enjoignait au réalisme.

 Ne joue pas les innocentes avec moi. On sait aussi bien l'un que l'autre que tu craques à fond pour ce mage. (J'ouvris la bouche pour protester, mais il continua sur sa lancée :) Non, non, ne te fatigue pas à prétendre le contraire. La question, c'est : pourquoi t'obstines-tu à saboter quelque chose qui pourrait être génial pour vous deux ?

Je levai les yeux au plafond. C'était bien ma veine de me retrouver affligée d'un familier qui adorait le courrier du cœur de Psychologies magazine.

 Je ne sabote rien du tout, protestai-je.

Mais je me révélai incapable de soutenir son regard perspicace.

— Admettons. En tout cas, tu devrais aller le trouver et lui dire ce qu'il t'inspire. Juste avant de l'embarquer dans la plus grande chevauchée fantastique de sa vie.

— Je ne peux pas.

— Pourquoi ?

— Tu veux dire, si on oublie les tentatives de meurtre dont on a été victimes, ma sœur à délivrer et ma grand-mère à tuer ? (Le coup d'œil que me jeta Giguhl m'apprit aussitôt qu'il trouvait mes excuses complètement bidon.) Écoute, tu ne crois pas qu'Adam et moi, on rejouerait plus ou moins la tragédie grecque qui a foutu en l'air la vie de mes parents ?

Son expression ne changea pas, si ce n'est qu'il arqua le sourcil. Je fixai le plafond, consciente que j'allais peut-être commettre une erreur dramatique, mais à moitié persuadée que partager le fardeau de mon secret le rendrait un peu plus léger. Voilà pourquoi je n'hésitai qu'une seconde avant de cracher le morceau.

— Il faut que je te dise quelque chose...

— Tu es frigide ? Je le savais !

— Mais non, protestai-je en tapant sur le bras vert.

— Tu t'es chopé une maladie vénérienne ?

— Ferme-la et laisse-moi parler, avant que je ne perde courage.

Giguhl fit mine de tourner une clé entre ses lèvres. J'expirai un bon coup avant de me lancer.

 Alors voilà. Tu te rappelles à New York, quand Maisie m'a aidée à m'évader de prison pour que j'aille me cacher chez Slade en attendant que les choses se tassent, après la mort de Banathsheh ? (Comme le démon acquiesçait, je m'empressai de continuer :) Le fait est que j'ai... en quelque sorte... baisé avec Slade.

 M'enfin, Sabina, tu aurais pu réfléchir ! s'exclama Giguhl en ouvrant des yeux aussi ronds que des soucoupes.

Je lui fis signe de la mettre en veilleuse puis parcourus la pièce du regard pour vérifier que personne n'avait rien entendu. Avant de me rappeler qu'on était en tête à tête.

 C'était manifestement trop demander, sur le moment. Bon, on peut ajouter que les mages m'avaient tourné le dos et que je cherchais le réconfort dans les bras d'un vieux pote, mais ça n'a pas d'importance. Plus maintenant.

Il agita une main verte.

 Oh, je ne pensais pas à ça. Je voulais dire que tu aurais pu réfléchir avant de me cacher une chose pareille. Tu sais bien que j'adore les histoires croustillantes. (Il se pencha vers moi, passionné.) C'était bien ?

Je battis des paupières.

 Tu ne vas pas me faire la leçon parce que j'ai trompé Adam ?

Giguhl haussa les épaules.

 Si mes souvenirs sont bons, vous n'étiez pas officiellement en couple... Vous ne l'êtes d'ailleurs toujours pas, je me permets de te le signaler.

Je fronçai les sourcils. Il avait raison, techniquement, mais en ce qui me concernait, ce n'était pas une bonne excuse.

 Non, mais on avait décidé d'envisager sérieusement la chose à son retour de la cour de Lumière.

Une griffe noire se posa sur mes lèvres.

 Chut ! Écoute Gigi, maintenant, il a un bon conseil à te donner. (Je considérai le démon, les yeux plissés, jusqu'à ce qu'il retire sa griffe. Après quoi il se tourna complètement vers moi pour me poser les mains sur les épaules.) Tu m'écoutes, hein ? Parce que je vais t'éblouir de ma sagesse.

J'avais grande envie de lui dire que je ne voulais plus parler de ça du tout, mais la curiosité l'emporta. Je hochai la tête.

 Ton sentiment de culpabilité te sert juste d'excuse pour éviter d'affronter ta peur de l'intimité, affirma Giguhl.

J'ouvris la bouche sur une protestation, mais son expression entendue me prouva que j'allais gaspiller ma salive. Parce que, franchement, qui allait gober mes âneries ?

— Admettons que tu aies raison, dis-je d'une voix lente. Qu'est-ce que j'y peux ?

— D'abord, c'est à toi de faire le premier pas. Adam sait à quel point tu es rétive, il évitera tout ce qui risquerait de te paniquer.

— Et quand suis-je censée me lancer dans la grande opération séduction ? (Je me penchai vers Giguhl.) Ce soir, au cimetière, pendant le rituel vaudou, ou juste avant de tuer ma grand-mère ?

Il leva les yeux au plafond.

— Le moment venu, tu le sauras, crois-moi. Le problème, ça va être de ne pas foutre l'instant psychologique en l'air sous prétexte que tu as les foies à la seule pensée d'être heureuse.

— D'accord, admettons pour le plaisir de la discussion que je fasse le premier pas et que tout se passe bien. (Mes entrailles se nouèrent à cette idée.) Quid de mon petit intermède avec Slade ?

— Tu n'en parles pas, répondit Giguhl en me regardant droit dans les yeux.

— Mais...

— C'est hors de question. D'après ce que tu m'en as dit, cette histoire n'a aucune importance. Or ce qu'Adam ne sait pas ne risque pas de lui faire du mal. Et puis si ça se trouve, il s'est tapé une petite fey de son côté, pendant son séjour en Caroline du Nord.

Cette remarque me figea net. Une brume rouge envahit mon champ de vision à la pensée qu'Adam ait pu fricoter avec une autre.

— Il ne ferait pas une chose pareille.

— C'est un mâle, Sabina. Il ferait sans hésiter une chose pareille, d'autant plus que tu affirmes haut et fort qu'il ne t'intéresse pas chaque fois que la question arrive sur le tapis. (Mes poings se serrèrent. Sans doute le démon eut-il conscience de l'envie d'en découdre qui montait en moi, car il poursuivit :) Tu ne vas quand même pas te laisser piquer ton mec par une de ces allumeuses de feys ?

 Non ! répondis-je, féroce.

Il me donna une claque dans le dos.

 Brave petite.

Ma résolution vacilla.

— Mais qu'est-ce que je fais en attendant l'instant psychologique ?

— Reste naturelle, répondit mon coach en me tapotant le bras. Sois toi-même.

Ah, ouais, facile. Le soir, quand je me regardais dans la glace, il me semblait la plupart du temps y voir une inconnue. Comment accepter d'être moi-même, alors que la seule pensée de ma vulnérabilité émotionnelle me donnait envie de tirer un trait sur cette histoire et de m'enfuir en courant ?

À cet instant précis, la porte de l'appartement s'ouvrit dans la pièce voisine : Adam était de retour. Giguhl se leva en me jetant un coup d'œil significatif. Une seconde plus tard, une tête brune apparaissait à la porte de communication.

 Qu'est-ce qui se passe ici ?

Je me figeai. Normalement, j'aurais dû sauter sur l'occasion de faire rougir les deux mecs en me moquant de leur petite gâterie avortée, mais là, je restai paralysée, horriblement gênée, les yeux fixés sur Adam.

 Sabina ? lança-t-il, inquiet, en s'engageant dans la chambre. (Giguhl séclaircit la gorge, une manière pas franchement subtile de me rappeler notre conversation.) Ça va ?

Affolée, je parcourus la pièce du regard. Qu'est-ce que je pourrais bien dire, noms des dieux ? Lorsque je vis les vêtements abandonnés sur la table de nuit, je me levai d'un bond.

 Oui, oui, j'ai juste besoin d'une bonne douche.

Je m'empressai de ramasser mes affaires et me précipitai à la salle de bains, frôlant au passage un mage extrêmement perplexe.

— Dépêche-toi, me cria-t-il. (Avant de demander plus bas à Giguhl :) Qu'est-ce qui lui prend ?

— Tu la connais. Elle n'est jamais tout à fait elle-même... (Le démon venait d'élever la voix pour être sûr que je le reçoive cinq sur cinq.) au réveil.

Une demi-heure plus tard, après m'être administré une douche et un bon savonnage, je descendis au rez-de-chaussée où, une fois de plus, tout le monde s'était rassemblé à la boutique, autour du comptoir. La pensée me vint que je n'y avais jamais vu le moindre client, ce qui était franchement bizarre... puis je me rappelai que mes habitudes nocturnes me faisaient manquer les heures d'ouverture les plus porteuses.

À mon arrivée, Adam et Zénobie se tenaient côte à côte, penchés sur le même livre. Le mage releva la tête.

 Salut. Le sang est là.

Coup de tête en direction de l'extrémité la plus éloignée du comptoir.

 Merci.

J'étouffai la gêne qui s'attardait encore. Giguhl avait raison, il fallait que je garde la tête froide en attendant l'occasion idéale. Me laisser distraire par des questions existentielles au sujet d'Adam serait une erreur colossale, digne d'une adolescente angoissée, en admiration devant son héros.

J'ouvris le conteneur de sang en cherchant à jeter un coup d'œil au livre par-dessus l'épaule de mon compagnon.

 Qu'est-ce que c'est ?

Il releva les yeux avec une grimace, car mon petit déjeuner se trouvait à moins de dix centimètres de son nez. Je l'en écartai aussitôt en marmonnant des excuses.

 On révisait juste le rituel de ce soir pour être sûrs de ne rien oublier, expliqua-t-il tandis que je m'attaquais à ma dose.

Je cherchai Giguhl du regard - en vain.

 Où est passé Guili-Goulu ?

Adam me montra négligemment l'escalier.

 Il aide Brooks à préparer son costume.

Zénobie referma le livre en gribouillant une dernière ligne sur la liste qu'elle rédigeait.

 Adam m'a dit que vous aviez eu un problème avec Mac, hier soir ?

Je m'empressai d'avaler ma gorgée de sang.

— Elle n'était pas contente du tout. Notre hôtesse claqua de la langue.

— Elle risque de vous en vouloir un moment. Les garous ont la rancune tenace.

Je jetai un coup d'œil au mage.

— C'est dommage, mais on a des soucis nettement plus importants. On n'a pas progressé d'un iota en ce qui concerne Maisie, par exemple, Lavinia dispose d'un informateur inconnu au bataillon et on n'a aucune idée de ce qu'elle mijote. (La frustration m'emplissait la poitrine d'un fardeau aussi pesant que volumineux. Je reposai le sang sur le comptoir.) J'ai l'impression qu'on y est allés à l'aveuglette, en se contentant de réagir à ses provocations, au lieu d'avoir une action construite.

— Le rituel devrait aider, déclara Zénobie. Les esprits nous diront où est ta sœur.

J'aurais aimé partager son optimisme, mais franchement, je ne comptais pas trop sur le vaudou pour résoudre mes problèmes. Les mages disposaient indéniablement de pouvoirs puissants, efficaces dans les situations les plus variées : leur créatrice, la déesse Hécate, leur avait donné la capacité innée de maîtriser la magie. Les humains, en revanche... Beaucoup de mortels se mêlaient des arts d'arcane, mais j'avais la nette impression que ça tenait plus de la superstition et du cérémonial alambiqué que de la véritable sorcellerie. Sans compter tous les collègues des voyants de Jackson Square, qui se contentaient d'exploiter financièrement les naïfs. Zénobie avait des ancêtres hécatiens, d'accord, mais ça ne m'impressionnait pas non plus. Des générations de dilution génétique avaient forcément amoindri sa capacité à puiser aux sources de pouvoir dont bénéficiaient les mages de race pure.

Néanmoins, Adam avait étudié le rituel, il pensait manifestement que la cérémonie pouvait nous être utile, j'étais donc disposée à m'y soumettre. De toute manière, au point où on en était, je ne voyais pas d'autre alternative.

— Ça ne peut pas faire de mal, dis-je avec un haussement d'épaules.

— Je vais vous laisser sur cette adhésion retentissante, déclara l'humaine en rassemblant ses notes. Il faut que je prépare les derniers ingrédients. On y va dans une heure.

Lorsqu'elle eut gagné son bureau, Adam entreprit de relire le sortilège et moi de terminer le sang, mais on frappa à la porte principale. Je posai le conteneur pour tirer mon arme, en échangeant avec mon compagnon un coup d'œil circonspect.

Il couvrit mes arrières, pendant que je me dirigeais vers l'avant du magasin puis me postais à côté du battant, au cas où le visiteur déciderait de tirer à l'aveuglette à travers la vitre, malgré le store. Lequel, quand je l'écartai, dévoila Georgia, tout sourire. Elle me salua de la main.

J'expirai enfin, alors que je retenais mon souffle depuis quelques secondes, fis jouer les verrous et ouvris. La jeune vampire entra d'un pas tranquille, vêtue d'un jean noir moulant, d'un débardeur en mousseline verte, sous un cardigan noir, et de ballerines. Pour une femme censée avoir passé une bonne partie de la nuit à s'enguirlander avec sa compagne, elle avait l'air carrément guillerette.

 Bonsoir, tout le monde.

Je jetai un coup d'œil dehors, persuadée de tomber sur la mine maussade d'une certaine garou, mais l'arrivante s'aperçut de ma réaction.

 Ne t'inquiète pas, il n'y a que moi.

Après avoir refermé la porte à clé, je me tournai vers elle. Adam nous rejoignit en la saluant d'un signe de tête.

— Qu'est-ce qui se passe ?

— Je suis venue vous proposer mon aide, annonça-t-elle dans une attitude magnanime, les mains levées.

— Ton aide pour quoi, exactement ? m'enquis-je, méfiante.

— Pour venir à bout de ta grand-mère, évidemment.

— Mais je croyais que Mac..., commença Adam. Georgia l'interrompit d'un geste tranchant.

— C'est notre affaire, à elle et moi. Je n'ai qu'une chose à dire à ce sujet : je préférerais vraiment que vous ne parliez de notre relation à personne. Compte tenu du fait que les unions interraciales sont interdites, tout ça, tout ça. Surtout que Mac est la nièce de l'alpha de New York.

— À mon avis, Michael Romulus ne verrait pas non plus d'un très bon œil le côté lesbien de votre histoire, déclara Adam. Il compte sans doute sur Mac pour choisir un bon mâle, capable de renforcer la meute.

— Aussi, acquiesça la visiteuse, solennelle. Je croisai les bras en soupirant.

— Écoute, Georgia, je suis bien la dernière personne qui se scandaliserait d'une relation pareille. Je suis moi-même une métisse, si tu te rappelles bien.

— C'est exactement ce que j'ai dit à Mac, répondit-elle en soupirant, elle aussi. Mais il lui arrive d'être un peu... déraisonnable quand il est question de notre intimité.

Je décroisai les bras et haussai les épaules.

— Bref, si Michael Romulus apprend quoi que ce soit, ce ne sera ni par Adam ni par moi.

— Tout à fait, acquiesça le mage. C'est pour ça que tu es venue, en réalité ?

— Non. (Elle secoua la tête.) Je suis venue vous proposer l'aide de huit vampires en pleine possession de leurs moyens.

— De quelle manière te proposes-tu de nous aider ? demanda-t-il.

Elle s'approcha d'une étagère couverte de bougies et en souleva une noire, au photophore peint d'un crâne.

 Vous êtes à la recherche de la grand-mère de Sabina, d'accord ?

Je recroisai les bras en hochant la tête.

— Techniquement, on est à la recherche de ma sœur, mais on les trouvera au même endroit.

— Je ne vois pas qui pourrait mieux vous aider à mettre la main sur quelqu'un qui se cache à La Nouvelle-Orléans que les vampires de la région. On connaît tous les coins, les recoins et les terrains de chasse de la ville. (J'échangeai un coup d'œil avec Adam. Mmh... ) On va former des équipes et quadriller les quartiers un par un en traquant le moindre signe de ta grand-mère, de ta sœur ou des membres de la caste, s'empressa de continuer Georgia.

Elle reposa la bougie, tira un papier de la poche arrière de son jean, l'étala sur le comptoir et nous fit signe de nous approcher. La curiosité nous poussa à obtempérer ; il s'agissait d'un plan de La Nouvelle-Orléans.

 On pourrait se diviser en deux équipes, chargées de passer au peigne fin des zones différentes. Les confrontations dont on a connaissance se sont toutes déroulées dans le Vieux Carré ou le Garden District... il paraît donc logique de commencer par là.

— Combien de personnes par équipe ? s'enquit Adam, qui venait de passer en mode stratégique.

— Cinq. Pas question qu'un de nous reste isolé et tombe nez à nez avec les sbires de la Domina... ni avec elle, d'ailleurs. Et puis ça devrait suffire pour qu'on couvre la première zone dès cette nuit.

— Une minute, intervins-je. Tu nous as dit que vous étiez huit en tout. Qui sont les deux autres ?

— C'est là que vous intervenez, Adam et toi. Comme vous avez l'expérience de Lavinia et de ses troupes, chacun de vous accompagne une des équipes.

Mon compagnon leva les yeux vers moi tandis que je me redressais en soupirant.

— Je suppose qu'on pourrait remettre le rituel à plus tard..., marmonnai-je, plongée dans mes pensées.

— Ce n'est pas possible, protesta-t-il. Zen a bien dit qu'il fallait s'en occuper ce soir, parce que demain, c'est Halloween. Ça ne peut pas attendre.

— Et merde.

— Mais on peut changer notre fusil d'épaule, reprit-il en se redressant, lui aussi. Toi, tu sers d'assistante à Zen. Giguhl et moi, on se charge des patrouilles.

Je l'attrapai par la manche.

 Excuse-nous une minute, lançai-je à Georgia par-dessus mon épaule, avant d'entraîner monsieur dans un coin.

Là, je me montrai catégorique :

— Il est hors de question de se séparer de cette manière. Il fronça les sourcils, comme si je faisais un caprice.

— Arrête, Sabina, c'est une bonne idée. Surtout que sous forme de chat, Giguhl peut aller à des endroits auxquels n'ont accès ni les mages ni les vampires.

— Je ne parlais pas de ça. Tu ne me colles pas de garde vaudoue pendant que toi, tu vas t'amuser en ville. Surtout que le mage, c'est toi. Logiquement, c'est à toi d'aider Zénobie à jeter le sortilège.

Il arqua le sourcil.

 Tu as la mémoire sélective. Je te rappelle que tu es mage aussi. Et chtonienne, en plus. Tes pouvoirs sont nettement plus adaptés que les miens au travail avec les esprits.

 Et moi, je te rappelle que mon entraînement chtonien a été brusquement interrompu parce que j'ai incinéré un certain fey, ripostai-je, les mains sur les hanches. Je suis incapable d'utiliser mes pouvoirs, tu le sais pertinemment.

Il croisa les bras.

 N'empêche que je peux transporter mon équipe instantanément si jamais les choses tournent mal. Et puis tu ne feras qu'assister Zen. Tu n'auras sans doute même pas à utiliser la magie.

Depuis le temps, je savais que l'obstination butée inscrite sur ses traits se traduirait au bout du compte par ma capitulation ; voilà pourquoi je m'efforçai d'examiner froidement la situation en me mordillant la lèvre. Si bonne que soit l'idée de Georgia, ses troupes avaient peu de chances de dénicher et d'abattre Lavinia. Peut-être découvriraient-elles un indice quelconque, sans plus : ma grand-mère était trop maligne pour se laisser acculer où que ce soit. Si les vampires de la région trouvaient Maisie, en revanche... Adam m'avait bien dit qu'il ne ferait rien de ce côté-là sans le feu vert d'Orpheus. Je ne raterais donc pas le sauvetage.

D'un autre côté, Adam et Zénobie étaient manifestement persuadés que les esprits nous aideraient à obtenir de Stryx des informations qui nous mèneraient à ma sœur. En combinant les deux approches, on avait des chances d'en finir nettement plus vite que si on enchaînait les tentatives l'une après l'autre.

 Bon, mais surveille tes arrières, hein, finis-je par lâcher en tapotant le torse d'Adam.

Il m'attrapa le doigt, m'ouvrit la main et me posa un baiser dans la paume. J'en frémis jusqu'aux orteils.

 Pareil pour toi.

Une certaine animation naquit brusquement dans l'escalier, ce qui nous fit lever les yeux.

Brooks - ou, plutôt, Cléopâtre la Belle Bayadère - s'approchait de nous, apparition toute de soie blanche et de lamé doré, en lévitation sur les marches. Une tête de cobra fièrement dressée scintillait au-dessus de la couronne perchée sur sa perruque. Un serpent en caoutchouc lui entourait le poignet d'un bracelet venimeux. Giguhl suivait la reine du Nil en serviteur dévoué, tenant la traîne du bout des griffes avec mille précautions.

Adam siffla. J'applaudis vigoureusement, de même que Georgia. Zénobie en personne quitta son bureau pour acclamer Cléopâtre, qui baissa sa tête royale et exécuta une petite révérence au pied de l'escalier.

 Merci, très chers.

Giguhl nous rejoignit dans la boutique, aussi nerveux qu'une mère dont l'enfant va monter sur scène.

— Alors, qu'est-ce que vous en dites ?

— D'enfer, lança Georgia.

— Tout à fait, acquiesçai-je. Adam hocha la tête, enthousiaste.

— Chouette aspic.

La reine du Nil lui adressa un clin d'œil lascif en caressant le serpent en plastique d'une manière suggestive.

— Ce n'est pas le seul.

— Dommage qu'on ne puisse pas assister à ton numéro, soupira Zen.

— Ça m'aurait fait super plaisir que vous soyez là, mais Mac m'a promis de filmer le spectacle.

Georgia s'assombrit à la mention de la garou. Ce n'était pas de la faute de Brooks : autant que je sache, il n'était pas au courant de ce qui s'était passé la nuit précédente.

 Qu'est-ce que tu chantes, ce soir ? m'empressai-je de demander.

Le travesti pirouetta, déployant les panneaux blancs de sa robe.

— « Dancing Queen » !

— Évidemment, m'amusai-je. Génial. Zénobie séclaircit la gorge.

— Sabina...

Je me tournai vers elle. La prêtresse vaudoue se tapotait le poignet pour me signaler qu'il était temps d'y aller.

 OK. (Je serrai le bras du fey en faisant bien attention à ne pas abîmer sa tenue.) Ils vont tous tomber raides, tu vas voir.

Dans mon dos, Adam et Georgia échangèrent tout bas quelques répliques, puis le mage attira Giguhl à l'écart pour l'informer de nos projets. Zénobie les rejoignit aussitôt. Pas de problème : Adam allait lui exposer les changements de programme en deux temps, trois mouvements. Brooks remarqua aussitôt que l'ambiance n'était plus à la fête.

— Qu'est-ce qui se passe ?

— Oh, rien, ils discutent juste de nos activités de cette nuit. Quand est-ce que tu y vas, toi?

Il jeta un coup d'œil à la pendule, derrière le comptoir.

— Mac passe me prendre dans une demi-heure. Je ne vais pas aller là-bas à pied avec des talons pareils.

— Tu veux qu'on reste attendre avec toi ? demandai-je, non sans hésitation.

Il fallait que Georgia s'en aille avant l'arrivée de la garou, qui chercherait à nous empêcher de mener nos plans à bien, mais Zénobie et moi pouvions sans doute nous attarder un moment.

Toutefois, Cléopâtre ne voulait pas en entendre parler.

— Non, non, ça va. Je vais en profiter pour répéter une dernière fois.

— Bon, mais surtout, laisse la porte fermée à double tour et n'ouvre qu'à Mac.

Une main élégante écarta mes inquiétudes d'un geste négligent.

 Ne t'en fais pas, très chère, personne n'oserait s'en prendre à la reine du Nil.
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Une heure plus tard, j'apprenais à la dure qu'il valait nettement mieux creuser une tombe que la rouvrir. Quand Zénobie m'avait entraînée dans le cimetière, je m'attendais à une des célèbres « villes des morts » de La Nouvelle-Orléans, avec monuments et mausolées majestueux, mais non : Holt se résumait à une succession de trous, comblés de boue. Les pierres tombales et les croix de bois moisi ou de marbre grêlé sortaient de terre bizarrement inclinées, telles des dents pourries. Nos semelles écrasaient un gravier mêlé de coquillages, dans des allées envahies par la mauvaise herbe.

J'en voulais à mort à Adam de m'avoir obligée à tirer la courte paille. Giguhl et lui allaient s'amuser toute la nuit, pendant que je me taperais la profanation de sépulture.

Lorsque je trébuchai sur une stèle, le mouvement secoua la cage de Stryx qui piqua une crise de rage - une de plus. J'écartai au maximum le hibou de mon torse pour échapper à ses serres et son bec frénétiques.

 Qu'est-ce que c'est que cet endroit ? demandai-je assez fort pour couvrir le vacarme de ce casse-pieds d'oiseau.

Le bruit, associé au bourdonnement qui m'emplissait la tête, ne risquait pas de me mettre de meilleure humeur.

Une vibration basse m'enveloppait en effet, comme au cimetière où Adam et moi avions affronté les vampires de la caste, la nuit précédente. Je fis craquer ma mâchoire pour relâcher la pression qui s'accumulait sous mon crâne. J'aurais bien demandé à Zen si elle sentait quelque chose, mais tel n'était manifestement pas le cas, vu qu'elle me précédait d'un pas sûr, en femme déterminée à remplir sa mission.

 Tout le monde n'a pas les moyens de s'offrir un mausolée fantaisie comme ceux des cimetières de St. Louis ou de Lafayette, m'expliqua-t-elle en continuant à suivre un chemin invisible à travers le labyrinthe. Alors les pauvres se font enterrer dans des « champs du sang » de ce genre.

Elle se dirigeait à présent vers les dernières rangées de tombes. Des chênes pleureurs au lourd fardeau de mousse espagnole se courbaient sur les pitoyables offrandes laissées là par les proches des défunts : les monticules pathétiques s'ornaient en effet d'un véritable bric-à-brac, des ours en peluche boueux aux perles en toc du Mardi gras, en passant par les fleurs en plastique et les bouteilles de whisky.

 Il n'y a qu'un emplacement par famille, continua Zénobie. On empile les cercueils les uns sur les autres, et quand l'eau monte, les os sortent de terre.

Elle shoota dans quelque chose. Je battis des paupières en voyant un fémur jaillir des broussailles exubérantes.

Enfin, mon guide s'arrêta devant une parcelle anonyme, ombragée par la branche basse d'un chêne, puis me montra du doigt un endroit bien précis. Je mesurai la tombe du regard en posant la cage de Stryx.

Contrairement à la plupart de celles qu'on venait de dépasser, il ne s'y trouvait ni mauvaise herbe ni souvenirs. Allez savoir pourquoi, la terre nue me parut encore plus déprimante. Peut-être parce qu'elle avait manifestement été retournée peu de temps auparavant, ce qui signifiait qu'il y dormait un mort de fraîche date... peut-être aussi parce que cette nudité prouvait que nul ne se souciait assez du défunt pour lui offrir quelques fleurs ou même une simple planche spécifiant de qui il s'agissait.

Zénobie se débarrassa de sa sacoche en cuir puis en tira une petite pelle à manche télescopique.

— Mais qu'est-ce que tu veux faire de ça ? m'enquis-je.

— Moi, rien, répondit-elle, souriante.

Elle me lança le mini-outil, je l'attrapai sans problème, mais le laissai aussitôt tomber à mes pieds.

— Et puis quoi encore. Je ne suis pas une voleuse de cadavres.

— On ne va rien voler du tout, soupira la jeune femme. Je t'ai déjà dit qu'on avait juste besoin d'accéder au corps pour obtenir une bonne connexion avec les esprits.

— Ils ne peuvent pas parler par ta bouche ou un truc de ce genre ?

— Je ne suis pas un médium de la télé, Sabina.

Les dents serrées, j'essayai de me souvenir que Zénobie n'était pas obligée de m'aider. Enfin... au moins, Stryx s'était enfin décidé à la fermer. Il ne s'élevait plus de sa cage que le crissement de ses serres sur le papier journal qui en tapissait le fond et de rares ululements.

 Alors, qu'est-ce que tu attends ? La tombe ne va pas s'ouvrir toute seule.

La prêtresse vaudoue tira un mince cigare de la poche de son manteau, le ficha entre ses dents d'une blancheur étourdissante, l'alluma puis leva vers moi des yeux interrogateurs. Devant son visage rougi par la lumière de la braise, je ne pus m'empêcher de me demander une seconde si elle n'avait pas du sang de démon dans les veines.

 Si ça peut te rassurer, les cercueils ne sont guère qu'à un mètre de profondeur, ajouta-t-elle. Plus bas, ça devient trop boueux.

C'est sûr que ça me rassurait énormément. Bon, pas la peine de continuer à râler ; je plongeai de toutes mes forces la pelle dans la terre, sur laquelle j'entrepris de passer mon indignation.

Zénobie ne se montra pas avare de conseils pendant que je creusais, mais ne poussa pas la générosité jusqu'à me proposer son aide. Si elle était aussi bonne magicienne que tout le monde semblait le croire, je ne voyais pas ce qui l'empêchait de lancer un petit sortilège pour ouvrir la tombe, sauf que ça l'aurait évidemment privée du plaisir de me donner des ordres.

Elle ne s'était pas fichue de moi en disant qu'on empilait les cadavres. Je tombai successivement sur deux maxillaires, une poignée de phalanges et un morceau de colonne vertébrale. Autre problème, plus je descendais, plus la terre se liquéfiait. Lorsque enfin la pelle heurta quelque chose de dur, j'étais couverte de boue et de je ne savais quoi d'autre.

Je dégageai à la main les contours du cercueil puis l'époussetai grossièrement. Zénobie se pencha vers le trou, où je m'étais accroupie.

 Attention, en forçant le couvercle. Il nous faut le corps dans le meilleur état possible.

Je m'essuyai le front, y laissant probablement une traînée brune.

 Je ne comprends pas. L'embaumement ne va pas nous empêcher de le ranimer ?

La jeune femme sourit avec une patience exagérée qui me fit grincer des dents.

— Il nous suffit de fournir un réceptacle temporaire à un esprit. La plomberie n'a pas besoin de fonctionner.

— Si tu le dis...

Je nettoyai un peu mieux le cercueil pour en dégager les bords avec soin puis glissai les doigts sous le couvercle et soulevai. Une vapeur d'une suavité immonde me monta au nez, que je m'empressai de couvrir d'une main avant d'examiner ma découverte.

Bon, je ne m'y connais pas plus que ça en décomposition, je ne sais donc pas depuis combien de temps le type était sagement couché dans sa boîte, mais vu l'odeur, la date de péremption était largement dépassée. Enfin, on parle d'un cadavre ; la notion de fraîcheur est sans doute très relative dans un cas pareil.

Le complet bleu pâle et la chemise à fanfreluches évoquaient un enterrement de l'époque disco, mais pour ce que j'en savais, des vêtements pareils trahissaient peut-être juste la pauvreté ou le mauvais goût. Quant au corps proprement dit, ma foi, il n'était pas joli joli. Si le croque-mort avait pris la peine de se lancer dans un ravalement de façade, ça ne se voyait carrément plus. Les veines verdâtres qui sinuaient sous la peau grise boursouflée lui donnaient un aspect marbré du plus répugnant effet.

— Quand est-ce qu'il est mort ? m'enquis-je. Zénobie haussa les épaules.

— D'après la nécrologie que j'ai trouvée sur internet, Kevin Johnson a été enterré il y a quatre jours. C'est l'idéal en ce qui nous concerne, vu que le n'âmm passe neuf jours sous terre près du cadavre avant d'entamer son ascension. (Mon expression la poussa à ajouter :) Le n'âmm, c'est l'esprit qui anime la chair.

Je hochai la tête.

— Il sent franchement mauvais, pour quelqu'un qui n'est enterré que depuis quatre jours, non ?

— Un peu de respect, Sabina, s'il te plaît, me tança madame.

Je serrai les dents avant de soulever la masse raidie de Kevin Machin au-dessus de ma tête. Il s'en échappa un chuintement de mauvais augure.

 Je te préviens que si je me prends du jus de cadavre partout, tu me rachètes une veste.

Zénobie leva les yeux au ciel en me tendant les bras.

— Passe-le-moi, tu auras moins de mal à ressortir. Je secouai la tête.

— C'est bon, je le tiens.

Elle arqua le sourcil, seul signe que je venais d'écorner sa fierté, mais recula pour me permettre de poser le corps au bord de la tombe. Facile, vu que ma tête et mes épaules dépassaient du trou.

Quand j'en ressortis, elle me laissa débarrasser mon jean de l'essentiel de la crasse avant de me montrer la cage du doigt.

 Apporte-le près du hibou.

Je couchai donc le cadavre sous une branche chargée d'une lourde dentelle de mousse espagnole. Zénobie me rejoignit après avoir récupéré son sac, en tira une fiole de verre dont elle ôta le bouchon de liège puis versa des plantes séchées dans une sorte de pot en argile, assez semblable aux brûle-encens dont fourmillent les boutiques pour hippies sur le retour.

— Qu'est-ce que tu fais ? demandai-je.

— Il s'agit d'un encens composé de sauge, de genièvre et de romarin, expliqua-t-elle d'un ton pragmatique, avant d'allumer le fameux encens à l'aide d'une fine baguette de bois, elle-même allumée à l'aide d'une allumette.

La baguette était en cèdre, à en croire l'odeur, mais je n'aurais juré de rien. Quelques secondes plus tard, une mince vrille de fumée s'élevait du tas de plantes séchées.

Zénobie s'approcha du cadavre en tirant cette fois de son sac un pot de taille plus imposante - le genre dont on se sert dans le Sud pour conserver la rhubarbe. Le couvercle s'ouvrit avec un pop audible, dévoilant un liquide transparent dont l'odeur d'astringent me fit monter les larmes aux yeux, comme une vapeur acide.

 Ça, c'est de l'hamamélis. Pour focaliser le sortilège de manière à ce qu'on s'adresse bien à l'esprit qui nous intéresse, pas à n'importe quel autre.

Je hochai bêtement la tête, alors qu'elle ne me regardait même pas, trop occupée à asperger les alentours du corps. Une brève compassion pour Kevin Machin m'envahit. À mon avis, peu de gens s'imaginent que leur dépouille va finir mal fagotée sous un arbre, éclaboussée de tonique par une prêtresse vaudoue. J'avais beau ne pas aimer les humains en général, je trouvais ça franchement irrespectueux. Peut-être existait-il une meilleure manière d'obtenir les réponses que je cherchais...

 Quant à ça... (Zénobie tira de sa poche un cigare plus imposant que le précédent ; une sorte de gros phallus brun, en somme.) c'est un Macanudo.

Elle porta un autre petit morceau de cèdre brasillant au cylindre, sur lequel elle tira avec une telle ardeur que ses joues se creusèrent. Un nuage de fumée tourbillonna autour de nous.

J'agitai la main devant mon visage en me demandant ce que les cigares venaient faire dans cette histoire. C'est alors que ma compagne s'agenouilla près du corps.

— Aide-moi à lui ouvrir la bouche, me lança-t-elle par-dessus son épaule. Mais vas-y doucement, il faut que les mâchoires restent intactes.

— Qu'est-ce que tu vas faire ? m'enquis-je, un regard méfiant fixé sur le Macanudo.

Elle soupira en me jetant, toujours par-dessus son épaule, un coup d'œil exaspéré.

— La fumée véhicule l'esprit. Il faut absolument qu'il entre dans le corps et en atteigne le centre.

— Attends, attends. Tu n'es pas en train de me dire sérieusement que tu vas... embrasser ce mort puant, j'espère ? Sur la bouche, en plus ?

— C'est soit la bouche, soit l'anus.

— La bouche, alors.

— Il va falloir couper les fils qui la tiennent fermée. Il y a des ciseaux dans mon sac. (Petit signe de tête en direction dudit sac.) Allez, dépêche-toi.

Je dénichai en effet dans la besace des ciseaux à ongles, mais pas de gants en caoutchouc. L'horreur.

Quand je m'accroupis près de Zénobie, elle me tendit la main, où je posai les fameux ciseaux. Évidemment. Ça voulait dire que la partie la plus marrante - ouvrir la bouche du mort -me revenait. Ses lèvres tranchaient sur son visage comme deux grosses larves pétrifiées. Je m'empressai de tirer dessus de manière à ce que l'humaine puisse couper les fils qui les reliaient, et, deux secondes plus tard, la mâchoire inférieure joua d'elle-même. Moi qui trouvais que le cadavre puait atrocement de l'extérieur, je dois dire que ce n'était rien comparé à l'odeur nauséabonde qui s'en échappa à cet instant. Je me rejetai en arrière, la main posée sur les narines et la bouche, en maudissant mon odorat de vampire surdéveloppé.

 Parfait. (Zénobie lâcha les ciseaux.) Je vais souffler la fumée, mais toi, il faut que tu en appelles aux esprits secourables pour qu'ils aident son n'âmm à rentrer dans son corps.

Je la fixai quelques secondes sans comprendre. Toutes ces histoires d'esprit me passaient au-dessus de la tête.

 Et comment suis-je censée m'y prendre au juste ?

Elle soupira, l'air de dire 27 faut vraiment que je m'occupe de tout, ici, puis s'empara d'une gourde couverte de franges chargées de perles colorées.

 Facile. Prends la bouteille de rhum, dans mon sac. Asperge les alentours du corps. En disant trois fois de suite : Généreux esprits des loa, je vous évoque et vous appelle afin que vous nous aidiez dans notre quête d'informations. Après, pique-toi le doigt et laisse le sang tomber par terre.

Je pris donc ladite bouteille en résistant à l'envie de m'en envoyer une rasade. Loin de moi l'idée de contrarier les loa. Puis je fis ce qu'on m'avait demandé, répéter l'incantation en traçant un grand cercle de rhum autour du cadavre. Et en rajoutant les noms de Lilith et d'Hécate, au cas où. Des fois que la déesse et la Grande Mère s'imaginent que j'avais décidé de passer à la concurrence.

Pendant ce temps, Zénobie se penchait sur le mort et lui soufflait calmement un jet de fumée entre les lèvres en lui secouant la gourde au-dessus du torse. Moi, je me concentrais de toutes mes forces pour appeler les esprits. Quelques instants plus tard, un picotement naquit dans mon ventre, tandis qu'une brise chaude balayait le cimetière. Je m'emparai du couteau trouvé dans le sac, me piquai le bout de l'index et fis tomber deux gouttes de sang par terre.

À l'instant précis où elles touchèrent le sol, le corps de Kevin tressauta - une fois, puis deux. Stryx se mit à hurler à pleins poumons.

Les yeux écarquillés, je m'avançai prudemment, en faisant attention à rester hors du cercle de rhum. Bingo : les paupières de Kevin se contractaient comme s'il essayait de les soulever, mais qu'il n'y arrivait pas. Zénobie lui posa la main sur l'épaule avec douceur.

 Que votre esprit s'apaise, M. Johnson. Nous avons besoin d'informations. Allez-vous nous aider à les obtenir ?

Le gémissement qui jaillit de la bouche du cadavre me donna la chair de poule. Les battements d'ailes frénétiques du rapace m'apprirent d'ailleurs que je n'étais pas la seule à flipper.

Zénobie me regarda avec inquiétude, avant de reprendre :

 M. Johnson ? Nous cherchons à entrer en communication avec le hibou du nom de Stryx. Allez-vous nous y aider ?

À ce moment-là, les paupières du mort s'ouvrirent. Deux coupelles couleur chair tombèrent de ses yeux et glissèrent à terre. La bile me monta dans la gorge à la vue des globes enfoncés dans les orbites, avec leurs iris d'un blanc laiteux. L'humaine s'éloigna du cadavre en se traînant sur les fesses.

— Ce n'est pas censé arriver. Je me figeai.

— Comment ça ? Je croyais qu'on cherchait à le réveiller. Elle secoua la tête.

— La seule chose qui est censée bouger chez lui, c'est la bouche.

Les hurlements de Stryx reprirent de plus belle. Mais, cette fois, la voix du zombie s'y joignit.

Voler ! grogna le corps, sans cependant bouger. Fuir la métisse. Retrouver le maître.

Ces mots me paralysèrent littéralement.

 Mais ça marche ! Kevin, tu peux demander à Stryx où se trouve Maisie, s'il te plaît ?

Le hibou hurla.

Au secours ! brailla le corps, une fraction de seconde plus tard.

 Non, non, non, on veut savoir où se trouve Maisie. Maisie, répétai-je en me rapprochant du cercle à le frôler.

Grande boîte. Catherine paquet. Le maître vient ! Craint ! AU SECOURS !

 Hein, quoi ? marmonnai-je.

Stryx s'agitait toujours si violemment que sa cage bascula. Le bruit du choc tira Kevin de son immobilité.

Ses mains grisâtres griffèrent la terre jusqu'à ce qu'il y trouve assez de prise pour se hisser en position assise. Je reculai maladroitement en me demandant si c'était bien normal, mais Zénobie répondit aussitôt à ma question informulée par un pétage de plombs absolu, puisqu'elle sortit du cercle comme une fusée en hurlant. Je l'attrapai par le bras alors qu'elle passait près de moi.

— Ouaouh ! Une seconde. Où tu vas ?

— Le sort a merdé, répondit-elle, affolée. Il ne devrait pas bouger.

Je fronçai les sourcils, le cœur battant.

— Hein ?

— On l'a ranimé par accident. C'est un revenant !

Je fronçais maintenant les sourcils au point d'en avoir mal au front. J'avais déjà entendu parler de revenants, mais je ne me souvenais pas de quoi il s'agissait exactement... Un terrible gémissement m'empêcha hélas de poursuivre l'interrogatoire de Zénobie. Kevin Johnson venait de se remettre sur ses pieds mais, la coordination n'étant pas son fort, il se traînait vers nous plus qu'il ne marchait.

 Attends, attends. Tu n'es quand même pas en train de me dire que ce cadavre... (Je tendais vers le mort un doigt accusateur.) est un putain de zombie ?

Avant que l'humaine puisse répondre, Stryx se remit à hurler plus fort que jamais en se jetant contre les barreaux de sa cage. Ses mouvements frénétiques la secouèrent assez pour la faire rouler par terre, mais son cirque eut l'avantage d'attirer l'attention du revenant. Heureusement, il s'arrêta, au lieu de continuer à s'approcher de Zénobie et moi tel un soldat ivre. Puis il nous fournit le commentaire assorti aux pensées du hibou, ce qui prouvait qu'il y restait accordé : Voler ! Voler ! Retrouver le maître 1

Malheureusement, il se remit en branle, en direction de la cage, cette fois.

 Merde, marmonnai-je. Je suppose qu'il n'y a pas de poudre destructrice de zombie dans ton sac à malices ?

La voix de Zénobie me répondit de loin - de plus en plus loin, même.

— La bestiole, on s'en fout. Chacun pour soi, et Dieu pour tous.

— Tu parles d'une prêtresse vaudoue ! m'écriai-je.

J'aurais volontiers ramené cette lâcheuse par la peau des fesses histoire qu'elle règle le problème, mais le temps me manquait. Parce que Kevin le zombie ramassait la cage de Stryx. Les hurlements de terreur du hibou ne faisaient manifestement qu'encourager le monstre, qui n'en continuait pas moins à traduire ses pensées. Danger ! Voler ! Maître, au secours !

Kevin entrecoupait ses cris affolés de claquements des lèvres, à la manière d'un obèse devant un buffet à volonté.

L'heure était venue de m'adresser un petit discours d'encouragement :

— Allez, Sabina, ressaisis-toi. Après tout, ce n'est jamais qu'un cadavre humain ranimé. (Je continuai, plus fort :) Hé, mec !

— Gargl ? gronda le zombie.

Son cou raidi pivota de manière à lui permettre de fixer sur moi des yeux extrêmement morts. Je me frottai le crâne d'une manière que j'espérais appétissante pour quelqu'un dans son état.

 Miam, miam, viens me chercher !

Il agita dans ma direction un bras aussi souple qu'une branche d'arbre puis se mit à tripoter la cage de ses doigts rigidifiés par la mort. Sans doute n'aurais-je pas dû me vexer qu'un zombie laisse passer l'occasion de se délecter de mon cerveau, mais je dois reconnaître que je trouvai ça un peu limite.

À ce moment-là, les cris de Stryx ne devaient plus signifier grand-chose, car Kevin avait laissé tomber son job d'interprète pour s'en tenir aux grognements.

— Bon, soupirai-je, comme tu voudras. Je tirai mon arme.

— Ça ne marchera pas, lança la voix lointaine de Zénobie. Un coup d'œil par-dessus mon épaule. La mortelle s'était planquée derrière un buisson, à l'entrée du cimetière.

Sans lui prêter davantage attention, je me concentrai sur le revenant, auquel j'expédiai cinq balles à la chaîne. Il sursauta à chaque impact, mais ne tomba pas et ne lâcha même pas la cage.

 Tu vois ! ajouta la voix lointaine.

Grooooognement. Kevin avait enfin réussi à ouvrir la petite porte. Il cherchait maintenant à attraper le hibou, qui se débattait frénétiquement.

 Il faut lui couper la tête, compléta Zénobie. Évidemment. Pendant que je me lançais à la recherche de l'instrument adéquat dans les hautes herbes, le zombie poussa un cri de triomphe à me glacer le sang dans les veines. Une seconde plus tard, ma main se refermait sur le manche d'une bêche. Il y avait plus efficace, mais ça valait toujours mieux que la pelle télescopique dont je m'étais servie un peu plus tôt.

Je me retournai juste à temps pour voir Kevin ouvrir une bouche immense. Malgré la raideur de ses mouvements, il y porta sans le lâcher le hibou gigotant, ce qui trahissait une force impressionnante.

 Non !

Je me mis à courir, la bêche brandie. La suite arriva au ralenti. Mes jambes brûlantes. La partie métallique de l'outil décrivant en l'air un grand arc de cercle. Les dents de Kevin s'écrasant sur la tête de l'oiseau. Le choc de l'impact dans mon bras.

Le zombie s'écroula de côté en crachant une bouchée de plumes. Trop tard. La carcasse ravagée de sa victime s'abattit à terre. Il roula sur lui-même, gémissant, mais je lui enfonçai le talon de ma botte dans la poitrine avant qu'il ne rassemble assez d'énergie pour se relever. Un grognement lui échappa. Ses mains crochues griffèrent mon jean.

Dressée au-dessus de lui tel un ange vengeur, je levai la bêche, la lame tournée vers le sol. Il se figea à mes pieds. Une peur pathétique métamorphosa son faciès grotesque.

 Maman ?

Je frappai de toutes mes forces, mais la lame se coinça dans le cou, ce qui m'obligea à la marteler du talon pour terminer le travail. La colonne vertébrale finit par céder avec un scrounch, puis la bêche se ficha dans la terre sous le corps décapité.

Haletante, je me passai sur le front une main tremblante. Une brindille cassa dans mon dos. Mon cœur repartit au quart de tour, tandis que je faisais volte-face.

 Noms des dieux ! hurlai-je à la figure de Zénobie. Tu ne devrais pas t'approcher des gens comme ça, en catimini. (Mon pouls s'apaisa un peu, contrairement à ma colère. Je jetai à l'humaine un regard noir.) Et à part ça, je te remercie de ton aide, hein. Elle croisa les bras.

— Je regrette, mais certains d'entre nous sont mortels.

— C'est ça. (Je considérai en soupirant le corps inerte de Stryx.) Qu'est-ce que je vais faire maintenant, hein ?

— Il me semble que tu passes à côté du problème le plus important.

— Lequel ? (Elle me montra sans mot dire le zombie décapité.) Ah. Tu as dû te tromper, à un moment ou à un autre.

Le regard qu'elle me jeta...

— J'ai fait exactement ce qu'il fallait. Il n'y avait qu'une seule inconnue : toi. (Zénobie plissa les yeux.) Tu es à moitié mage, c'est ça ? (J'acquiesçai. Un mauvais pressentiment me noua soudain les entrailles.) Mais tu ne te sers pas de tes pouvoirs ?

— Pas vraiment, admis-je en examinant mes bottes.

— Qu'est-ce qu'il a dit, juste avant que tu ne le tues ? Je relevai aussitôt la tête.

— Tu as entendu ? (Elle arqua le sourcil.) Il a dit « Maman », marmonnai-je.

L'humaine pinça les lèvres.

 À ton avis, pourquoi un zombie pourrait-il bien te considérer comme sa mère ?

Un très mauvais pressentiment me soufflait que je connaissais la réponse à cette question, mais elle ne me plaisait pas du tout.

— La personne qui verse son sang au moment du rituel a-t-elle une importance quelconque, par hasard ?

— Ça arrive, mais il faut vraiment que ce soit un mage très puissant pour qu'on en arrive à ça, répondit Zénobie en montrant le corps mutilé.

À en juger par sa voix, elle était évidemment persuadée d'avoir affaire à une magicienne des plus banales, aux capacités négligeables. J'étais bien d'accord en ce qui concernait mes capacités mais... Je déglutis.

 Tu veux dire, un chtonien, par exemple ? Ses yeux étincelèrent.

— Tu es une chtonienne ? rugit-elle. Mais pourquoi est-ce que tu ne me l'as pas dit plus tôt, nom de Dieu ?

— Je ne savais pas que ça y changeait quoi que ce soit, répondis-je en haussant les épaules.

— Ça change tout, figure-toi ! La magie chtonienne donne dix fois plus de puissance aux sorts de nécromancie ! Surtout quand on y mêle du sang ! (Elle secoua la tête.) Incroyable. J'ai bien senti quelque chose de noir en toi, quand on a fait connaissance, mais je me suis dit que c'était dû à ta nature vampirique.

— Eh oh, désolée, mais je n'avais jamais rien fait de pareil. Rhea aurait dû te prévenir.

Elle leva les bras au ciel.

— Par tous les loa, tu es vraiment impayable. Ce n'est pas de la faute de Rhea. Adam aurait au moins pu m'en parler.

— Bon, ben, je l'ai éliminé, c'est déjà ça. J'en connais qui ne peuvent pas en dire autant, vu qu'elles ont pris leurs jambes à leur cou.

Zénobie se mit à marmonner, si bas que je ne compris pas grand-chose à ce qu'elle racontait, mais j'arrêtai de toute manière d'y faire attention après avoir clairement entendu « bâtarde de Satan ».

 OK, je crois qu'on peut toutes les deux dire que ça nous servira de leçon, coupai-je. On y va, maintenant ?

Elle interrompit ses allées et venues pour me jeter un coup d'œil si incendiaire que les joues m'en brûlèrent.

— Pas si vite. Tu as un cadavre à enterrer.

— C'est une plaisanterie, je suppose ? protestai-je, incrédule.

— Et n'oublie pas le hibou, ajouta-t-elle, un regard significatif posé sur la bêche.
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Une heure plus tard, je claquais violemment la portière de la voiture. Priorité des priorités: une douche. Entre la boue et les débris de Kevin dont j étais couverte, je me sentais comme un conteneur de déchets radioactifs ambulant.

Zénobie me suivait d'un pas plus lent. Pas folle, la guêpe. Avant notre petite séance de vaudou, je la trouvais juste agaçante, mais depuis notre dispute au cimetière et la manière dont elle s'était permis de juger une erreur commise en toute bonne foi, je ne la supportais plus. Cette histoire me faisait sérieusement regretter d'avoir promis de me montrer plus sympa avec les personnes à immortalité réduite.

Bien sûr, ma mauvaise humeur s'expliquait peut-être aussi par le fait que je venais de me jeter la tête la première dans une autre impasse. Je grimpai d'un pas rageur les marches menant à la sortie de secours du magasin en priant pour que la reconnaissance menée par Adam et Giguhl ait mieux tourné que ma mégaplantade.

Au moment où j'ouvrais la porte à la volée, prête à entrer, quelque chose m'arrêta. Il me fallut une seconde pour comprendre ce qui n'allait pas : un silence anormal régnait dans la bâtisse. Je levai la main en direction de Zénobie.

 Attends-moi là.

Elle fronça les sourcils, mais eut l'intelligence de ne pas discuter.

Je tirai mon arme, pénétrai dans le bureau/arrière-boutique et me figeai, l'oreille tendue. Pas un bruit, si on oubliait le vacarme étouffé de Bourbon Street ; pas le moindre tic-tac.

Je m'avançai vers le lourd rideau qui me séparait du magasin, expirai longuement puis l'entrouvrit. On aurait dit qu'une bombe avait explosé dans le local. Un juron me monta aux lèvres. Tables renversées, éclats de verre, débris colorés répandus sur le sol. Mes yeux finirent par se poser sur quelque chose de brillant, au pied de l'escalier. Mon sang se glaça dans mes veines : un cobra doré sur une perruque noire. Heureusement, les tresses africaines ne paraient plus la tête de Brooks, mais Cléopâtre était censée avoir quitté les lieux depuis des heures - voilà pourquoi je considérai aussitôt qu'une crise aiguë s'annonçait.

Mon ancien moi aurait foncé en tirant dans tous les sens ; le nouveau se maîtrisa. Les intrus n'étaient peut-être pas repartis. Compte tenu de la bagarre qui m'avait opposée récemment à une bande de vampires complètement cinglés, mais dotés de puissants pouvoirs magiques, il aurait été imprudent d'aller voir de quoi il retournait sans personne pour surveiller mes arrières. Je me forçai donc à revenir sur mes pas et à ressortir.

— Qu'est-ce qui se passe ? demanda Zénobie, les traits tirés par l'inquiétude.

— Je ne sais pas encore.

Inutile de parler de la perruque : ça l'aurait affolée inutilement, alors que je n'avais même pas constaté la pleine étendue des dégâts. Je me contentai donc de tirer mon portable de ma poche puis de presser brutalement le bouton d'un numéro programmé.

Adam répondit dès la seconde sonnerie :

— Qu'est-ce qui ne va pas ?

— J'ai besoin de toi. Où es...

Les poils de mes bras se hérissèrent une fraction de seconde avant qu'il ne se matérialise à moins de un mètre de Zénobie et moi. J'appuyai sur « off ». L'arrivant nous examina rapidement toutes les deux de la tête aux pieds puis me rejoignit sur le perron en courant.

 Problème ?

Je jetai un coup d'œil à la prêtresse vaudoue : il n'était pas question de l'inquiéter plus que nécessaire, mais la franchise s'imposait.

— Quelqu'un s'est introduit dans le magasin.

— Des voleurs? questionna-t-elle, haletante. Je secouai la tête.

— Je n'en sais rien, mais je peux te dire qu'ils ont tout cassé. Quant à savoir s'ils ont embarqué quoi que ce soit...

Ou qui que ce soit, ajoutai-je en mon for intérieur.

Adam se tourna vers Zénobie ; il était passé en mode crise, lui aussi.

— Ils risquent de trouver des armes, à l'intérieur?

— En haut, à l'appartement. Un fusil à pompe.

— Eh merde, soupirai-je. Bon, écoute...

— Et Brooks ? coupa-t-elle, anxieuse.

Je me composai une expression à même de dissimuler mes angoisses.

 Il doit être au Lagniappe. D'ailleurs, Mac nous aurait prévenues si elle était tombée sur ce cirque en passant le chercher. Bon, toi, tu restes ici et tu appelles Georgia. Elle est avec Giguhl. Dis-leur de revenir ventre à terre, mais en attendant, ne mets pas le pied à l'intérieur tant qu'on ne te donne pas le feu vert. Compris ?

Ses lèvres s'agitèrent sous ses yeux écarquillés. Je l'attrapai par les épaules.

 Il faut qu'on aille voir ce qui se passe, Adam et moi. Tu te sens de rester seule dehors quelques minutes?

Elle déglutit, mais parut reprendre un minimum de calme.

— Oui, d'accord. Soyez prudents. Je me tournai vers Adam.

— Allons-y.

Retour dans le bureau, avec lui cette fois, pendant que l'humaine attendait à l'extérieur. Lorsqu'il découvrit les ruines du magasin, il serra les dents. Les silhouettes des passants, totalement inconscients du drame qui se jouait près d'eux, défilaient sur les stores tirés devant la vitrine. Malgré la poussée d'adrénaline qui montait en moi, je m'aperçus que j'enviais leur ignorance.

Quand je montrai à Adam la perruque abandonnée près de l'escalier, son regard revint aussitôt chercher le mien. La colère s'inscrivit brièvement sur ses traits, avant que la concentration de l'homme en mission ne la remplace à nouveau. Il désigna le plafond puis me fit signe de passer la première.

Je montai l'escalier le plus silencieusement possible, en évitant au maximum de faire porter mon poids sur les contremarches : un grincement inopportun risquait de donner l'alerte aux intrus, s'il en restait. Arrivée à l'étage, je montrai le couloir du doigt puis continuai mon chemin vers le grenier aménagé, pendant que mon compagnon entreprenait de passer le premier en revue.

Mon cœur me battait aux oreilles. Sous la fragrance exacerbée des plantes répandues au rez-de-chaussée et l'odeur d'humidité de la vieille bâtisse, un parfum de sang frais et de lavande me chatouillait maintenant les narines.

Pourvu que ça n'ait rien à voir avec Brooks... Que Mac soit passée le chercher avant la visite des vandales. Qu'il y ait une raison logique au fait que sa perruque soit restée là. N'empêche. Mon intuition me soufflait que mes prières ne servaient à rien. Parce que soit l'un des intrus était un fey, soit les effluves de lavande s'expliquaient par la présence de Brooks. Forcément, vu leur concentration. Lorsque cette certitude s'imposa, je me mis à prier que sa mort ait été rapide.

J'arrivais juste au sommet de l'escalier quand un grincement s'éleva derrière moi. Je fis volte-face, prête à tirer. Sur le palier du premier, Adam leva les mains. Je me détendis - à peine - tandis qu'il s'empressait de me rejoindre en secouant gravement la tête. Ma réponse se réduisit à un battement de paupières, puis je me tournai vers la porte fermée du grenier aménagé.

Le talon de ma botte entra si violemment en contact avec le bois que l'onde de choc me remonta toute la jambe. Le battant explosa alors que je me ruais dans l'appartement, prête à tout.

La salle de séjour était déserte, mais les vandales avaient indéniablement poussé jusque-là - télé en miettes, coussins du canapé éventrés, table basse renversée.

 OK, murmurai-je.

Adam s'engouffra dans la pièce et fonça jeter un œil à la cuisine. Je surveillais ses arrières en examinant méthodiquement les lieux, à la recherche d'une cachette susceptible d'abriter un visiteur indésirable. Il ne fallut que quelques secondes à mon compagnon pour reparaître ; il secouait la tête.

Mes yeux se posèrent sur la porte numéro deux. Quelque chose me disait que je n'avais aucune envie de voir ce qui m'attendait au-delà. Peut-être l'odeur du sang, plus forte, à présent. Un coup d'œil à Adam : déterminé, mais circonspect.

Il me désigna la porte d'un petit coup de menton, accompagné d'un regard appuyé.

J'expirai lentement tandis qu'il saisissait la poignée d'un geste lent. La tournait. Je levai mon arme. Grincement de charnières. Ouverture progressive sur une obscurité opaque.

Ma vision nocturne, meilleure que celle du mage, signifiait que c'était à moi de jouer. Je m'avançai. L'arôme du sang m'emplit les narines. Les recoins, d'abord ; des vêtements et des articles de toilette en désordre, rien d'autre ; personne pour se jeter sur moi. Le lit...

Sous la courtepointe se devinait une grosse bosse allongée.

 Ne bouge pas, enfoiré, lançai-je d'une voix basse, menaçante. (Un shoot d'adrénaline me courait dans les veines. Je m'approchai du lit en crabe, le pistolet pointé sur la bosse.) Lumière.

Une seconde plus tard, le plafonnier s'allumait. La brusque clarté piqua mes yeux sensibles, mais je serrai les dents sans détourner mon arme.

Et remarquai aussitôt la tache qui se découpait contre les roses de Provence du couvre-lit damassé. Grande, rouge, épanouie telle une blessure parmi les fleurs.

Ma main se mit à trembler. Je n'avais aucune envie de soulever la couverture. La bosse restait parfaitement immobile, malgré notre arrivée fracassante, à Adam et moi. Mon angoisse ne fit que croître tandis qu'il allait se poster de l'autre côté du lit puis que nos yeux se croisaient au-dessus de la tache de sang. Les traits crispés par la résignation, il attrapa le bord de la courtepointe et la retira d'un coup sec.

Le monde vacilla sur son axe. Un frisson me traversa comme si on venait de marcher sur ma tombe.

 Que la Déesse nous protège.

Le visage était méconnaissable. Paupières pourpres bouffies. Pommettes distendues, fendues et saignantes. Nez crochu, cassé. Bâillon maculé de traînées rouges, étirant les lèvres enflées en une grotesque parodie de sourire.

J'aurais voulu croire que ce corps martyrisé appartenait à un inconnu, mais l'incontournable vérité n'avait que faire de mes espoirs.

Adam se pencha pour poser le bout des doigts dans le cou de Brooks.

 Le cœur bat toujours.

La nouvelle ne me réconforta même pas, tellement j'étais occupée à maîtriser ma fureur. Les mains tremblantes, je m'attaquai aux nœuds du bâillon, pendant que le mage s'occupait des cordelettes qui liaient pieds et poings.

Toute à mon activité, j'essayais de ne prêter aucune attention au sang qui s'accumulait sur les draps blancs. Son odeur à la fois métallique et fleurie, alliée à la puanteur persistante de la violence, me faisait monter la bile dans la gorge.

Lorsque enfin j'ôtai le bâillon, un faible gémissement s'échappa des lèvres abîmées. Je me cramponnai à ce son pathétique, preuve que le fey vivait encore. Quoique tout juste, à en juger par l'étendue de ses blessures.

 Brooks ? (Je le secouai avec toute la douceur possible, attentive à ne pas toucher les plaies de ses bras. Ma voix me parut anormalement forte et paniquée.) Tu m'entends ?

Sa langue apparut, explorant un coin de ses lèvres râpé par le bâillon.

 'Bina ?

Je lui posai la main sur le front. Il poussa un cri en cherchant à s'écarter. Mon cœur se serra. Je n'imaginais même pas les horreurs perpétrées par les sbires de Lavinia sur ce corps fragile.

 Chuuut, tout va bien. Tu es en sécurité, maintenant. Ses paupières enflées l'empêchaient d'ouvrir les yeux, mais

il tendit une main tremblante pour m'attraper par le bras. Je m'assis précautionneusement au bord du lit et la pris dans la mienne. Ses ongles dorés étaient cassés, sanglants, sa poigne si faible que j'essayai de partager un peu de ma force avec lui à travers nos paumes conjointes.

Je levai les yeux vers Adam. Les siens brillaient de fureur contenue. Mes propres entrailles me faisaient l'effet d'un chaudron d'acide, mais il était hors de question de donner libre cours à notre colère avant de nous être assurés que le fey s'en sortirait.

 Brooks, murmura le mage en s'accroupissant, c'est moi, Adam. Il faut que je jette un coup d'œil à tes blessures, d'accord ?

La tête du malheureux remua sur l'oreiller tandis qu'il s'efforçait de parler. Je lui serrai la main, inquiète à l'idée qu'il risquait de se faire encore plus mal.

 Essaie de ne pas bouger, s'il te plaît.

Il se calma - par un effort de volonté ou parce qu'il était trop faible pour continuer à s'agiter, je l'ignorais. Peu importait, sans doute. Ce qui comptait, c'était qu'Adam réussisse à l'examiner.

Quelques minutes plus tard, mon compagnon m'attirait à l'écart, après avoir promis à Brooks qu'on n'allait pas le laisser seul.

 Il a perdu beaucoup de sang. Je peux l'anesthésier un minimum, mais ses blessures sont trop graves pour que j'en vienne à bout, je n'ai pas les capacités curatives nécessaires.

Je me mordis la lèvre en me tournant vers le lit. Son occupant avait le teint grisâtre annonciateur d'une mort prochaine. Mes poings se serrèrent si fort que mes ongles s'enfoncèrent dans mes paumes.

— Il faut faire quelque chose.

— Va chercher Zen.

— Bon.

Je me précipitai vers la porte.

Un calme pesant m'avait envahie grâce à ma capacité de détachement - un mécanisme de survie qui m'avait déjà rendu service bien des fois. Plus tard, lorsque la colère me rattraperait, je l'utiliserais à mon avantage.

— Qu'est-ce que je peux faire d'autre ? Le regard d'Adam se reposa sur le lit.

— Prier.
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Une heure plus tard, perchée sur le guéridon de la cour, derrière le magasin, je priais en effet tous les dieux et les déesses de tous les panthéons de ma connaissance. Giguhl partageait ma veille silencieuse assis sur une chaise, les mains jointes entre les jambes.

Les remords qui me rongeaient de leur acide alimentaient mes supplications cosmiques. Je m'étais tellement concentrée sur ma mission et mes problèmes personnels que je n'avais pas pensé une seule seconde aux risques encourus par ceux qui m'apportaient leur aide. Et voilà. Non seulement Zénobie n'avait plus de magasin, mais la vie de Brooks ne tenait qu'à un fil. Je serrai les poings pour endiguer le brouet de noires émotions qui mijotait dans mes entrailles.

Ces réflexions me ramenèrent inévitablement à un autre fey ou, plutôt, une autre fey, Vinca, mon ancienne colocataire. Ses funérailles avaient représenté en ce qui me concernait une grande première. Non que je n'aie jamais perdu auparavant certaines de mes fréquentations, mais les précédentes étaient toutes mortes de ma main. Et puis Vinca avait été la première amie que je me sois faite de ma vie.

Depuis sa disparition, j'étais arrivée à une sorte de compromis avec mon sentiment de culpabilité. Le côté logique de ma personnalité soutenait que la nymphe était informée des risques qu'elle courait quand elle avait insisté pour participer à l'attaque de la propriété viticole, lors de ma première confrontation avec ma grand-mère. Ma conscience s'obstinait toutefois à riposter que si je m'étais montrée plus intelligente, plus rapide, plus douée, j'aurais réussi à la sauver.

De même que, un peu plus tôt, j'aurais pu rester avec Brooks au lieu de le laisser au magasin, seul et vulnérable, pendant que j'allais m'occuper de mes petites affaires. Contrairement à Vinca, il n'avait pas conscience d'être en danger. Ajoutez à ça qu'elle était tombée au combat, un combat qu'elle avait fait sien, tandis que Brooks avait été victime d'une embuscade et maltraité dans le seul but de m'envoyer un message. Lavinia me l'avait bien dit : mon entourage paierait tant que je refuserais de me rendre.

Je jetai un coup d'œil à Giguhl, dont la tête basse pendait presque jusqu'à ses griffes. Il était arrivé dans la cour fou d'inquiétude, alors que je venais de quitter Zénobie et Adam, qui s'occupaient de Brooks. Georgia avait dû m'aider à calmer le démon, prêt à se ruer au chevet du blessé, mais qu'on avait fini par persuader d'attendre. Il s'était effondré sur sa chaise pour n'en plus bouger, même quand la jeune vampire était partie retrouver Mac : la garou ne répondait pas au téléphone, ce qui nous semblait forcément de mauvais augure. Georgia avait promis de prévenir dès qu'elle aurait des nouvelles.

Devant la maison, dans Bourbon Street, la fête se déchaînait à l'approche d'Halloween. Les notes grêles des cuivres se fondaient au martèlement étouffé des basses. Cris et rires ponctuaient la musique.

D'un côté, je mourais d'envie d'aller rôder dans la foule, tel le fauve que mon éducation avait fait de moi. L'odeur du sang humain frais conservait sa puissance jusque dans la cour, loin de l'action. D'un autre côté, une partie de mon être que je connaissais à peine aurait aimé observer les fêtards, tout simplement. Essayer de comprendre comment ils réussissaient à oublier leur mortalité le temps de danser dans la rue.

En tant que fey, Brooks était mortel aussi. Le problème était là. Malgré leur extrême résistance et leur espérance de vie plus ou moins longue, ceux de son espèce ne disposaient pas d'une magie assez puissante pour les guérir de blessures trop étendues.

Un grincement de charnières rouillées annonça l'arrivée d'Adam, dont l'expression stoïque ne m'apprit rien sur l'état du patient. Je me levai lentement, essuyai mes paumes moites sur mon jean et attendis les nouvelles. Giguhl m'imita, les traits crispés par l'inquiétude.

Une inquiétude qui avait creusé le visage de l'Hécatien au point de le vieillir. Son T-shirt blanc taché de sang évoquait un tableau morbide de Jackson Pollock.

 J'ai une bonne nouvelle, commença-t-il. Il vit toujours.

— Dieux merci, soupirai-je, soulagée. Adam leva la main.

— J'en ai une mauvaise. Il se peut qu'il ne passe pas la nuit. Il a plusieurs hémorragies internes, et un de ses poumons est foutu.

Le sang se retira de mon crâne à toute allure. Je me plongeai les crocs dans la lèvre pour que la douleur physique prenne le pas sur les émotions et m'aide à me concentrer.

— Il faut l'emmener à l'hôpital, déclara Giguhl. Adam secoua tristement la tête.

— On ne peut pas. Les analyses sanguines risqueraient de trahir sa nature de fey. Et les médecins poseraient de toute manière trop de questions. Ils chercheraient à savoir ce qui lui est arrivé, ils appelleraient les flics...

— Je ne comprends pas que tu puisses dire une chose pareille ! riposta Giguhl. Il a besoin d'aide !

— Je sais. Mais il y a d'autres moyens.

— La magie, murmurai-je.

— Oui, acquiesça Adam, mais pas comme tu crois. Mes pouvoirs de guérisseur sont trop rudimentaires pour un cas pareil.

— Le vaudou ? demanda Giguhl.

— Non plus. Le vaudou, c'est de l'homéopathie, si tu vois ce que je veux dire. Quand on a besoin de soins magiques vraiment efficaces, il faut avoir recours à un Hécatien.

Je battis des paupières.

— Mais tu viens de dire...

— J'ai dit que moi, je ne pouvais pas m'en charger. Rhea, si. (Adam montra la maison du pouce par-dessus son épaule.) Je viens d'appeler Orpheus. Ma tante est à Chicago, elle essaie de convaincre les mages de la région de se rendre à la cour de Lumière, eux aussi. Il a fallu jouer serré, mais j'ai persuadé Orpheus de nous l'envoyer.

— Quand ? m'enquis-je.

À cet instant précis, il y eut une sorte de coup de vent. Une des fenêtres de l'étage s'illumina brièvement. Sans un mot de plus, on s'engouffra tous dans la bâtisse.

Rhea ne perdit pas de temps pour en venir au fait. Ni salutations chaleureuses ni demandes d'explications. Au moment où on déboula dans l'atelier, elle avait déjà pris la situation en main.

— Il me faut de la sauge séchée, de la lavande fraîche, un sachet de sel de mer non iodé et deux paires de bougies, une bleue et une pourpre. Des grosses, pas des cierges.

— J'ai, répondit Zénobie.

— Adam, qu'est-ce que tu as fait avant mon arrivée ?

Pendant que son neveu donnait à la visiteuse la liste des sortilèges et des plantes employés jusqu'ici, je restais à l'écart avec Giguhl, de qui je tenais la main. Un gémissement s'éleva de la table sur laquelle reposait Brooks, qui reprenait vaguement conscience.

Rhea s'interrompit net, alla lui poser la main sur le front et lui murmura quelques mots, si bas que je n'y compris rien. Il se calma aussitôt.

— Il faut faire vite, reprit-elle en se retournant vers Adam. Sabina et toi allez me servir d'assistants.

— Hein ? balbutiai-je, sidérée. Mais je...

— Je ne veux pas le savoir. Viens ici et aide-nous à soigner ton ami.

Il faut dire que si Rhea ressemblait à la Grande Mère universelle, avec ses cheveux blancs, elle était plus douée pour donner des ordres que le général Patton en personne. Je lâchai la main de Giguhl en lui adressant un pauvre petit sourire et allai me poster près d'Adam.

Déjà, Zénobie revenait au galop, les mains pleines.

 Tout y est.

Rhea disposa les bougies aux quatre coins de la table avec une économie de mouvements et une célérité remarquables.

 Si vous avez besoin de moi, je suis dans le couloir, reprit notre hôtesse à voix basse, manifestement décidée à ne pas nous déranger.

La magicienne ne discuta pas, au contraire : elle jeta à sa vieille amie un coup d'oeil appréciateur, quoique distrait, tout en répandant de la lavande sur le blessé.

 Emmène le démon aussi, s'il te plaît.

Giguhl entendit, bien sûr, mais au lieu de sortir, il croisa les bras en nous fixant d'un air à la fois furieux et buté.

— Ne t'en fais pas, lui dis-je. On te rappelle dès qu'on a fini.

— Pas question, s'obstina-t-il.

— Bon, mais écarte-toi et ne fais pas de bruit, compris? intervint Rhea. Et surtout, n'entre pas dans le cercle, quoi qu'il arrive.

Il se passa le doigt sur les lèvres pour dire qu'il serait muet et chercha de toutes ses forces à se rendre invisible, mais ça n'avait aucune chance de marcher : on peut difficilement rater un démon de plus de deux mètres de haut, en pantalon de jogging et chemise rose d'enfer, Laissez les bons temps rouler.

Je lui adressai un sourire encourageant avant de me retourner vers Rhea.

— Et maintenant ?

— Trace le cercle avec le sel. Assez grand pour qu'on puisse tous circuler autour de la table. Toi, Adam, allume les bougies dès que Sabina a terminé. Les bleues d'abord, les pourpres ensuite.

Pendant que je m'occupais du cercle et qu'Adam se tenait prêt à remplir son rôle, elle s'empara du bouquet de sauge et murmura quelques mots. L'extrémité des plantes brasilla, puis il s'en éleva de minces rubans de fumée onduleux qui dérivèrent vers le plafond. Rhea fit deux fois le tour de la table, la première en tournant dans le sens des aiguilles d'une montre, la seconde en sens inverse.

 La sauge élimine l'énergie négative et purifie l'espace où se déroule le rituel, expliqua-t-elle du ton pragmatique qu'elle employait à New York, quand elle me dispensait des cours de magie.

Le cercle refermé, je posai le reste du sel sous la table en évitant de brouiller la ligne. Adam s'empressa d'allumer les bougies puis se posta en face de moi, de l'autre côté du blessé.

Quant à Rhea, elle se tint au bout de la table.

 Maintenant, annonça-t-elle, nous allons évoquer un cône de pouvoir. Il est évidemment possible de le faire seul en cas de besoin, mais cette nuit, nous allons combiner nos forces tous les trois pour être plus efficaces.

Adam ferma les yeux, inspira longuement la fumée à l'odeur de sauge puis tendit les mains, l'une vers moi, l'autre vers Rhea. Laquelle nous présenta aussi les siennes. Nous formions à présent dans le cercle un triangle qui, si mes souvenirs étaient bons, en augmentait la puissance.

 Parfait, murmura la magicienne. Tu te rappelles comment utiliser tes capacités, Sabina?

La réponse avait beau être positive, évidemment, j'avais malgré tout un petit problème :

 Oui, mais je ne sais faire que l'inverse de ce qu'il nous faut...

Le front de Rhea se plissa.

— Qu'est-ce que c'est que ces histoires ?

— Les pouvoirs chtoniens amènent la mort et la destruction, non ?

Les yeux d'Adam se rouvrirent. Je sentis son regard se poser sur moi, même si je restais tournée vers Rhea dans l'espoir qu'elle me donne des explications. Elle secoua la tête avec emphase.

— Bien au contraire. Les pouvoirs chtoniens donnent aussi une immense capacité de soin.

— Mais je ne sais pas l'exploiter. Alors que pour détruire par magie, il me suffit de puiser dans la colère qui me ronge.

— En ce qui concerne la guérison, il te suffit de puiser dans l'immense amour que tu essaies de cacher au monde entier, répondit-elle, souriante.

Je me dandinai d'un pied sur l'autre, brusquement mal à l'aise. La main d'Adam se resserra sur la mienne. Je m'éclaircis la gorge.

— Bon.

— Prêts ? demanda Rhea.

— Non.

Conscients que je mentais, mes compagnons fermèrent les yeux. Je les imitai puis cherchai à localiser une partie de mon être que je connaissais tout juste. J'avais passé si longtemps à nier l'existence même de mes émotions... avant d'admettre que seuls me poussaient une colère noire et un besoin viscéral de me venger. Il fallait maintenant que je fouille les recoins les plus éloignés de mon âme, en quête de ce qui, peut-être, ressemblait à de l'amour.

Rhea se mit à psalmodier en hécatien, l'antique langue dont se servaient les mages dans leurs sortilèges et rituels, mais que je parlais très mal. Je compris pourtant parfaitement ce que disait l'officiante.

 Déesse Hécate, mère de la magie et reine de la nuit, élève ta torche, afin que ta lumière éclaire le chemin de la guérison. Déesse Diane, vierge lunaire et mère des feys, élargis ta vision et protège ton humble serviteur, afin qu'il vive pour accomplir ta volonté.

Je luttai en mon for intérieur, décidée à dépasser le noir nuage de colère, de peur et de haine meurtrière qui planait au centre de mon être. Il dominait un lac profond, dont j'effleurai la surface d'une main tremblante. Les eaux se ridèrent avant de reprendre leur calme, dévoilant en leur sein l'image d'Adam et de Rhea, mais aussi de Giguhl et de Vinca. De Brooks.

Il y eut un mouvement ; les flots m'engloutirent telle la marée. Ce n'était pas le pouvoir incendiaire auquel je puisais pour détruire, mais une vague qui enflait en douceur, chaude sans être brûlante. Émotions au pourpre profond, très différent du rouge criard. Ma poitrine se dilata - mon diaphragme se contracta, mes côtes se desserrèrent, s'arquèrent vers le haut et l'extérieur. Le flux se répandit dans mes membres et jusqu'au bout de mes doigts. Monta dans ma gorge tel un cri primitif.

Mes yeux s'ouvrirent d'eux-mêmes tandis que le pouvoir jaillissait de moi. Les mains me picotaient aux endroits où Adam et Rhea me touchaient. Leurs yeux à eux s'étaient ouverts aussi, étincelant de leur énergie propre. Nos pouvoirs individuels se rencontrèrent, se mêlèrent, s'élevèrent en un maelström tournoyant, aux couleurs traversées d'étincelles.

Rhea reprit la parole d'une voix résonnante, étrangement lointaine.

 Nous nous unissons tous trois pour verser la guérison en ce réceptacle brisé. Nous nous unissons tous trois pour absorber sa souffrance. Nous nous...

Adam réagit le premier et se joignit à elle de sa voix profonde :

 ... unissons tous trois pour verser la guérison en ce réceptacle brisé. Nous nous...

Ma propre voix se mêla aux deux autres.

 ... unissons tous trois pour absorber sa souffrance.

Le cône de pouvoir qui occupait le centre de notre triangle se concentra puis s'enfonça dans le corps de Brooks. Ses épaules décollèrent de la table, car il se portait tout entier à la rencontre de la force salvatrice, tandis qu'un épais ruban d'un vert terne, plus sombre, sortait de lui avant de se diviser en trois filaments.

Je compris alors pourquoi Rhea avait besoin d'aide : je n'absorbais qu'un tiers de l'énergie négative, mais elle était si puissante que mes dents se serraient et qu'une sueur froide m'emperlait la peau. Mon estomac se soulevait, car la souffrance de Brooks cherchait à planter ses griffes en moi. J'inspirai profondément en m'efforçant d'équilibrer les deux flux.

Les yeux d'Adam avaient viré au noir. La main de Rhea se crispait sur la mienne. J'ouvris mon esprit pour nous regarder par mon troisième œil : trois paires de mains, jointes dans l'accomplissement d'une tâche commune ; trois bouches psalmodiant la même incantation ; deux courants d'énergie, lumière et ténèbres, nous traversant tous trois, nous baignant, nous unissant. Jusqu'à ce que, enfin, il n'en subsiste qu'un, pur et clair, où baignait Brooks. Alors le flot se divisa en trois ruisseaux, qui retournèrent à leur source afin d'y être absorbés.

Il n'y eut pourtant que l'un des soignants qui s'effondra.







20







Un martèlement infernal résonnait dans mon crâne. J'avais les membres lestés de plomb. À peine mes yeux s'ouvrirent-ils que je le regrettai amèrement, car la pièce tournait sur son axe comme un derviche ivre mort. Je refermai aussitôt les paupières, attendis que mon estomac cesse de protester puis risquai à nouveau un coup d'œil en inspirant prudemment. La ronde du monde s'était interrompue pendant que je ne regardais pas. Mieux encore, le visage d'Adam apparut au-dessus de moi. Les cernes sombres qui lui soulignaient les yeux et les rides d'inquiétude qui creusaient son beau visage le vieillissaient prématurément.

— Bienvenue parmi nous.

— Coucou, croassai-je.

Ses lèvres s'étirèrent en un lent sourire de soulagement.

 Coucou.

Je déglutis pour humidifier ma gorge sèche.

 'C'qui s'est passé ?

Maintenant que l'univers s'était stabilisé, je m'apercevais qu'on était tous les deux sur le canapé du salon. Ma tête sur ses genoux. Il me caressait les cheveux, ce qui m'aida à reprendre mes esprits.

 Tu t'es évanouie. (Ses doigts m'effleurèrent le front, m'arrachant un tressaillement.) Et tu t'es cognée à la table en tombant.

Voilà qui expliquait mon mal de tête. Je sursautai tandis que le souvenir du rituel s'imposait brusquement.

 Et Brooks ?

Comme je cherchais à m'asseoir, Adam me repoussa en arrière d'une main ferme.

— Il dort. Mais toi, il faut te calmer. Ton corps a besoin de récupérer.

— Dis donc, je te trouve plutôt en forme, toi. Tu as participé aussi, pourtant.

— Oui, mais c'est Rhea et toi qui avez fait le plus gros du travail en ce qui concerne l'énergie. Et puis elle et moi, on a l'habitude des montées de pouvoir. Toi non. Avec le temps, tu apprendras à les maîtriser sans perdre tes forces.

Il y avait une certaine logique là-dedans, mais ça ne me plaisait franchement pas de rester allongée là comme un bébé.

 Ça va, je me sens bien, maintenant.

Le regard que me jeta Adam aurait terrifié une petite nature.

 Tu te sentiras bien quand je te le dirai. En attendant, tu te reposes. Ordres du médecin.

Je plissai les yeux.

— Est-ce que par hasard, tu essaierais de jouer au médecin avec moi, Grand Sage ?

— Exactement, répondit-il, une amorce de sourire aux lèvres.

— Par les couilles du grand Bael, lança une voix maussade non loin de là. Il vous faut déjà une chambre?

Je levai la tête. Giguhl me sourit depuis un fauteuil au tissu fleuri.

— Salut, Mister G.

— Salut, Miss. Je te demanderais bien comment ça va, mais tu es tellement butée que tu me raconterais des craques, alors...

— Je crains que tu n'aies raison, admis-je, souriante moi aussi.

— N'empêche que si jamais tu me refiches une frousse pareille, je te botte les fesses, je te préviens.

— Peuh, ripostai-je, moqueuse. Même dans les vapes, je te fais ta fête quand je veux.

— Je suis vraiment content que tu t'en sois aussi bien sortie, tu sais, Sabina.

— On est deux, ajouta Adam.

La chaleur qui m'envahit le ventre dissipa les brumes nauséeuses qui s'y attardaient. Je me mis à rire, gênée.

 Arrêtez un peu, les mecs. À vous entendre, on dirait que j'ai frôlé la mort. Ça va, quoi, je suis juste tombée dans les pommes.

Adam fronça férocement les sourcils. Ma désinvolture face à leur inquiétude ne plaisait manifestement pas à ces messieurs.

— Désolée, mais je me sens carrément bien, insistai-je. (Deux regards dubitatifs accueillirent la déclaration.) Je vous assure.

— Ouais, ouais, répondit Giguhl. N'importe comment, tu vas te reposer un peu, même s'il faut qu'on t'attache au canapé.

Sur ce, il se leva et prit la porte, sans doute pour aller voir où en était Brooks. Son départ créa une sorte de vide, que la disparition de sa masse imposante ne suffisait pas à expliquer. Je levai les yeux vers Adam en soupirant. Qui me passa le pouce sur la joue.

— Il était sérieux, tu sais.

— À quel sujet ? demandai-je, perplexe.

— On a le droit de veiller sur toi, lui et moi, expliqua le mage, la tête penchée de côté.

Mon estomac se retourna.

— Je sais, admis-je cependant, mal à l'aise.

— Vraiment ? Parce que maintenant, que ça te plaise ou non, tu ne peux plus te débarrasser de nous. (J'avais la nette impression que ce « nous » était en fait un « moi ».) Tu crois que tu supporteras ?

Je m'humectai les lèvres en m'efforçant de tempérer la gêne brûlante qui m'avait envahie, puis j'acquiesçai sans mot dire, car j'avais à nouveau la gorge sèche.

La main d'Adam descendit me caresser le bras.

— D'ailleurs, à la réflexion, je ne crois pas que veiller sur toi soit l'expression qui convienne.

— Ah bon ? murmurai-je.

Eh merde. Était-ce le fameux « instant psychologique » prédit par Giguhl ?

Adam secoua la tête, les yeux étrangement brillants, mais resta silencieux. Quand je lui posai la main sur la joue, il baissa la tête pour appuyer le front contre le mien puis déglutit bruyamment, avant de chuchoter enfin :

 Tu m'as fait peur, Sabina. Tu es tombée comme une pierre, et je ne suis pas arrivé assez vite.

Je ne réfléchis pas une seconde. Ne cherchai pas à rationaliser. Ne me posai aucune question. Je me contentai de presser les lèvres contre les siennes pour lui dire ce que je ressentais. Et, lorsqu'il m'empoigna par les bras et répondit à mon baiser avec une ardeur qui aurait dû me faire peur, je ne cherchai pas à m'écarter.

On s'était déjà embrassés. Passionnément. À en vouloir davantage. Mais ce baiser-là, contrairement aux autres, ne se résumait pas à un mélange avide de salives et de souffles. Il représentait plutôt l'épanouissement d'émotions trop longtemps refoulées. Pour la première fois, d'ailleurs, me trouver dans les bras d'Adam n'allumait pas en moi l'étincelle de panique qui me poussait en principe à fuir à toutes jambes ce qu'il m'offrait.

Une éternité plus tard, il s'écarta très légèrement. Mes lèvres s'étirèrent en un sourire crispé.

— Ouaouh, dis-je, avec mon sens de la repartie habituel.

— Tu es infiniment en dessous de la vérité, s'amusa-t-il. Je levai la tête, prête à un autre baiser, mais il hésita.

— Oui, quoi ? m'enquis-je.

— Ce n'est pas que je me plaigne, mais il me semble qu'on en arrive au point où tu essaies en général de me convaincre que c'est une très mauvaise idée, qu'on ne peut pas se permettre de se laisser distraire, etc.

Je fis intérieurement la grimace en me rappelant la dernière fois qu'on avait discuté de cette histoire de distraction.

 Disons que j'ai peut-être besoin de me distraire un peu plus, dans la vie.

Il éclata de rire puis me récompensa d'un autre baiser.

— Serait-il présomptueux de ma part de t'assurer qu'à l'avenir, je serai enchanté de te distraire dès que possible?

— Euh, excusez-moi ? lança la voix de Giguhl, depuis le seuil. Je suis désolé de m'immiscer dans un moment pareil, mais il faut que je vous dise...

Adam s'écarta de moi en poussant un petit grognement.

 Quand on parle de distraction..., marmonna-t-il. (Avant d'ajouter, pour mon familier :) Tu as intérêt à ce que ça en vaille la peine.

L'interruption ne me faisait pas tellement plaisir non plus, mais quelque chose dans la voix de Giguhl perça les brumes délicieuses où je flottais.

— Qu'est-ce qui se passe ?

— Une garou franchement pas contente te demande au rez-de-chaussée.



Dix minutes plus tard - dont cinq passées à me disputer avec le mage et le démon -, je débarquais dans la cour. Mes anges gardiens m'avaient obligée à boire deux pintes de sang avant de me laisser quitter la salle de séjour et m'encadraient maintenant à la manière des professionnels de la sécurité. D'un côté, leur soutien me réchauffait le cœur ; d'un autre, il m'énervait. J'avais beau être affaiblie, le jour où je me retrouverais incapable de faire sa fête à une petite garou puante, je raccrocherais purement et simplement mes crocs.

Mac arpentait la cour comme un animal en cage, pendant que Georgia tournait en rond en se rongeant les ongles. À mon arrivée, elle se précipita vers moi avant même que mes pieds touchent le pavé.

— Je suis désolée, Sabina. J'ai essayé de lui expliquer...

— Arrête, Georgia, coupa Mac d'une voix tranchante. C'est une histoire entre cette vampitre et moi.

Je descendis à leur niveau et croisai les bras.

— Mademoiselle Vampitre, gare au garou.

— Sabina.

La voix d'Adam exprimait clairement sa réprobation, mais je n'y prêtai aucune attention. Chez les lycanthropes, le respect de la hiérarchie était inscrit dans les gènes. Si je n'établissais pas très vite ma position dominante, les choses ne tarderaient pas à dégénérer.

— Qu'est-ce qui se passe ? ajoutai-je d'une voix à la neutralité étudiée.

— C'est de ta faute, attaqua Mac, les yeux plissés.

Je ne cherchai ni à prolonger le suspense ni à jouer les rosières. Elle me reprochait ce qui était arrivé à Brooks, et l'ironie ne ferait que jeter de l'huile sur le feu.

— Je sais, répondis-je. (Mon interlocutrice hésita. Pencha la tête de côté et inspira, les narines palpitantes, comme si elle s'attendait à détecter une odeur d'entourloupe.) Mais je ne suis pas la seule à avoir des reproches à me faire.

— Ce qui signifie ? demanda-t-elle, la tête haute.

— Où étais-tu ce soir, hein ?

— Il s'est passé quelque chose, répondit-elle en détournant les yeux. Il a fallu que j'annule le spectacle. J'ai appelé Brooks pour le prévenir.

— À quelle heure ?

— Vers huit heures et demie.

Une dizaine de minutes après notre départ, donc. Ce qui n'innocentait pas mademoiselle, loin s'en fallait.

— Pourquoi avoir annulé ?

— Ça ne te regarde pas, riposta-t-elle, indignée.

— Dis-lui, intervint Georgia sans élever la voix.

Mac lui jeta un regard noir - elle l'aurait volontiers étranglée, ça se voyait -, mais sa compagne resta de marbre. Enfin, la garou poussa un grand soupir.

— Un de mes employés s'est fait tuer.

— Qui et comment ?

— Un travesti vampire, Elvira Bathory. (La voix de Mac se fêla.) Le spectacle de cette nuit était censé être son dernier.

Georgia s'approcha d'elle et la prit par les épaules.

— Elvira faisait partie des rares Lilims décidés à s'en aller pour éviter les problèmes avec ta grand-mère ou la caste. Il semblerait que les problèmes l'aient trouvé avant.

— Une seconde, intervint Adam. Vous êtes sûres qu'ils l'ont buté ? Les vampires sont réduits en cendres à leur mort.

Mac secoua la tête, incapable de répondre. Georgia lui frotta le dos.

 Elvira portait toujours le même collier, expliqua enfin la garou.

Elle tira de sa poche un papier froissé et une simple chaîne en or, ornée d'un pendentif en fleur de lys - symbole sacré à la fois pour La Nouvelle-Orléans et pour les Lilims, car associé à Lilith.

 On a trouvé ça, cloué à la porte d'Elvira par une dague. Elle tendit le papier - mais pas le collier - à Adam, qui jura

tout bas en me présentant le message : « Le premier d'une longue série, si les vampires de La Nouvelle-Orléans refusent de coopérer. »

 Noms des dieux, s'exclama Giguhl, qui lisait par-dessus mon épaule. Lavinia a des arguments qui portent, hein ?

Je pivotai pour lui jeter un regard noir. Un mouvement flou à la périphérie de mon champ de vision, Un grognement bas... tels furent les signes annonciateurs de ce qui m'attendait, puis Mac me heurta violemment par-derrière.

 C'est de ta faute, bordel !

Mon visage s'écrasa contre les pavés. Je me retournai en me débarrassant du poids de mon assaillante avant qu'elle ne puisse me plaquer à terre. Adam s'ébranla, sans doute prêt à l'immobiliser, mais je l'arrêtai d'un « Non ! » énergique, bondis sur mes pieds puis adoptai ma position de combat en regardant droit dans les yeux sauvages de la garou.

 Allez, viens-y.

Elle se plia en deux avec un grondement de colère, tandis que le mage reculait lentement. À en juger par son expression, il n'interviendrait plus que si la bagarre dégénérait, mais je me retrouvai brusquement trop occupée à parer un autre assaut pour m'occuper de lui.

Le poing qui me toucha au menton me fit douloureusement claquer des dents. Je rendis la politesse par un direct au thorax, aussitôt suivi d'un rapide crochet au foie. L'ensemble n'eut pas l'heur de plaire à Mac, dont les doigts crispés - quoique toujours humains, car la pleine lune n'était pas encore arrivée - me cinglèrent la joue. Ma peau se fendit, sensation de froid immédiatement gommée par la chaleur du sang qui me coulait sur le visage.

L'ensemble me déplut également.

Mon coup de pied tournoyant fit perdre l'équilibre à l'adversaire, qui battit des bras, titubante, à mi-chemin entre la position debout et un bel atterrissage sur les fesses. Je rejetai le buste en arrière, la jambe levée, mais avant que je ne puisse porter le coup qui servirait de leçon à mademoiselle, la porte de derrière s'ouvrit à la volée.

 Ça suffit !

La voix de Rhea claqua comme une détonation.

Je lui jetai un coup d'oeil sans même baisser la jambe - une fraction de seconde de distraction. Il n'en fallut pas plus à la garou pour reprendre l'avantage. Elle me fonça dessus, l'épaule en avant, me percuta au niveau de la taille puis profita de ce que mes pieds décollaient du pavé pour rassembler ses forces et m'expédier brutalement contre la table du patio. La structure en bois s'effondra dans un grand craquement.

Je restai immobile, sonnée, les yeux fixés sur le ciel du début de matinée. Le soleil n'était pas encore apparu à l'horizon, mais je sentais au niveau du diaphragme la traction de ses rayons naissants. Des mains rudes m'attrapèrent par les revers de ma veste, mais Mac n'eut pas le temps de me redresser qu'un hurlement à crever les tympans retentit dans la cour. Tout le monde se figea en se demandant d'où venait cet horrible braillement.

Plantée sur la marche inférieure du perron, Zénobie fixait la scène d'un regard noir, un Klaxon à la main. Rhea se tenait toujours derrière elle, les bras croisés, les yeux plissés par l'exaspération.

 Vous trouvez que la nuit n'a pas été assez violente ?

Je me relevai, les articulations douloureuses, les fesses meurtries par l'impact contre la table. Mac se mit à faire les cent pas devant moi, tendue, prête à remettre ça.

 Non mais, regardez-vous un peu, toutes les deux ! s'exclama Zénobie, les mains sur les hanches. De vraies teignes. (Elle secoua la tête, réprobatrice.) Et je vais vous dire, moi. Aucune de vous ne s'en prend aux véritables coupables.

Je ne me donnai pas la peine de regarder Mac, mais sans doute faisait-elle à peu près la même tête que moi. On n'en était plus à essayer de s'arracher les yeux, ce qui ne voulait pas dire qu'on allait baisser la tête comme des gamines penaudes.

Consciente de nos hésitations, Zénobie prit Rhea à témoin de ses misères :

 Quelle jeunesse.

Ce fut mon tour de me poser les mains sur les hanches.

— Je suis plus vieille que toi, je te signale.

— Moi aussi, ajouta Mac.

Les yeux de l'humaine s'écarquillèrent, ironiques.

 Je n'aurais pas cru.

Ma bouche se referma brusquement. Zénobie se tourna vers Mac.

— Et toi ! Tu n'as pas honte de te conduire de cette manière, alors que tu viens de perdre un ami et que tu as failli en perdre un autre ? Quel manque de respect ! Tu devrais avoir un peu plus de jugeote.

— Désolée, marmonna Mac en fouillant les pavés de la pointe de sa Doc Marten.

— Ne me dis pas ça à moi, va plutôt présenter tes excuses à Brooks.

Sa tête se releva brusquement, gommant son attitude soumise.

— Il s'est réveillé ?

— Non, intervint Rhea, parce que je lui ai donné une potion somnifère pour qu'il reprenne des forces.

 Vous, je ne vous connais pas, lui lança Mac d'un ton maussade. Mêlez-vous de vos affaires.

Adam, qui jusque-là se tenait à carreau au fond de la cour avec Giguhl, le prit assez mal.

 Un peu de respect, s'il te plaît, hein !

Rhea secoua la tête à son adresse, avant de dire à la garou :

 Je suis Rhea Lazarus, la tante de ce monsieur, mais aussi la grande prêtresse de l'ancienne Lune et le guide spirituel du conseil d'Hécate. Incidemment, j'ai aidé Adam et Sabina à soigner ton ami, la nuit dernière. Et toi, on peut savoir qui tu es ?

Ce petit résumé de sa propre attitude ne plut pas franchement à Mac.

— Mac Romulus.

— La nièce de Michael, compléta Adam.

Les yeux de Rhea s'illuminèrent brièvement à la mention de notre allié.

 Maintenant qu'on est sûrs d'être tous dans le même camp, tu es libre d'aller voir le fey, déclara-t-elle d'un ton sec, mais je te préviens que je n'hésiterai pas une seconde à te mettre dehors par magie si jamais tu l'énervés pour rien.

Mac ne se le fit pas dire deux fois : elle partit comme une flèche, frôlant au passage l'Hécatienne et la prêtresse vaudoue. Georgia la suivit d'un pas plus mesuré, non sans présenter de vagues excuses pour son impolitesse.

Le départ de la garou dissipa en partie les lourdes vapeurs de tension qui planaient dans la cour. Adam et Giguhl rejoignirent les deux femmes avant moi, mais je ne tardai pas à m'intégrer au petit groupe.

 Tu n'as pas besoin de soins, j'imagine ? me demanda Rhea.

Je pressai le dos de la main contre les griffures de ma joue puis vérifiai ce qu'il en était d'un coup d'oeil. À peine quelques gouttes de sang. Les deux pintes que j'avais bues avant de descendre me permettaient de guérir à toute allure des égratignures subies pendant la bagarre.

— Non, ça va aller.

— Tant mieux, intervint Zénobie. Parce qu'on a quelque chose à te montrer.

Je les considérai, les sourcils froncés. Le ton de la mortelle ne me plaisait pas, ce n'est rien de le dire. Il déclenchait même toutes mes alarmes intérieures.

 Quoi donc ?

Adam, posté près de moi, me prit discrètement la main en une sorte de manœuvre de réconfort préventive.

 Il vaudrait mieux t'asseoir, me prévint Rhea.

Mes entrailles se nouèrent comme une corde de marine.

 Je préfère rester debout, merci.

Les deux femmes échangèrent un coup d'œil inquiet, puis Zénobie m'adressa une grimace en plongeant la main dans la poche de sa blouse de travail. Ce qu'elle en tira avait tout l'air d'un bout de papier chiffonné.

 J'ai trouvé ça sur l'autel de mon salon, annonça-t-elle en me tendant ce qui s'avéra être un Polaroid froissé.

Mon cœur manqua un battement tandis qu'une exclamation de stupeur m'échappait, mais mon pilote automatique me fit lever la photo à la lumière entre mes doigts tremblants. Adam se pencha pour mieux la voir, lui aussi, puis jura tout bas, la main soudain raidie autour de la mienne.

Le cliché était maculé de sang - celui de Maisie ? - mais j'eus beau frotter la tache avec le pouce, je ne réussis qu'à vernir de rouge le visage du sujet. Le teint livide de ma sœur vira au rose, de même que le bâillon qui lui emplissait la bouche. A en juger par ses yeux plissés, fixés sur le photographe, elle aurait été enchantée de l'annihiler d'un simple rayon laser. Ses doigts crispés, blêmes, tenaient devant elle le journal de jeudi. « L'heure tourne », avait écrit Lavinia au marqueur noir, sous cette image.

Adam me prit le Polaroid pour le montrer à Giguhl, lequel - une fois n'est pas coutume - resta à court de vannes et de commentaires intelligents. Il valait mieux.

Deux émotions luttaient en moi. Le soulagement, bien sûr, puisque je tenais enfin la preuve que Maisie n'était pas morte... mais il s'agissait d'un maigre réconfort, car je n'avais toujours aucune idée de l'endroit où la chercher.

Il se mêlait d'ailleurs à cette satisfaction des relents plus toxiques, colère et remords qui me nouaient l'estomac et me faisaient voir rouge, littéralement. Mes mains en tremblaient.

Je fermai les yeux de toutes mes forces pour tenir la vérité en respect.

 Sabina ? chuchota Adam.

Lorsque je rouvris les paupières, les larmes me troublaient la vue.

— Cette salope s'amuse à me manipuler.

— Elle cherche à te faire perdre la tête, acquiesça-t-il. Ne lui donne pas la satisfaction d'y arriver. Concentre-toi sur le fait que Maisie est saine et sauve.

— C'est peut-être idiot, mais là, maintenant, tout de suite, j'ai du mal à savourer le côté positif de la situation. (J'arrachai la photo à Giguhl pour la fourrer sous le nez du mage.) Regarde-moi ça ! Elle est bâillonnée et ligotée avec des chaînes en cuivre.

Il me prit à son tour le Polaroid pour mieux me le montrer.

 Non, c'est à toi de regarder. Tu trouves qu'elle a l'air d'avoir peur ? ou mal ?

Je détournai de lui mon attention rageuse afin d'examiner l'image de ma sœur.

— Non, admis-je. Elle a l'air en rogne.

— Exactement. La colère l'aidera à s'en sortir. (Il m'attrapa par les épaules pour m'obliger à le regarder, lui.) Mais si toi, tu laisses la tienne te dominer, ça ne fera de bien à personne.

— Il a raison, intervint Rhea en me posant la main sur le bras. Nous sommes tous bouleversés, mais il ne faut pas se laisser distraire par la guerre psychologique que nous livre Lavinia.

J'inspirai profondément, repoussai la colère et m'efforçai de consolider mes défenses mentales. Rhea aussi avait raison : je n'étais pas la seule à m'inquiéter pour Maisie. Adam et sa tante la connaissaient depuis plus longtemps que moi, mais ils se retrouvaient obligés de me consoler. J'avais tellement honte de mon égoïsme que ça me rongeait les entrailles.

Giguhl leva une griffe noire.

 Dites, les potes, je suis navré de jeter de l'huile sur le feu, mais on a un problème plus immédiat. Lavinia sait où on vit.

Zénobie hocha la tête d'un air décidé.

 Et encore, ce n'est pas le pire. (Tout le monde attendit le verdict qu'elle allait assener.) Tant qu'on ne sait pas qui nous a vendus, on ne peut pas trouver un endroit sûr.

Adam croisa les bras et se caressa le menton.

— Premièrement, il faut organiser des tours de garde. Sabina et moi nous en chargerons... En ce qui la concerne, elle s'y collera de nuit, évidemment.

— Ce n'est pas possible, protestai-je. Comment veux-tu qu'on apprenne quoi que ce soit si on ne se voit jamais et si on passe notre temps à attendre que l'ennemi nous tombe dessus ?

— Elle n'a pas tort, opina Rhea. Il suffit de poser un sortilège sur les issues, par mesure de précaution.

— Je maintiens qu'il faut monter la garde, au moins la nuit, quand on risque davantage de se faire attaquer.

— Je pourrais m'en charger, proposa Giguhl en levant à nouveau une griffe.

Je lui jetai un coup d'œil reconnaissant. C'était le candidat idéal : il ne souffrait pas de mon ennuyeuse allergie au soleil et, même si je répugnais à l'admettre, c'était sans doute la créature la plus puissante de notre trio. Les démons ont la vie dure, c'est bien connu ; et puis Giguhl était d'autant plus redoutable au combat qu'il adorait semer la zizanie.

 Ça nous ôterait une sacrée épine du pied, Mister G. Merci beaucoup.

Ses pupilles fendues s'élargirent de surprise.

— Sans blague ?

— Mais oui, répondis-je, déconcertée. C'est quoi, le problème ?

Il pencha la tête de côté.

 Il n'y en a pas. Seulement d'habitude, quand je me porte volontaire, tu discutailles à n'en plus finir.

La remarque piqua ma conscience, car il avait entièrement raison.

 Eh bien, ton petit discours de l'autre soir m'a aidée à comprendre qu'il fallait te traiter comme un membre à part entière de l'équipe. Alors oui, j'aimerais que tu surveilles le périmètre. S'il te plaît, ajoutai-je, pour faire bonne mesure.

Il se redressa de toute sa taille, un sourire de satisfaction sur ses lèvres noires.

 Tu ne le regretteras pas, Sabina. Le périmètre sera plus sécurisé qu'un cul de nonne.

Sur cette charmante métaphore, il partit en courant faire le tour de la bâtisse. On le suivit tous des yeux jusqu'à ce qu'il disparaisse, puis Adam séclaircit la gorge.

— Bon, maintenant qu'on a réglé cette question-là, qu'est-ce qu'on fait pour l'espion ?

— Vous croyez vraiment que Lavinia vous a placés sous surveillance ? demanda Rhea en regardant autour d'elle.

Des hochements de tête simultanés lui répondirent.

— Et c'est quelqu'un d'assez proche pour connaître nos plans, affirmai-je. Sinon, ces salauds n'auraient jamais su quand attaquer, cette nuit. Ils ont attendu qu'on s'en aille, je te le rappelle.

— Sans parler des deux fois où on a eu des problèmes dans le Garden District, renchérit Adam.

Il voulait parler du défunt Stryx et des vampires de Dracula.

— Tiens, à propos, ta patrouille a trouvé quelque chose ? intervint Zénobie.

— Nada, répondit-il avec une grimace. Pas le moindre signe de Lavinia dans le Vieux Carré. Bon, vous avez appelé avant qu'on ait quadrillé tout le quartier, évidemment, et je n'ai pas encore eu l'occasion de poser la question à Giguhl...

— Je le lui ai demandé pendant que vous passiez la maison en revue, Sabina et toi, coupa-t-elle. Ils n'ont rien découvert non plus.

— Tant pis. Le monde des esprits avait quelque chose à nous apprendre, lui ? s'enquit Adam.

— Pas vraiment, non, répondis-je après avoir échangé un coup d'œil avec la prêtresse vaudoue.

Les yeux de Rhea se plissèrent, pleins de méfiance.

 Comment ça ?

Je la mis rapidement au courant du rituel célébré quelques heures plus tôt, mais m'arrêtai juste avant d'en arriver à son dénouement inattendu.

 Qu'est-ce qui s'est passé, alors ? insista Adam, aussi méfiant que sa tante.

Ils savaient tous les deux qu'on leur cachait quelque chose.

 Une seconde, reprit Rhea. Tu as pensé à prévenir Zen que tu avais des pouvoirs chtoniens, Sabina ?

Je baissai la tête.

 Mmh.

Ladite Zen croisa les bras et se mit à tapoter le pavé de la pointe du pied en partageant équitablement ses coups d'œil accusateurs entre Adam et moi.

— Non, lâcha-t-elle enfin. Et tu ne m'avais rien dit non plus, Rhea.

— Je rate quelque chose, là, hein ? s'enquit Adam. Comme je m'obstinais à fuir les regards, Zénobie prit le relais.

— Ce que tu rates, c'est que Miss Crocs ici présente a évoqué un revenant.

— Un rev... Tu veux dire, un zombie ? s'écria-t-il. Rhea me considéra, sidérée.

— Mais enfin, Sabina, qu'est-ce qui t'a pris ? L'intensité de leur réprobation conjointe me hérissa le poil.

— J'ai commis une erreur, d'accord ? Ce sont des choses qui arrivent. Mais j'ai tout nettoyé derrière moi.

— Exact, confirma la mortelle, à contrecœur. Elle a réussi à le tuer. En fin de compte.

Les bras croisés, je fixai les deux Hécatiens d'un regard brûlant de dignité outragée - après tout, je le leur avais bien dit. Malheureusement, Zénobie n'en avait pas terminé.

— C'est juste dommage que le hibou y soit passé avant qu'on lui soutire les réponses dont on avait besoin.

— Le hibou ? répéta Rhea. Tu veux parler de Stryx ?

— C'est une longue histoire, déclarai-je. Enfin bon, le rituel a quand même servi à quelque chose. Kevin... (Les mines perplexes qui m'entouraient me conduisirent à préciser ma pensée.) c'est le zombie... Kevin a réussi à traduire un moment les cris de la bestiole. En gros, elle appelait son maître, mais elle a dit deux, trois trucs curieux. (Tout le monde attendait, pendu à mes lèvres. Je soupirai, car la suite de mes révélations allait évidemment me faire passer pour cinglée.) Elle a dit « Catherine » et « paquet ».

Adam pencha la tête de côté, les yeux plissés.

— Qu'est-ce que ça peut bien signifier ?

— Aucune idée. Mais je venais juste de demander à Stryx où était Maisie. Après, il a baragouiné « Le maître vient » et « craint ». (Je haussai les épaules.) Ce sont peut-être des indices.

— Résumons-nous. On vient d'apprendre que tu sais évoquer des zombies... ce qui, soit dit en passant, est époustouflant, commença Adam, visiblement admiratif. Mais à part ça, on n'a toujours aucun indice, sauf une photo de Maisie et une vague référence à un paquet quelconque et une certaine Catherine...

Rhea poussa un grand soupir.

— Ce n'est pas possible. Le conseil pensait que vous obtiendriez des résultats nettement plus vite. On devrait peut-être en discuter avec Orpheus.

— Hein ? Non, protesta son neveu. Il risque de nous ordonner de quitter la ville pour nous regrouper. On ne peut pas laisser tomber Maisie.

— Il ne ferait jamais une chose pareille. Je pense plutôt qu'il enverrait des renforts.

— Je croyais qu'il manquait de bras, m'étonnai-je.

— Le recrutement remporte un certain succès. Juste avant de vous rejoindre, j'ai convaincu plusieurs mages de Chicago d'adhérer à la cause. Alors on arrivera peut-être aussi à persuader Orpheus de déclarer la guerre à Lavinia avant qu'elle n'obtienne ce qu'elle veut de la caste.

— Non, répondis-je. Je sens qu'on avance. Ce qui est arrivé à Brooks m'a fichue en rogne, mais Adam a raison : Lavinia essaie de nous déstabiliser, ce qui prouve qu'elle est inquiète. Elle a peur qu'on apprenne ce qu'elle mijote. Et puis on n'est pas complètement coincés. On n'a pas encore parlé à Brooks, justement.

Rhea ouvrait la bouche, quand un grincement sonore nous fit lever la tête. Georgia se penchait à la fenêtre de l'étage qu'elle venait d'ouvrir de force.

 Il s'est réveillé.
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Rhea et Zénobie passèrent les premières, tandis qu'Adam et moi nous attardions sur le seuil de la chambre bondée. Giguhl avait manifestement entendu Georgia, lui aussi, car il était déjà assis sur le lit du blessé.

 Salut, tout le monde ! lança Brooks d'un ton étonnamment alerte.

Compte tenu de son apparence, je n'aurais su dire dans quelle mesure sa gaieté était sincère.

Mac et Georgia avaient visiblement attendu quelques minutes avant de nous appeler. La robe de Cléopâtre, réduite en loques sanglantes, avait disparu. Le fey arborait une perruque noire toute simple à la Jeanne d'Arc et de grosses lunettes de soleil à la Jackie Onassis, parfaitement assorties à son peignoir rose. Les énormes verres ne dévoilaient que la partie inférieure de son visage, dont un brillant à lèvres rose mettait en valeur le teint parfait.

Zénobie et Rhea allèrent se pencher sur leur patient afin de l'examiner. Giguhl se leva pour les laisser opérer puis nous rejoignit, Adam et moi.

— C'est drôle qu'elles l'aient habillé en travesti, chuchotai-je.

— Vu ce qui s'est passé cette nuit, il doit se sentir plus en sécurité costumé, répondit le démon sur le même ton. Ça l'aide sans doute à se dissocier de la réalité de la chose.

Je ne fis même pas mine de m'étonner d'une telle clairvoyance de sa part... car je le soupçonnais d'avoir raison.

Il m'était arrivé plus d'une fois de me dissimuler derrière une façade pour supporter ce qui me tombait dessus. Il pouvait cependant sembler surprenant que Brooks réagisse à sa propre vulnérabilité en s'immergeant dans une persona que d'aucuns auraient qualifiée de fragile. Moi, dans ces cas-là, j'avais plutôt tendance à nier mes faiblesses. Enfin... Si divergentes que soient nos méthodes, il ne m'en inspirait pas moins de compassion. Raison de plus pour découvrir ce qui s'était produit, afin de le faire payer à Lavinia et à ses sbires. Il fallait donc que je parle au fey.

— Salut, lançai-je en m'approchant du lit. (Il leva la tête dans ma direction, mais ses yeux me restèrent invisibles derrière les verres teintés.) Comment tu te sens ?

— Fabuleusement bien, mon chou.

Le sourire qu'il m'adressa découvrit des dents éblouissantes, malgré la tension qui l'assombrissait.

Mac intervint en lançant à la cantonade, sauf moi, car elle me tournait résolument le dos :

— Il allait nous raconter ce qui s'est passé.

— Elle, corrigea le travesti.

Le stress donnait à sa voix un tranchant qui la rendait encore plus aiguë que d'habitude. Tous ses visiteurs échangèrent des coups d'oeil inquiets, avant que Zénobie ne se ressaisisse.

— Tu es sûre d'être prête ? s'enquit-elle en lui tapotant l'épaule. Ça peut attendre, tu sais.

— Oh, je me sens dans une forme stupéfiante. Si quelqu'un que je ne nommerai pas... (Coup de tête en direction de Mac.) ne m'avait pas menacée des pires horreurs, je serais déjà debout.

— Tu restes au lit, un point c'est tout, affirma la garou en croisant les bras.

Le fey chercha des yeux un allié pour soutenir ses revendications, mais n'en trouva pas. Il renonça donc à protester et se radossa à ses oreillers avec un soupir d'exaspération.

— Bon. Franchement, je ne me rappelle pas grand-chose. Giguhl lui tapota le bras.

— Raconte-nous ce dont tu te souviens, ce sera parfait. En commençant par ce qui s'est passé juste après notre départ.

— Mac a appelé dix minutes plus tard pour dire qu'elle annulait le spectacle. Je me suis un peu inquiétée parce qu'elle ne me donnait aucune précision et qu'elle avait l'air super stressée et carrément furieuse. (Le fey leva les yeux vers la garou.) Il y a eu une tuile ?

Il faut reconnaître ça à Mac : elle resta parfaitement impassible.

— Ça n'a pas d'importance pour le moment. Continue. Brooks fit la moue.

— Je vois ce que c'est. (Il était visiblement persuadé que son amie lui dissimulait quelque chose de croustillant.) Bref, je regrette de devoir le dire, mais après avoir raccroché, j'ai piqué ma petite crise de diva. J'étais là, en tenue de combat complète, sans nulle part où aller. Alors j'ai décidé de me préparer un martini et d'appeler quelques copines pour leur demander si elles étaient libres et leur proposer une sortie.

Il s'était exprimé jusqu'ici du ton pétulant et incisif de la Belle Bayadère, mais son mordant s'évapora lorsqu'il continua :

— Je venais de m'engager dans l'escalier quand la porte de derrière a claqué. (Il déglutit péniblement.) Au début, j'ai cru que c'était vous qui rentriez, et puis j'ai vu les capuches.

— Les capuches ? répétai-je.

— Mais oui, on aurait presque dit ces tarés du KKK. (Brooks fit mine de se tirer un capuchon devant le visage.) En rouge, tous... sauf un, qui était en noir. Je n'ai pas eu le temps de comprendre ce qui se passait, ces espèces de trous-du-cul me fonçaient déjà dessus. J'ai bien essayé de prendre mes jambes à mon cou, mais le costume de Cléopâtre était fait pour que je me vautre sur un sofa, pas pour que je pique un sprint devant des malades déguisés en moines. Enfin bref, j'ai trébuché. Ma perruque est tombée...

Sa voix se fêla. Si la Belle Bayadère avait ôté ses lunettes, sans doute aurait-elle dévoilé des pupilles dilatées par la peur qu'elle revivait sous nos yeux.

 Ils se sont séparés en deux groupes. L'un qui s'est attaqué au magasin, l'autre qui m'a emportée au grenier. J'avais beau avoir une trouille bleue, je me suis débattue de toutes mes forces, mais...

Sa voix s'éteignit.

— Il y avait une vampire avec eux ? interrogeai-je. Lavinia ? Le fey secoua la tête.

— Non, que des mecs. Du moins, je pense. C'est difficile à dire, à cause des cagoules. Et parce que la plupart sont restés muets comme des carpes.

— Ah bon ? métonnai-je, déconcertée.

— Je t'assure. De la seconde où ils sont entrés à celle où ils ont enfin arrêté de me tabasser, il n'y en a eu que deux pour dire quelque chose d'intelligible... et ce n'était franchement pas long. Le type en noir avait l'air d'être le chef, mais il se tenait à l'écart, à psalmodier je ne sais quoi, sans parler aux autres. Ceux qui... ceux qui s'étaient attaqués à moi ne le regardaient même pas. Ils tapaient en silence, méthodiquement. De vrais robots préprogrammés. (Brooks frissonna.) C'était flippant.

— Je suis désolée de te demander une chose pareille, mais l'un d'eux t'a-t-il mordu ? interrogeai-je en essayant de m'exprimer d'un ton neutre.

Nouveau frisson.

— Ce n'étaient pas des vampires. Je ne crois pas. Ni des magiciens.

— Tu dis que ce type psalmodiait... Tu crois qu'ils se livraient à une sorte de rituel ? s'enquit Adam.

Le fey hésita et déglutit laborieusement, une fois de plus. Il me sembla qu'il avait pâli, soit à cause du stress qu'il s'imposait en revivant les événements, soit parce que l'horreur qui le rattrapait l'ébranlait physiquement. De toute manière, Rhea et Zénobie ne tarderaient plus à nous jeter dehors, mais à ce moment-là, je voulais savoir qui passer à la moulinette.

Un sourire rassurant aux lèvres, je pris la main moite de Brooks.

 Ce n'est pas facile pour toi, je sais, mais c'est peut-être important. Qu'est-ce qu'ils t'ont fait au juste ?

Mac me fonça dessus, visiblement décidée à en découdre, mais Rhea l'attrapa par le bras en secouant la tête. Brooks ne s'aperçut de rien parce qu'il me regardait. Enfin, je crois. Difficile de rien affirmer, avec les lunettes de soleil.

 Ils ont passé un moment à me tabasser... (Le malheureux s'interrompit brièvement, le temps de se maîtriser.) Et puis ils m'ont attaché sur le lit. Je n'y voyais pas grand-chose, parce qu'ils m'avaient mis un bandeau... (Il déglutit bruyamment tandis que les premières larmes apparaissaient sur ses joues, en dessous des lunettes.) mais je sais qu'ils m'ont tailladé. Des coupures superficielles, contrôlées. Le type en noir.

Je reconnaissais sa voix. À chaque plaie, il disait Maître Mahan, accepte ce sacrifice.

Brooks pleurait maintenant à chaudes larmes. Je posai mon autre main sur la sienne pour essayer de lui transmettre un peu de ma force.

— Qui c'est, maître Mahan ? demanda Georgia.

— Le grand chef de la caste de Nod, expliqua Adam. Ils ont dit autre chose ?

Brooks renifla, mais réussit à se reprendre.

 Ils venaient de m'attacher quand un des sous-fifres est venu annoncer au chef qu'ils ne trouvaient pas le hibou.

Je battis des paupières.

— Ils cherchaient Stryx ?

— Oui, et le type en noir a eu l'air carrément contrarié de ne pas mettre la main dessus. Il m'a encore un peu tabassé, jusqu'à ce que je lui dise que vous l'aviez emmené. Ça, je crois que ça l'a fait flipper. À mon avis, il avait peur que ça lui attire des ennuis.

Mon estomac se contracta. Si les terroristes en robe de moine s'inquiétaient à ce point de ne pas avoir récupéré le rapace, maître Mahan ne serait sans doute pas ravi d'apprendre que la bestiole s'était fait boulotter par un zombie alors que j'étais censée la tenir à l'œil.

Toutefois, ce n'était pas la seule chose à me gêner. Malgré les coupures rituelles, rien dans l'histoire de Brooks ne donnait à penser que ses agresseurs appartenaient aux races obscures. Des vampires se seraient davantage éclatés à le saigner. Des mages auraient usé de leurs pouvoirs pour atteindre leurs buts. Des garous ou des feys... Non, ça ne collait pas non plus. Un soupçon prenait forme dans mon esprit.

 Je sais que tu ne les as pas vraiment vus, mais tu crois qu'il aurait pu s'agir de mortels ?

La question déclencha de toutes parts des réactions assez vives pour se traduire physiquement. Mac, la plus bruyante, laissa échapper un ricanement sonore. Brooks se radossa, les bras croisés.

 Je n'y avais pas pensé, mais maintenant que tu le dis, il y a peut-être quelque chose à creuser de ce côté-là. Ils ont dû s'y mettre à quatre pour me maîtriser, ce qui est effectivement bizarre. Je veux dire, je ne suis pas vraiment une montagne de muscles, hein?

— Non, mais tu es un fey. Tu as donc plus de force que l'humain moyen, observa Giguhl.

— Je ne comprends pas, intervint Georgia. Lavinia a des vampires magiciens à sa disposition. Pourquoi ferait-elle appel à des humains ? (Zénobie séclaircit la gorge. La Lilim rougit.) Désolée, je ne voulais vexer personne.

La reine du vaudou acquiesça puis revint à la conversation.

 Ce sont peut-être des serviteurs mortels de la caste, suggéra Mac. Avec toutes ces histoires de robes et de psalmodies, ça ressemble à un genre de société secrète, vous ne trouvez pas ?

Les yeux d'Adam s'écarquillèrent.

— Attendez, attendez... Ils n'auraient pas porté je ne sais quels symboles, par hasard ?

— Si, admit Brooks. Un œil, là... (Il se toucha le milieu du front.) au-dessus d'une pyramide, comme sur les billets de un dollar, vous voyez ? (Hochements de tête alentour.) Et puis une espèce de couronne sur le sein droit. Je n'ai pas très bien vu, parce qu'ils m'ont bandé les yeux.

— Tu ne te rappellerais pas un ou deux détails ? s'enquit Rhea.

— Il me semble qu'il y avait une fleur de lys. Peut-être aussi un croissant de lune.

Quelque chose s'agita au fin fond de mon esprit, un vague souvenir brumeux.

 Il n'y avait pas une clé, en plus ?

Les épaules du fey s'affaissèrent, tandis qu'il secouait la tête.

— J'aurais dû faire plus attention, mais...

— Ce n'est pas de ta faute, répondis-je avec un sourire compatissant.

Le regard solennel d'Adam croisa le mien : lui aussi se souvenait. Toutefois, je n'étais pas encore prête à formuler mes soupçons à voix haute. Il me fallait d'autres indices. J'allai chercher sur le secrétaire un bout de papier où gribouiller de mémoire le motif auquel je pensais. Je ne l'avais guère vu qu'une ou deux fois, mais je crois que je réussis à en extraire la substantifique moelle.

 Ça ne ressemblait pas à ça, par hasard ?

Brooks prit la feuille et fit glisser ses lunettes sur son nez pour mieux y voir. Mon cœur se serra à la vue de ses yeux, couverts d'une véritable toile d'araignée rouge miniature. Il repoussa encore un peu ses verres, attentif.

 Il me semble que c'est ça. Tu le connaissais déjà ?

Mes dents se serrèrent si fort qu'une crampe me saisit à la mâchoire.

— Noms des dieux de noms des dieux. Adam me prit la feuille.

— Comment pourrions-nous rater une chose pareille ? Giguhl le lui prit à son tour.

— Oh, merde !

— Oui ? lança Rhea. Dites-nous tout.

— On sait qui a renseigné Lavinia, annonça Adam d'un ton froid.

Je croisai les bras en secouant la tête, à la recherche d'un bug dans ma théorie.

 Bon ? Qui est-ce ? demanda Mac d'une voix débordante d'impatience.

Le mage arqua le sourcil ; je lui fis signe d'y aller, enchantée de le laisser mener les opérations sur ce coup-là. Peut-être serait-il plus crédible que moi.

 Alodius a une épingle de cravate ornée de ce motif.

Zen poussa une expiration agacée. À en juger par son expression, elle était sceptique.

— Je crois que vous allez un peu vite en besogne. La Nouvelle-Orléans a une longue tradition de fraternités et de sociétés de bienfaisance. Une fleur de lys et un croissant de lune ? Ce sont des symboles qu'on trouve sur tous les immeubles, les T-shirts et les enseignes de la ville. Pareil pour la clé.

— Et si je te dis qu'il s'est produit deux incidents graves alors qu'on sortait juste de son magasin ? (Je levai le pouce.) Premièrement, l'apparition de Stryx quand on venait de passer acheter du sang, le lendemain de notre arrivée. (L'index.) Deuxièmement, l'attaque des vampires le soir où je suis retournée à la boucherie avec Giguhl.

— Je te rappelle aussi que j'y suis allé hier à la place de Sabina, renchérit Adam.

— À propos, Alodius n'a rien dit ou fait de bizarre en ta présence ? m'enquis-je.

— Il s'intéressait beaucoup à ton emploi du temps. Au point de me demander spécifiquement ce que tu comptais faire de ta nuit. Je lui ai raconté qu'on allait assister au spectacle du Lagniappe. Ça ne m'a pas frappé plus que ça sur le coup, il est toujours tellement bavard, mais il cherchait peut-être à savoir si la voie était libre pour les casseurs.

— Franchement, vous êtes impayables, ricana Mac. C'est un gentil petit vieux. Je ne vois vraiment pas pourquoi il s'en prendrait à vous. Surtout qu'il connaît bien Zen et Brooks.

Je me tournai vers elle. Ma conscience me soufflait qu'elle avait peut-être raison, que nous avions juste des soupçons, sans le moindre début de preuve, mais je ne pouvais pas laisser passer une coïncidence pareille sans me livrer à ma petite enquête.

— Adam lui a dit qu'on allait tous au spectacle. Les vandales ne s'attendaient donc pas à tomber sur un fey...

— Une, murmura Brooks, si bas que ce fut tout juste si je l'entendis.

Je lui jetai un coup d'œil, mais Zénobie intervint à ce moment précis.

— Attention, Sabina. Quand tu as douté de Georgia, je n'ai pas réagi parce que je savais qu'elles étaient capables de se défendre, Mac et elle, mais Alodius est humain. Je ne te laisserai pas lui faire de mal, si tu n'as pas de véritables preuves contre lui.

— Eh oh, on n'a jamais dit qu'il était coupable, tempéra Adam. N'empêche que vu les indices rassemblés à l'heure actuelle, une petite discussion avec lui s'impose.

— Ben voyons, ironisa Mac. Moi qui ai eu l'occasion de participer à une de vos petites discussions, je suis prête à parier un paquet que la conversation avec Alodius va devenir physique en un clin d'œil.

Je la poignardai du regard.

 Qu'est-ce qu'on est censés faire, alors ? Rester les bras croisés ? Oublier ce qui est arrivé à Brooks et à Elvira ? Ils ont tous les deux été attaqués sur les ordres d'une seule et même personne : Lavinia Kane. Tu crois qu'il va lui falloir longtemps pour s'occuper en plus de Georgia ? Ou de toi, d'ailleurs...

 Hein ? s'exclama Brooks. Il est arrivé quelque chose à Elvira ?

Mac me jeta un coup d'œil qui me promettait une mort aussi lente que douloureuse.

 Elle a été agressée. Mais elle... (La garou déglutit péniblement.) elle ne s'en est pas sortie.

Le fey enfouit son visage dans ses mains quand le barrage qui contenait ses émotions céda. Mac releva le menton, un regard dur fixé sur moi.

 Je me charge de protéger les miens.

Ma conscience avait beau me reprocher d'avoir mis Brooks dans tous ses états, l'heure n'était pas à la mollesse. Les bras croisés, je le désignai d'un signe de tête.

— Tu ne peux pas être partout à la fois. Ils ont été attaqués plus ou moins en même temps.

— Je devrais peut-être faciliter les choses à ta salope de grand-mère..., lança Mac en se raidissant, prête à se jeter sur moi.

Mais son corps se figea en plein bond.

— Certainement pas ! (La voix de Giguhl claqua comme un fouet. La garou pendait au bout de ses griffes tel un chiot entre les crocs de sa mère.) Je crois qu'il va falloir t'enseigner les bonnes manières, petite loupiote.

— Repose-la, Giguhl, ordonnai-je d'un ton sec. Tout de suite.

Il obéit en soupirant. Une fois sur ses pieds, elle me toisa un moment d'un regard furieux, avant de pousser un cri de rage :

 Allez tous vous faire foutre !

Puis elle s'anima brusquement, attrapa Georgia par le bras et se rua vers la porte. Brooks eut beau la rappeler, elle quitta la pièce d'un pas rageur sans ajouter un mot, la vampire dans son sillage.

 Je vais leur ouvrir et en profiter pour faire une petite ronde, annonça Giguhl.

J'acquiesçai, avant de chasser résolument Mac de mes pensées.

 Je n'ai pas l'intention de toucher à un cheveu d'Alodius s'il est innocent, assurai-je à Zénobie, mais je ne vais pas non plus courir le risque de le laisser travailler contre nous. Humain ou pas.

Elle poussa un grand soupir, visiblement partagée. Rhea lui posa la main sur le bras.

— Il y a un moyen très simple d'apprendre sans la moindre violence si cet homme a quelque chose à voir avec ce qui est arrivé cette nuit. (Je me rassérénai : la tante d'Adam avait peut-être trouvé un compromis capable de nous sortir de l'impasse. Elle nous montra le fey d'un signe de tête.) Emmenez Brooks à la boucherie. Si Alodius est au courant de quoi que ce soit, il sera forcément surpris de découvrir la victime de la soirée en pleine forme.

— C'est hors de question, hurla littéralement Zénobie. Le travesti, lui, leva les yeux.

— Franchement, je serai enchantée de voir sa tête quand il s'apercevra que je suis radieuse. Enfin, s'il est coupable, évidemment.

— Tu crois ? m'inquiétai-je. Je sais que tu vas mieux, physiquement, mais je ne veux pas te rendre les choses plus difficiles que nécessaire.

Pour toute réponse, il rejeta ses couvertures.

— Laissez-moi juste cinq minutes, le temps de me maquiller et d'enfiler une tenue un peu moins confortable.

— Non, insista Zénobie en s'approchant de lui. C'est trop risqué.

Il lui prit la main, déterminé.

— Je te suis reconnaissante de t'inquiéter pour moi, très chère, mais je ne vais pas passer le reste de ma vie à me cacher sous prétexte que quelques salopards voulaient envoyer un message à je ne sais qui. Si je peux aider Sabina et Adam à obtenir des réponses à leurs questions, j'y vais.

— On sera là pour le protéger, ajoutai-je.

Le regard de Zénobie se reposa sur moi : manifestement, elle se demandait si elle devait continuer à discuter. Tout le monde se doutait que les choses risquaient de mal tourner pour le Cajun, mais jamais je n'aurais reproché à la mortelle de chercher à éviter d'autres angoisses à son ami. Elle finit par acquiescer, un sourire forcé aux lèvres.

 Bon, tu veux t'habiller comment ?

Il la prit par le bras en riant pour l'entraîner dans le couloir, où ils commencèrent à parler chiffons. J'exhalai longuement avant de me tourner vers Rhea.

 Giguhl est de garde. Si tu as besoin de quelque chose ou s'il se produit quoi que ce soit de bizarre en notre absence, dis-le-lui.

Elle hocha la tête, mais elle pensait visiblement à autre chose.

— Je vais appeler Orpheus pour lui raconter ce qui s'est passé. Et, tant que j'y serai, je devrais peut-être aussi lui demander d'envoyer un ou deux gardes de la Pythie en renfort.

— Pas encore, intervint Adam. (Elle ouvrit la bouche sur une protestation, mais il la réduisit au silence d'un geste.) Autant éviter les complications tant qu'on n'a pas résolu notre petit problème humain. Et puis si quelqu'un surveille la maison, il s'apercevra forcément de leur arrivée.

— Exact, approuvai-je. La situation est trop explosive pour l'instant, il vaut mieux éviter de mettre d'autres vies en danger.

Elle soupira et prit le temps de réfléchir à la question, avant de répondre :

— D'accord, mais je vais quand même l'appeler. Il faut l'avertir que je reste un moment.

— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée non plus, déclara Adam, non sans hésitation.

— Pourquoi ?

Je m'empressai d'y mettre mon grain de sel :

— Parce qu'on est des cibles ambulantes, tous autant qu'on est. On a déjà eu deux blessés, Adam et Brooks...

— S'il t'arrivait quelque chose...

La voix du mage se brisa. Je dansai d'un pied sur l'autre en déglutissant, surprise par l'émotion inattendue qui me nouait la gorge. Rhea prit la main de son neveu en me souriant, affectueuse mais déterminée.

 Je suis parfaitement consciente des risques. Et j'ai beau être vieille, ça ne m'empêche pas d'avoir de la suite dans les idées. Personne ne m'aura sans y mettre sérieusement du sien.

 C'est vrai, admit Adam, les traits illuminés par une fierté attendrie. Elle m'a botté les fesses un certain nombre de fois.

S'il était capable d'écarter ses inquiétudes au sujet de Rhea, moi aussi. D'autant plus que je trouvais la présence de sa vénérable tante très agréable.

 Bon. Mais à partir de maintenant, aucun de nous ne reste seul nulle part. Ni ici, ni surtout dehors.

Ils acquiescèrent avec ensemble. Avant qu'on ne puisse ajouter un mot, une femme fatale apparut soudain sur le seuil. Brooks s'était visiblement mis en condition pour l'interrogatoire à venir, puisqu'il arborait un pantalon de cuir noir, des bottes à talons compensés de quinze centimètres de haut et un bustier rose super sexy sous un boléro en cuir.

 Il est temps de montrer à ce boucher qu'une bayadère sait aussi se servir de sa cervelle, lança-t-il.

Adam poussa un sifflement bas tandis que je souriais, approbatrice, devant cette tenue de combat.

— Ouaouh, Brooks, ça jette. Prêt ?

— Brooks est mort, mon chou. À partir de maintenant, je suis la Belle Bayadère.
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Au lieu de faire appel à la vaudoumobile de Zénobie, Adam décida de nous transporter par magie dans le quartier de la boutique. La Belle Bayadère - puisqu'elle insistait pour qu'on se serve de son nom de scène et qu'on lui donne du elle - avait une telle envie de partir en mission que ce moyen de locomotion original ne la fit pas hésiter une seconde. Quant à moi, j'étais totalement pour, vu que ça me permettait de moins m'exposer au soleil éclatant du matin.

Deux minutes après avoir quitté le magasin de Zénobie, on se tenait donc sur le perron de « La Fête de la Saucisse Cajun». Heureusement, il était encore assez tôt pour que notre arrivée se fasse sans témoin, indigène ou touriste. Malheureusement, la boutique était donc fermée.

Par respect pour la tradition d'Halloween - eh merde, comment était-il possible qu'on soit déjà samedi ? -, la devanture était peuplée de sorcières ricanantes aux chaussettes rayées et de vampires aux sourires dentus, le tout en carton.

 Adorable, déclarai-je en me penchant pour regarder par la vitrine, où ne brillait aucune lumière. Je suis incapable de vous dire s'il est là. D'après vous, on a une chance qu'il soit en train de travailler dans l'arrière-boutique ?

Adam leva les yeux vers l'étage de la bâtisse.

 On n'a qu'à l'appeler pour voir.

Il attira son sac à dos sur ses pectoraux afin de se lancer dans une petite fouille, qui lui permit finalement de mettre la main sur le magnet dont Alodius m'avait fait cadeau lors de notre première rencontre. J'avais complètement oublié que j'avais remis ce truc au mage, lequel, heureusement, ne jetait jamais rien, mais rangeait le moindre bout de ficelle dans son kit du parfait petit Hécatien.

Je le remerciai, souriante, en m'emparant du portable qu'il me tendait.

— Ouiiii, allô ? lança la voix du boucher après la troisième sonnerie.

— Bonjour, Alodius. Sabina à l'appareil. Je suis navrée de vous appeler à une heure pareille, mais...

Je m'interrompis, théâtrale, dans l'espoir qu'il morde à l'hameçon. Il ne me fit pas attendre longtemps.

— Ça va, très chère ?


— Non. Il me faut impérativement du sang, répondis-je d'une voix volontairement tremblante. Est-ce que par hasard vous pourriez me retrouver au magasin ? J'y suis déjà. Je ne vous dérangerais pas si ce n'était pas aussi urgent.

— Allons, allons, ma belle. Ne vous inquiétez donc pas. Alodius habite juste au-dessus. Il descend dans une minute.

— C'est vrai ? Merci, merci beaucoup.

— Mais...

— Oui?

 Compte tenu du fait que la boucherie est en principe fermée, à cette heure-ci, il va falloir penser à donner un petit quelque chose de plus à Papa.

Je pinçai les lèvres. Je lui aurais volontiers administré un petit quelque chose de ma composition, à ce sale opportuniste.

— D'accord. Dépêchez-vous, s'il vous plaît. (Je coupai la communication puis me tournai vers mes compagnons.) Allez vous planquer au croisement, et rejoignez-moi deux minutes après mon entrée.

— OK, acquiesça Adam. Fais gaffe.

Il prit la Bayadère par le bras pour l'entraîner hors de vue, deux boutiques plus loin.

Je me passai la main dans le dos afin d'effleurer mon pistolet, non que je craigne de l'avoir oublié, mais parce que son contact me rassurait. La lumière du magasin s'alluma, annonçant l'arrivée d'Alodius. Sans doute était-il descendu par un escalier intérieur. Je fis de mon mieux pour prendre l'air abattue, tandis qu'il venait m'ouvrir en agitant la main.

 Sabina ? Oh, pauvre chère, vous avez l'air d'une carcasse pas fraîche. Entrez, entrez, venez raconter vos ennuis à Papa.

J'hésitai. Malgré son sourire accueillant et son air compatissant, je ne voulais pas commettre l'erreur de le sous-estimer. Les dieux seuls savaient quelle mauvaise surprise m'attendait à l'intérieur. Je jetai vers le croisement un coup d'œil furtif ; pas trace de la Bayadère ni d'Adam, mais je sentais qu'ils étaient là. Ils protégeraient mes arrières, si jamais le Cajun fou tentait quoi que ce soit. Et puis c'était peut-être un traître, mais ça restait un humain. Le jour où je me ferais battre par un humain, je me mettrais aux bains de soleil pour me distraire.

Je déglutis en baissant la tête d'un air soumis - c'était en tout cas l'impression que je cherchais à donner, mais je manquais d'expérience en matière de soumission.

 Oh, Alodius, quelle horreur.

Après avoir frôlé le gros homme au passage, je m'approchai du comptoir et m'y appuyai dans une attitude désespérée. L'endroit de mon choix présentait deux avantages stratégiques : mon interlocuteur tournait le dos à la porte, alors que mon dos à moi n'était pas exposé à d'éventuels rigolos en robe planqués dans l'arrière-boutique.

— Je ne sais pas par où commencer...

— Par le commencement, très chère.

Une nuance d'impatience s'était glissée dans sa voix.

— Brooks... un ami... il a été assassiné cette nuit.

— Quoi ? s'exclama l'humain.

— Vous le connaissiez ? m'enquis-je, aux aguets. Il travaillait pour Mme Zénobie.

Alodius, qui avait viré à un rouge intéressant, passa un moment à bégayer, mais je n'aurais su dire s'il était juste sous le choc ou s'il se rendait compte qu'il venait peut-être de se trahir.

 Il est passé une ou deux fois chercher des paquets, dit-il enfin. Vous êtes sûre qu'il est mort ?

Je hochai tristement la tête avant de continuer :

 Mais ce n'est pas tout, figurez-vous. Ses meurtriers ont aussi détruit la boutique.

Cette nouvelle secoua apparemment moins le commerçant que la prétendue mort du fey.

— Quel dommage. (Une pause.) Mais en ce qui concerne Brooks... vous êtes vraiment sûre qu'il est mort?

— J'en ai peur. (Je secouai la tête sans le quitter des yeux.) Qui a bien pu commettre un crime pareil, Alodius ?

Il se tapa du poing dans l'autre main.

— Ah, les enfoirés !

— Qui ça ? demandai-je en me rapprochant discrètement de lui.

— Hein, quoi ? s'étrangla-t-il, juste avant de se mettre à rétropédaler frénétiquement : Oh... les coupables, quels qu'ils soient.

Il détourna ses yeux écarquillés, mais je m'avançai jusque sous son nez et l'attrapai par le col.

 Qui?

Sa bouche s'agita telle celle d'une carpe affamée.

 Ils... ils étaient juste censés vous faire un peu peur.

Je serrai les poings pour le soulever de terre. Son gros corps lutta contre cette entorse à la gravité, mais je lui montrai les crocs avant de siffler :

 Des noms. Tout de suite !

La clochette située au-dessus de la porte me signala l'arrivée d'Adam et de la Belle Bayadère.

 J'espère qu'il a avoué, déclara le premier en guise de préambule. On avait dit pas de violence tant qu'on n'avait pas de preuve.

Je lâchai Alodius, dont le postérieur frappa le linoléum avec un craquement sonore. À en juger par ses gémissements de douleur, le boucher s'était fêlé le coccyx.

 On y arrivait. Monsieur se préparait à me raconter tout ce qu'il sait. (Je poussai légèrement l'humain de la pointe de ma botte.) Hein, vieux ?

Il se recroquevilla, les yeux levés vers les deux mètres de haut sur talons compensés qui se dressaient au-dessus de lui.

 Brooks ! (Sa voix se brisa.) Tu n'es pas mort ! (Une pause, puis son regard se reposa sur moi.) Hé, une minute. Qu'est-ce qui se passe, hein ? C'est quoi, cette histoire d'assassinat ?

La Belle Bayadère croisa les bras, un regard noir fixé sur Alodius.

 Brooks est bel et bien mort, mon chou. Je suis sa meilleure moitié, la plus cruelle.

Le gros homme se secoua, visiblement abasourdi.

— Mais qu'est-ce que c'est que ce cirque, nom de Dieu? Adam s'agenouilla pour le regarder dans les yeux.

— Je vais te donner un indice. Quand tu veux cacher que tu es impliqué dans une tentative de meurtre, pense à enlever l'épingle de cravate d'un goût douteux qui prouve que tu es en relation avec les criminels.

Une pichenette secoua l'épingle en question. Le traître pâlit, mais ne se démonta pas.

— Vous y allez au pifomètre. Une épingle de cravate, ça n'a jamais rien prouvé.

— C'est ça ! aboyai-je. Et tu vas aussi me dire qu'en fouinant à l'étage, je ne trouverai pas de robe rouge dans tes placards ?

Il eut tant de mal à déglutir que sa pomme d'Adam tressauta frénétiquement entre ses bajoues.

— Alodius n'y était pas ! Sa boutique était ouverte. Demandez à qui vous voudrez.

— Très bien. Tu n'y étais pas. Mais tu trempes là-dedans. Et tu vas nous dire tout ce que tu sais.

Il secoua la tête, ses lèvres grasses pincées.

Un détective professionnel aurait peut-être persévéré pour lui faire admettre qu'il était impliqué dans l'agression, d'une manière ou d'une autre. Personnellement, je préférais une approche plus directe.

 Va me chercher son grand couteau, Adam, lançai-je en soulevant le boucher par les aisselles. Tu vas voir comme il va cracher la vérité.

La terreur écarquilla les yeux du Cajun.

 Non !

Une pluie de postillons m'arrosa le visage. Je n'avais pas réellement l'intention de découper ce gros minable en rondelles, mais s'il continuait à me cracher dessus de cette manière, je risquais fort de changer d'avis.

 Alors tu as intérêt à parler.

Je le portai jusqu'à une chaise, sur laquelle je le jetai. Il se frotta les fesses en gémissant.

— Aïe ! Ce genre de violence n'est d'aucune utilité.

— Oh si, c'est utile, lui répondis-je sous le nez. On ne joue pas, Alodius. On est même très, très sérieux. (Je tirai de ma poche la photo de Maisie.) Tu vois cette horreur ? Elle me donne extrêmement envie de faire extrêmement mal à quelqu'un. Alors ou tu me donnes tout de suite des indices qui m'aideront à retrouver ma sœur, ou je commence par toi.

L'odeur acide de l'urine me piqua brusquement les narines. Je baissai les yeux. Une tache sombre s'agrandissait à toute allure sur le pantalon du boucher frissonnant, qui cherchait à reprendre le contrôle de lui-même. Ses yeux s'embuaient, pendant que le rouge lui montait aux joues.

Lorsque je m'écartai légèrement pour échapper à la puanteur de ses fluides corporels, il se mit à pleurer à chaudes larmes, recroquevillé sur sa chaise.

— Je vais te donner des raisons de chouiner, moi, pauvre minable.

— Sabina, intervint Adam avec calme.

Une bulle de morve apparut aux narines de l'humain.

 Ils ne voudront plus introniser Alodius, maintenant, couina-t-il.

Je reculai d'un pas en soupirant puis croisai les bras.

— Qui ça, bordel ?

— La Bienveillante Fraternité du Mystère oriental.

Les sourcils froncés, je me tournai vers Adam, qui haussa les épaules en secouant la tête. La Belle Bayadère avait l'air tout aussi perplexe.

 Et c'est qui, ça, hein ?

Le prisonnier renifla en essuyant ses larmes.

— Oh, juste la plus puissante société secrète de toute l'histoire de l'humanité.

— Si elle est tellement puissante, comment se fait-il que je n'en aie jamais entendu parler ? rétorquai-je, les lèvres pincées.

Il me jeta un coup d'œil supérieur, à croire que je venais de sortir une idiotie.

— Vous êtes dure d'oreille, très chère ? Ça ne s'appelle pas une société secrète pour des prunes.

— Oh, allez, intervint Adam en croisant les bras, lui aussi. Tout le monde connaît toutes sortes de sociétés secrètes. Les Rose-Croix, les Illuminati...

Le mortel l'interrompit d'un bruit grossier.

 Ça, ce sont des minables. Alors que la fraternité est vraiment puissante.

- Oui ? et qu'est-ce qu'elle fait, mmh ? l'encourageai-je. (Il pinça les lèvres, les doigts plies juste devant, croisa les bras et s'adossa.) Tiens donc. On retrouve sa superbe.

J'appuyai une de mes semelles contre le bord de son siège et poussai brusquement. Sa chaise tomba en arrière avec un claquement, aussitôt suivi d'un chapelet de jurons, car le Cajun se retrouvait vautré par terre.

— Espèce de sangsue ! La fraternité va te donner une bonne leçon, tu vas voir.

— Ma patience a des limites. (Postée près de lui, je posai le pied sur son gros ventre.) Pourquoi la fraternité s'en est-elle prise au magasin de Zénobie ?

J'enfonçai énergiquement le talon dans la graisse pour souligner la question.

 Hé, mon pancréas ! protesta Alodius. Je vais parler, je vais parler.

Le brusque passage à la première personne m'apprit que j'avais gagné. Souriante, je me permis encore une violente pression du talon aiguille avant de jeter un coup d'oeil à Adam. Lequel leva les yeux au plafond, remit la chaise d'aplomb et aida notre homme à s'y rasseoir.

 Bon, lançai-je d'une voix aussi menaçante que possible. Maintenant, commence par le commencement.

Le boucher passa la main sur son front suant, rejetant en arrière la mèche de cheveux censée dissimuler sa calvitie.

— La semaine dernière, on a eu notre réunion mensuelle. Les premiers frères nous ont demandé... quand je dis nous, je pense aux initiés... d'ouvrir l'œil pour repérer une magepire...

— Une seconde, interrompis-je, la main levée. Une mage-pire ?

Dans mon dos, Adam étouffa un ricanement. Je lui jetai un regard noir, que je reposai ensuite sur le mortel.

— C'est bien ça, non ? répondit Alodius. Vous êtes moitié mage, moitié vampire, ma petite. (Les lèvres pincées, je lui fis signe de poursuivre.) Enfin bref, ils nous ont dit que vous seriez accompagnée d'un Hécatien, peut-être aussi d'un démon, et que si on vous voyait, il fallait les prévenir immédiatement. Imaginez la joie d'Alodius quand il vous a vus arriver tous les deux dans son magasin, quelques jours plus tard.

— Pourquoi voulaient-ils être informés de nos faits et gestes ? s'enquit Adam.

Le gros homme haussa les épaules.

— Aucune idée.

— Tu ne le leur as pas demandé ? insistai-je, incrédule.

— Vous plaisantez, très chère ? Les initiés ne posent pas de question. Ils obéissent.

— Tu les as donc appelés chaque fois qu'on quittait la boucherie, reprit Adam. Ça ne nous dit pas comment les informations sont parvenues à Lavinia.

— Qui ça ?

Je levai les yeux au plafond. Ce type était plus idiot que je ne l'aurais cru.

— Lavinia Kane. La dirigeante de l'espèce vampirique. La personne qui nous a envoyé ses sbires en se basant sur les renseignements que tu donnais à ta société secrète à la noix.

— Hé ! La Bienveillante Fraternité du Mystère oriental est une organisation extrêmement sérieuse. Elle rassemble des dons pour l'alphabétisation en organisant un grand banquet d'écrevisses annuel...

Consternée, je me tournai vers Adam.

 Il vaudrait mieux que tu prennes le relais avant que je le bute.

Le mage approcha une autre chaise de celle du casse-pieds patenté.

 Concentre-toi, Alodius, d'accord ? On a bien compris que tu ne faisais qu'obéir aux ordres.

Je levai à nouveau les yeux au plafond en ricanant puis jetai un coup d'œil à la Belle Bayadère. Tous les muscles de son corps s'étaient crispés, y compris ceux de ses poings, qui se serraient et se desserraient comme s'ils la démangeaient. Je me rapprochai discrètement d'elle, pendant que le boucher virait poète en parlant à Adam d'honneur, de patriotisme et autres âneries du même tonneau.

 Hé, soufflai-je, ça va ?

Un muscle se contracta dans la mâchoire de la fey.

— Mmh, mmh, répondit-elle, sans quitter Alodius du regard.

— Ne t'en fais pas, Adam va aller au fond des choses. Il joue super bien le gentil flic.

Elle hocha la tête d'un geste lent, mais il me sembla qu'elle n'était pas vraiment là. Je pouvais difficilement lui reprocher d'en vouloir au mortel, mais le moment aurait été mal choisi pour une petite conversation à cœur ouvert. Je me contentai donc de tapoter un bras crispé puis m'intéressai aux progrès d'Adam - ou, plutôt, à leur absence.

 Non, je ne savais pas que Nostradamus appartenait à la fraternité. Mais il faut absolument te concentrer, Alodius. Tu n'as rien remarqué de bizarre, ces derniers temps, quand tu allais au temple ?

— Quoi, par exemple ?

— Eh bien, des vampires, au hasard, grinça Adam. Son interlocuteur agita la main.

— Ah, ça. Oui, oui. Il y avait ce type, à notre dernière réunion. C'est le premier frère Devereaux qui nous l'a présenté. Rupert. Il avait l'air franchement idiot avec sa canne, sa cape et tout le toutim.

Le mage leva les yeux vers moi.

— Le comte ? (J'acquiesçai. Retour au boucher.) Tu lui as parlé ?

— Non, il est juste resté assis là à écouter. C'était curieux parce que normalement, il faut appartenir à la fraternité pour être admis dans la salle cérémonielle. Mais... (Alodius haussa les épaules.) le P. F. Devereaux nous a expliqué que ce monsieur appartenait à une association qui finançait plusieurs de nos activités.

— Il n'aurait pas par hasard mentionné une certaine caste de Nod ? s'enquit Adam.

— Je ne crois pas, répondit le gros homme, dubitatif, mais je n'entendais pas très bien : j'étais au fond, et la chèvre n'arrêtait pas de bêler.

À la mention de ladite chèvre, le mage se laissa aller contre le dossier de sa chaise, consterné. Il n'en persévéra pas moins :

— Pourquoi la fraternité s'en est-elle prise à Brooks ? Les traits du mortel se durcirent.

— Vous m'aviez parlé du spectacle de travestis, vous vous rappelez ? Ils pensaient qu'il n'y aurait personne. Je suppose qu'ils ont improvisé quand il a débarqué.

— Elle, murmura la Belle Bayadère d'un ton ardent.

— La fraternité t'avait informé de ce qu'elle comptait faire, à l'origine ? enchaîna Adam.

Le prisonnier se redressa sur sa chaise.

 Bien sûr. Il a suffi de deux appels pour que les premiers frères en personne convoquent Alodius dans leur salle réservée. Ils lui ont dit qu'ils préparaient quelque chose d'important pour Halloween. (Le gros crétin me regardait en disant ça.) Seulement il fallait faire très, très attention parce que vous n'étiez pas censés apprendre qu'ils vous avaient dans le collimateur. Alors la prochaine fois que l'un de vous passerait à la boucherie, Papa devait lui demander ce que vous comptiez faire. Comme ça, ils sauraient quand vous partiriez et ils mettraient leur plan à exécution.

— Quel plan ?

— Tout casser au magasin et laisser des indices pour que vous alliez où ils voulaient.

— Où ça ?

— Ils ne l'ont pas dit à Alodius. Tout ce qu'ils lui ont dit, c'est qu'ils allaient évoquer maître Mahan à minuit, le dimanche d'Halloween.

— L'évoquer ? (Mes sourcils se froncèrent très bas au-dessus de mes yeux.) Mais qui est-ce, bordel ?

— Le pouvoir omniscient derrière la fraternité.

Je penchai la tête de côté en attendant la suite, mais l'autre idiot en avait terminé.

 C'est tout ?

Il leva les mains, les paumes tournées vers le haut.

— Ils ne donnent pas les détails aux aspirants. Les secrets sont censés leur être révélés lors de l'initiation. (Une pause.) Qu'Alodius ne connaîtra jamais, par votre faute.

— Tu n'as à t'en prendre qu'à toi-même, sombre crétin. Est-ce qu'ils t'ont parlé d'une magicienne ? Maisie Graecus ?

— Non. (Il secoua la tête. Nouvelle pause.) Mais maintenant qu'on y pense, ils ont dit à un moment que quand vous y seriez, ils pourraient enfin éliminer l'autre.

Mon cœur s'accéléra légèrement.

 Et ça ne t'a pas dérangé ? Qu'ils préparent un assassinat, je veux dire ?

Il détourna les yeux en haussant les épaules. Je m'approchai de lui, fermement décidée à lui inculquer par la brutalité un minimum de sens moral, mais Adam s'interposa.

 Ça va.

Le regard qu'il me jeta m'ordonnait clairement de me calmer. Je me forçai à me détendre et croisai les bras.

 Résumons-nous, continua le mage. Alodius ne sait absolument rien de ce qui se passe, à part que la fraternité était censée laisser des indices au magasin pour être sûre que tu te montres dimanche, lors du rituel destiné à évoquer le chef de la caste.

— Si c'est le chef de la caste, pourquoi faut-il l'évoquer? demandai-je.

— Et pourquoi faut-il que tu sois là ? renchérit Adam. Après tout, à New York, ses fidèles ont fait des pieds et des mains pour te tuer, sous prétexte que tu risquais d'empêcher la guerre et donc le second avènement de Lilith. Mais voilà que maintenant, ils ont besoin de toi vivante, va savoir pourquoi.

J'avais mal au crâne à force d'essayer de suivre les sentiers tortueux des faits, confrontés aux prophéties. Les sectateurs de la caste, persuadés qu'une guerre entre races obscures se solderait par le retour de Lilith sur Terre, cherchaient à le favoriser pour s'attirer les faveurs de la déesse. Ils me considéraient aussi comme l'Élue dont parlaient certaines prophéties - ils n'étaient d'ailleurs pas les seuls -, destinée à empêcher la fameuse guerre et à instaurer la paix entre races obscures. Voilà pourquoi ils avaient essayé de m'éliminer à New York. Qu'est-ce qui avait bien pu les persuader que, finalement, je pourrais au contraire leur être utile ?

— Je n'ai pas la moindre idée de ce qui se passe, mais je sais une chose, déclarai-je. On va trouver où est censé se dérouler leur rituel, les attaquer par surprise et les battre à plates coutures.

— Ce n'est pas que ton plan me déplaise, mais l'idée d'aller là-bas sans en savoir davantage sur cette fameuse évocation ne me tente franchement pas, répondit Adam. Et puis comment veux-tu trouver où c'est ?

— Vous écoutez quand on vous parle, oui ? demanda Alodius. Ils ont laissé des indices au magasin.

Ma tête pivota brusquement dans sa direction.

— Fer-me-la. Je sais déjà ce que ta fraternité de mes deux appelle des indices. Ça craint.

— Papa essayait juste de se rendre utile.

J'en restai bouche bée, bégayante, au point qu'Adam finit par s'exprimer pour moi :

 Et pourquoi essaierais-tu de nous aider ? C'est toi qui leur as dit à quel moment attaquer la boutique.

Le boucher haussa les épaules.

— Alodius se dit que s'il vous aide, vous ne le tuerez pas.

— Incroyable, soufflai-je.

— On ne te tuera pas, déclara Adam.

— Quoi ? coupai-je en lui frappant le bras. Mais il n'a pas arrêté de les renseigner.

Pendant que j'essayais de m'habituer à l'idée d'épargner le traître, mon compagnon se tourna vers lui.

 J'ai quand même une question à te poser. Comment se fait-il que tu aies servi d'informateur à la fraternité, alors que tu savais pertinemment qu'elle comptait détruire la boutique d'une amie ?

Le boucher haussa à nouveau les épaules.

 Ça ne regardait pas Alodius. Les premiers frères lui avaient promis de l'initier pour le remercier. Et puis Zen n'est pas non plus une intime, et ses petites affaires vont à l'encontre de tous les commandements de Dieu.

Adam fronça les sourcils.

— Point de vue intéressant, de la part d'un type appartenant à une société secrète qui ne s'embête pas avec ces histoires de Tu ne tueras point et tout ce qui s'ensuit.

— Papa vous a dit et répété que le fey n'était pas censé avoir le moindre problème ! Les autres voulaient juste casser deux, trois bricoles. Et puis il voit de ses yeux que le petit n'a pas une égratignure. Il se porte comme un charme.

— La fey, la petite et elle, explosa la Belle Bayadère. Je la fixai avec des yeux ronds, sidérée.

— Eh, du calme.

Elle tendit vers le prisonnier un ongle rouge démesuré.

 Pas avant qu'il ne le dise.

Une expression de bêtise butée s'inscrivit sur les traits du mortel.

 Alodius va te dire, tu as un joli balcon, mais il est prêt à parier que tu as des cacahuètes dans le tiroir. (Le gros homme se pencha en avant, les bras croisés.) Ce qui veut dire que tu es un mec.

À partir de là, les choses allèrent extrêmement vite. La fey dégaina, visa et arma avant même que je comprenne ce qui se passait.

 Non ! s'écria Adam en se jetant sur elle.

Trop tard. La détonation retentit. Le recul fit trébucher en arrière la Belle Bayadère, dont les semelles vertigineuses couinèrent sur le lino. La balle frappa sa cible au front, y forant un petit trou noir d'où suinta un mince filet de sang. Le Cajun laissa échapper une sorte de hoquet, puis son corps s'amollit et glissa à terre.

Le silence s'installa, mais mon cœur me battait aux oreilles. Adam s'empara de l'arme que notre compagne tenait de ses mains tremblantes, des yeux étincelants de haine fixés sur le cadavre.

— Ça va pas la tête ? s'exclama le mage.

— Il m'a manqué de respect, répondit-elle - on aurait dit une simple constatation.

— Brooks..., commençai-je.

— Je suis la Bayadère ! hurla-t-elle.

Le barrage céda. Des larmes de rage brûlantes brouillèrent le maquillage de la fey avant même qu'elle ne s'essuie les yeux, s'étalant sur les joues des traînées de mascara. Elle avait l'air tellement fragile que je ravalai le discours moralisateur qui me montait aux lèvres.

— Hé. (Je la rejoignis d'un pas lent.) Je suis désolée. C'est juste que... bon... je croyais qu'on n'allait pas le buter.

— C'est le mage qui avait décidé. Personne ne m'avait demandé mon avis. (Quand je la pris par les épaules, je m'aperçus qu'elle tremblait maintenant de tout son corps.) Je... je n'avais encore jamais tué personne.

La colère d'Adam s'était apparemment évaporée dès que la Belle Bayadère s'était mise à pleurer. Il remua les pieds, mal à l'aise, en se raclant la gorge. La plupart des hommes ne supportent pas les larmes féminines, et il ne faisait manifestement pas exception à la règle.

 Il faut se débarrasser du cadavre, lui dis-je avec calme. Va chercher de l'eau de Javel - il y en a sans doute dans l'arrière-boutique - et nettoie par terre. Ni la caste ni la fraternité ne doivent apprendre qu'on s'est occupés de lui.

Il obéit sans discuter, visiblement soulagé de prendre la poudre d'escampette. J'entraînai la fey vers la vitrine puis lui frictionnai les bras en veillant à ce qu'elle tourne le dos au théâtre du crime, pendant que le mage emballait rapidement le boucher dans une bâche.

— Écoute-moi bien. Tu n'as absolument rien à te reprocher. Personnellement, j'ai abattu des gens pour bien moins que ça.

— C'est vrai ? demanda-t-elle en reniflant.

— Mais oui. J'étais tueuse professionnelle, au service des Dominae. Je ne sais même pas combien de gusses j'ai butés dans ma vie.

Ce n'était pas vrai. Je connaissais le chiffre exact, mais ce n'était pas ce qu'elle avait besoin d'entendre. Ses yeux s'écarquillèrent.

— C'est plus facile, au bout d'un moment ? Cette fois, je répondis par la vérité :

— Oui, mais ça se paie. On finit par se couper d'une partie de soi-même pour supporter ce qu'on fait. La partie de soi capable d'empathie, de proximité avec autrui. Franchement, j'espère que ça ne t'arrivera jamais.

— Je ne te crois pas, déclara-t-elle, la tête penchée de côté.

— Ah bon ? m'étonnai-je.

— Je viens de tuer quelqu'un à qui tu voulais soutirer des renseignements, et au lieu de me crier après, tu essaies de me consoler.

C'était si vrai que les joues me brûlèrent. Heureusement, le clang d'un seau qui se posait sur le lino, suivi d'un mâle juron, m'évita de répondre.

 Bon, je crois que je vais aller aider le mage avant qu'il ne décolore toutes ses fringues. Ça ira, toi ?

Elle prit une longue inspiration frissonnante.

 Oui.

Je lui tapotai le bras avant de rejoindre Adam, qui traquait les éclaboussures de sang. L'odeur du chlore me piqua les narines lorsque je m'emparai d'une éponge puis me mis à nettoyer les débris d'Alodius.

La Belle Bayadère n'avait pas totalement raison, me disais-je en m'activant. Après tout, si j'étais tellement douée pour partager l'intimité d'autrui, pourquoi le lien tissé avec elle me mettait-il aussi mal à l'aise ? Je préférais carrément nettoyer le théâtre du crime que rester en sa compagnie...
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Aussitôt le cadavre fourré au fond de la chambre froide, Adam nous retransporta chez Zénobie, dans la cour. Chacun de nous monta les escaliers d'un pas lourd, en silence, plongé dans ses propres pensées. À l'étage, la fey nous quitta en nous expliquant à voix basse qu'elle allait retoucher son maquillage. Alors que, à mon avis, elle avait juste besoin d'un peu de solitude pour digérer ce qui s'était passé. Sans doute aussi renâclait-elle à l'idée d'informer Zénobie et les autres de ce qu'elle avait fait.

Quand sa porte se referma avec un léger clic, Adam se tourna vers moi.

— Qu'est-ce qu'on leur dit ?

— Que c'est moi qui l'ai buté, répondis-je, après mûre réflexion. (Il ouvrit la bouche pour protester, mais je secouai la tête.) Autant simplifier les choses. Tout le monde trouvera ça logique, et B.B. n'aura pas à affronter un nouveau drame.

— B.B., répéta-til avec un sourire affecté. Je haussai les épaules.

— Ça ne me dérange pas de passer au elle et tout ce qui s'ensuit, mais elle a un nom impossible. Et puis c'est normal d'avoir un surnom, ô Grand Sorcier.

Il expira longuement.

 Bon. Finissons-en avec cette histoire. Comme ça, on pourra réfléchir à un plan.

J'acquiesçai puis ouvris la marche vers l'atelier de Zénobie, d'où s'élevaient des voix étouffées. Celle de Giguhl, très animée, finit par nous parvenir plus nettement à travers la porte.

 ... et l'incube a dit : « Rectum ? J'ai bien failli le réduire en lambeaux ! »

Au moment d'entrer, je me tournai vers Adam.

 Et si on ne la trouve pas à temps ?

Je sentais mon estomac se nouer à l'idée d'annoncer une fois de plus aux autres qu'on ne savait toujours pas où chercher

Maisie. Enfin, au moins, on avait appris quand il fallait lui remettre la main dessus. Il ne nous restait qu'à découvrir où.

 Hé, dit doucement Adam en me prenant la main. (Je plongeai le regard dans ses yeux chaleureux.) On progresse. Tu ne vas pas perdre courage maintenant.

Je rejetai les épaules en arrière.

 Tu as raison. Allons-y.

J'ouvris la porte, un sourire plaqué aux lèvres.

 Salut, tout le monde.

Zénobie, Rhea et Giguhl levèrent la tête. Ils étaient apparemment en train de ranger et de nettoyer - autant que possible. La mortelle allumait une bougie sur l'autel, encombré de quelques nouveautés, y compris une bouteille de rhum à 75°, des clous et une machette.

— Alors, ça s'est bien passé ? demanda-t-elle en soufflant son allumette.

— Pas trop, non, soupirai-je. Giguhl plissa les yeux.

— Un problème ?

Je me passai la main sur le visage.

— On avait raison, malheureusement. Alodius ne faisait pas partie des vandales, il n'est pas venu ici, mais c'était lui qui les informait.

— Où est-il ? s'enquit l'humaine - mais je compris à son expression qu'elle savait déjà la vérité.

— Il est mort.

Elle se signa puis ferma les yeux.

 Vous l'avez fait parler, avant ? intervint Rhea.

Adam raconta alors tout ce qu'on avait appris. Lorsqu'il en eut terminé, Zénobie se laissa tomber dans un fauteuil, un peu sonnée.

 Je n'arrive pas à croire qu'il ait fait partie de cette... cette fraternité. Je le connaissais depuis des années. Il était toujours si serviable.

D'un côté, je lui enviais la spontanéité avec laquelle elle accordait sa confiance. D'un autre, j'étais surprise qu'elle n'en veuille pas à ce type de toutes ses forces. C'était quand même le responsable de la destruction de la boutique et du grave traumatisme dont souffrait la Belle Bayadère après avoir été passée à tabac.

— Voyons le bon côté des choses : on dispose maintenant d'un minimum d'informations, déclara Rhea. Ce n'est pas énorme, mais c'est plus qu'on n'en avait il y a trois heures.

— On devrait retourner voir Erron, ajouta Adam. Compte tenu du fait que Lavinia et la fraternité vont essayer d'évoquer maître Mahan dans moins de deux jours, la plus petite information sur la caste sera la bienvenue.

Je poussai un grand soupir. Une fois de plus, le temps risquait de nous manquer.

 On n'a rien trouvé de particulier en rangeant, observa Zénobie. Alodius devait donc parler de la photo de Maisie. C'est ça qui est censé nous permettre de la localiser.

Je récupérai le Polaroid dans la poche de ma veste et le lui tendis, puis tout le monde se rassembla autour d'elle.

 Bien, reprit-elle, voilà ce que je vous propose. Adam et Sabina, vous allez voir le recréant pour en apprendre le maximum sur la caste. Pendant ce temps, Rhea et moi, on scanne la photo et on l'analyse à l'ordinateur à la recherche d'indices.

Je me sentais partagée : j'aurais voulu me trouver dans les deux groupes à la fois.

— Si vous trouvez quoi que ce soit, vous nous prévenez immédiatement, d'accord ?

— Bien sûr, acquiescèrent les deux femmes.

— Et la Belle Bayadère ? demandai-je. Elle a été salement secouée.

— Je passerai la voir chaque fois que je ferai ma ronde, intervint Giguhl.

— Merci, Mister G. (Je me tournai vers Adam.) Allons-y.



Le démon solaire brillait haut dans le ciel quand on finit par mettre la main sur Erron. Il nous avait fallu du temps, parce qu'on était d'abord passés chez lui, où une personne de petite taille revêche (sa coiffeuse, attention, pas une prostituée) nous avait ouvert la porte puis informés - après cinq longues minutes de discussion - qu'il se trouvait au City Park pour les réglages nécessaires avant le concert à venir. Avec tout ce qui se passait, j'avais presque oublié qu'Halloween était là et que le groupe jouait au festival vaudou.

Bref, lorsque enfin on dénicha Erron, dans l'immensité du parc, il se tenait devant une grande scène dominant une vaste étendue de gazon déserte, bordée de rangées de chênes qui, au crépuscule, ombrageraient les milliers de fans de Necrospank. En attendant, le soleil nous tapait sur le crâne à la manière d'un beau-père ivre mort. Heureusement, je m'étais offert quelques pintes à la boucherie, et j'avais eu la prévoyance d'en glisser deux de plus dans le sac à dos d'Adam. Autrement, je n'aurais été bonne à rien faire de toute la journée.

La pulsation métallique brutale du rock indus offrait un contraste saisissant avec le décor idyllique des alentours. Planté au pied de la scène, cramponné à son micro comme si sa vie en dépendait, Erron se balançait d'avant en arrière, plongé dans une sorte de transe. Sa voix s'éleva brusquement au-dessus de la musique, tel le crissement d'un clou rouillé promené sur un tableau noir. Je distinguai bien quelques « putain », mais à part ça, il aurait été possédé par un démon hurlant dans une langue infernale que c'aurait été pareil.

 Dis donc, il y en a qui ont de la colère à sublimer, soufflai-je à Adam.

Un sourire lui releva le coin des lèvres, mais il ne quitta pas le recréant des yeux.

 Espérons qu'il va assez se défouler pour discuter, après. Quand on s'approcha du chanteur, les employés du festival en coupe-vent jaune nous tombèrent dessus en agitant leurs talkies-walkies comme s'ils allaient s'en servir pour nous descendre. Le clash attira l'attention du clavier, qui produisit une ou deux fausses notes. Je m'en rendis compte une mesure plus tard, parce que Erron sortit de sa transe, cessa de hurler et lança avec un calme arctique :

— Nicodemus... (Il ne s'était même pas tourné vers le musicien.) tu as un problème ?

— Erron, appela alors Adam.

La tête du recréant s'inclina puis se tourna lentement. Ses yeux se plissèrent, glacés.

— Je m'occupe des réglages, annonça-t-il, visiblement persuadé qu'on allait battre en retraite après lui avoir présenté nos plus plates excuses.

— On a besoin d'aide, annonça Adam. Un rire sinistre lui répondit.

— La dernière fois que je vous ai aidés, mademoiselle... (Coup de tête dans ma direction.) m'a remercié de mes efforts par des insultes. Et maintenant, vous m'interrompez en plein travail et vous croyez que je vais laisser tomber mon job sous prétexte que vous avez un problème ? Ça ne risque pas d'arriver.

Erron fit signe aux musiciens. Une fraction de seconde plus tard, un vacarme à crever les tympans prenait une fois de plus possession de la scène. Le chanteur nous tourna le dos puis se remit à hurler, comme si de rien n'était.

Adam me donna un petit coup de coude qui lui valut un regard noir. Le sourcil en accent circonflexe, il me montra du doigt le dos du recréant. Je serrai les dents, levai les yeux au ciel à la recherche de la patience, mais n'y vis qu'un soleil à me griller la cornée. Mes paupières battirent pour refouler des larmes de douleur tandis que je soupirais. L'heure était venue de ramper - une fois de plus.

 Erron ! criai-je.

Ma voix s'écrasa contre la muraille sonore. Je n'avais pas de temps à perdre avec ces conneries, noms des dieux. Tirant mon flingue de ma ceinture, je le tendis vers le soleil et fis feu à cinq reprises. Le vacarme s'interrompit brusquement tandis que les musiciens se jetaient à terre. Seul Ziggy resta à son poste, derrière sa batterie. Le mage sourd se contenta de secouer la tête en roulant des yeux réprobateurs. Quant à Adam, il jeta un sort de paralysie sur les videurs qui se préparaient à me sauter dessus par-derrière.

Le dernier cri d'Erron s'éteignit peu à peu pendant que le braillard pivotait lentement. Je m'attendais à affronter un regard glacial, mais ça devait amuser monsieur qu'on tire de partout, car un sourire pincé jouait sur ses lèvres.

 Il t'aurait suffi de me taper sur l'épaule, tu sais. Imperméable au sarcasme, je me lançai dans des excuses, bien décidée à faire avancer les choses.

 Bon, je suis désolée de t'avoir insulté, l'autre jour. Je n'étais pas au courant de... de tes limitations, un de mes potes était blessé et je croyais que tu refusais de le soigner. J'aurais peut-être dû me montrer un peu plus... diplomate, je le reconnais. (Je m'interrompis, le temps de reprendre haleine.) Maintenant, puisque tes musiciens se sont de toute manière arrêtés de jouer, est-ce que tu veux bien faire une pause, s'il te plaît, le temps de nous parler ?

Il m'examina d'un air pensif, en se demandant sans doute si une réponse négative se solderait par d'autres coups de feu. Le sourcil en accent circonflexe, je me tapotai la cuisse avec mon pistolet pour lui faire comprendre que oui - une attitude qui le décida peut-être.

 Vous avez cinq minutes, lança-t-il aux autres membres du groupe. (Avant d'ajouter, à mon adresse :) On va dans ma loge.

Deux minutes plus tard, Adam et moi étions assis en sa compagnie sur des canapés sales. Des plateaux couverts d'un assortiment de charcuterie, de fromage et de Quaalude encombraient la table du salon. Notre hôte nous proposa à boire, ce qui lui valut deux refus, puis ouvrit la bouteille de vodka de première qualité qu'il venait de tirer d'un seau à glace.

 Bon, qu'est-ce qui se passe ? s'enquit-il en posant sur la table ses pieds bottés.

Ses cheveux noirs étaient expertement ébouriffés, au-dessus de ses sempiternelles lunettes noires.

 On a besoin de savoir tout ce que tu peux nous apprendre sur la caste de Nod, répondis-je.

Il savoura une gorgée de vodka.

— Vous avez du temps ?

— Pas beaucoup, intervint Adam. Il nous faudrait un résumé.

Le recréant se pencha pour poser la bouteille sur la table.

— À mon avis, vous feriez mieux de m'expliquer dans quoi vous vous êtes fourrés.

— On est trop pressés, protestai-je. Mais on sait de source sûre que certains membres de la caste, une société secrète d'humains et la Domina alpha des Lilims chercheront à évoquer maître Mahan à La Nouvelle-Orléans demain soir. Alors si tu pouvais nous apprendre quoi que ce soit pour nous aider à les ratatiner, eux et lui, on t'en serait très reconnaissants.

Il éclata de rire, la tête rejetée en arrière. Reprit la bouteille et la leva en un salut moqueur.

— Dans ce cas, je vous conseille vivement de boire un coup.

— Pourquoi ? m'enquis-je, méfiante.

— Parce qu'il est bon de se saouler avant de dire adieu à ce monde cruel.

— Tu sais qui c'est ? demanda Adam.

Erron but une gorgée de vodka puis acquiesça. Le souvenir de mon rêve me revint - le cauchemar où figuraient le beau mâle roux et le garou au fusil.

— C'est un vampire, hein ?

— Pas exactement.

Adam croisa les bras, visiblement aussi fatigué que moi de cette comédie.

— Bon, tu nous dis ou pas ?

— Maître Mahan n'est pas un vampire. (Erron se pencha vers nous, visiblement prêt à nous confier un secret extraordinaire.) C'est le père de tous les vampires.

Bouche bée, je me tournai lentement vers Adam. Qui prit la parole avant moi :

 Est-ce que par hasard, tu serais en train de nous dire que la caste de Nod est dirigée par Caïn ? Caïn, comme dans la marque de Caïn, Caïn et Abel, Caïn, l'amant de Lilith. Bref, Caïn.

Je me mis à rire sans pouvoir m'en empêcher. Ce type nous prenait vraiment pour des nouilles. Il hocha la tête avec le plus grand sérieux.

— Oui. Et je pourrais vous en raconter de belles à son sujet. Mais la seule chose à savoir, finalement, c'est que vous n'avez aucune chance de le battre. Que vous ne le battrez pas. Alors soit vous arrivez à empêcher la caste de l'évoquer à La Nouvelle-Orléans, soit vous avez intérêt à quitter la ville.

— Toi, en tout cas, tu ferais mieux de t'en tenir à la composition, parce que le roman, c'est pas ton truc, ripostai-je. S'il y a bien un personnage de toute l'histoire des races obscures dont je ne suis pas disposée à croire une seule seconde qu'il dirige la caste de Nod, c'est Caïn.

— Ah bon ? Pourquoi ça ?

— Parce que Lilith l'a plaqué au moment d'épouser Asmodée et de devenir reine d'Irkalla. Alors ça m'étonnerait que Caïn fonde une secte d'adorateurs de Lilith fanatiques, prêts à organiser son second avènement.

Erron reposa brutalement la bouteille sur la table.

— Tu pars du principe que les prophéties sont fiables... enfin, ce que tu en sais... et que Caïn a dévoilé ses véritables buts à ses disciples en ce qui concerne Lilith. Je te rappelle qu'on parle du premier meurtrier de l'Histoire. Tu crois vraiment qu'on peut lui faire confiance ?

— Admettons que ce soit en effet le chef de la caste. Pourquoi les membres des diverses races obscures lui feraient-ils confiance, justement ? intervint Adam. Quelqu'un d'autre aurait bien dû se poser les mêmes questions que toi, depuis le temps.

Le chanteur haussa les épaules.

 L'histoire fourmille d'exemples de gourous charismatiques qui ont persuadé des créatures par ailleurs intelligentes de faire toutes sortes de choses complètement irrationnelles.

Adam se passa la main dans les cheveux.

 Bon, je crois qu'on va un peu vite. D'abord, est-ce que tu peux nous dire comment tu as appris ce genre de choses ?

Erron se radossa.

— Je vous ai raconté l'autre fois que la caste avait cherché à me recruter, hein ? (J'acquiesçai, de même que mon compagnon.) Bon, j'étais loin du compte. Ces cinglés ne me lâchaient pas. Ils m'ont harcelé un moment, parce que je suis têtu, et ils ont fini par tabasser Ziggy. Ils ont vraiment failli le buter. Il s'en est remis, très lentement, mais l'ouïe ne lui est jamais revenue. Et comme je n'étais toujours pas convaincu, ils ont flingue le reste du groupe.

— Mes dieux ! s'exclama Adam. L'accident d'avion... c'était la caste ? (Erron resta impassible, mais ne lui donna pas tort. Devant ma perplexité, mon compagnon s'empressa de me fournir quelques explications :) Ça a fait les gros titres, à l'époque. L'appareil a été pris dans une tempête, et il est tombé à la mer.

— Les musiciens venaient me rejoindre en Europe pour entamer une grande tournée, enchaîna Erron. Moi, j'avais pris les devants, histoire de m'amuser un peu avec un top-model parisien. Les journaux n'en ont pas parlé, mais le groupe d'origine était entièrement composé de mages. Jamais l'avion n'aurait dû avoir de problèmes, compte tenu de leurs pouvoirs. Il s'est passé quelque chose.

— À ton avis, la caste est intervenue ?

— Il faut vous dire qu'après ce coup-là, j'étais dans un sale état. (Il alluma une cigarette.) On avait beau être recréants depuis notre jeunesse, Ziggy et moi, j'ai demandé de l'aide au conseil d'Hécate. Qui m'a envoyé paître, évidemment. Pas étonnant. J'étais à moitié fou. L'épuisement, d'après les journaux. Toujours est-il que j'ai fait une dépression terrible. Mais en résumé, quand j'ai repris mes esprits, je me suis fixé une mission : me venger de la caste. J'ai utilisé tout, absolument tout ce qui pouvait m'être utile. (Un long jet de fumée grise s'échappa de sa bouche.) Et j'ai fini par découvrir en Europe une société secrète qui documentait les activités supposées de ces enfoirés. Elle m'a aidé à chercher qui était leur chef.

« J'y ai passé des années, mais j'ai fini par l'apprendre. Caïn. À l'époque, il opérait depuis un penthouse du district de Rop-pongi, à Tokyo. J'étais là, à côté de son lit, je lui avais posé le canon de mon pistolet sur la tempe, quand il m'a dit tranquillement que mon obstination l'impressionnait. Qu'il regrettait d'avoir éliminé mon groupe, mais que c'était de ma faute, je n'aurais pas dû me montrer aussi têtu. C'a été la dernière goutte. (Erron s'interrompit et se frotta le front.) J'ai craqué. Et pressé la détente.

Il s'interrompit le temps de tirer sur sa cigarette. Je m'aperçus alors que je retenais mon souffle depuis le début du récit.

— Qu'est-ce qui s'est passé ? chuchotai-je, après avoir avalé une goulée d'air.

— Rien. (Il éclata d'un rire venimeux en se posant le doigt sur la tempe à la manière d'une arme.) Je lui ai collé une balle en pommier dans le cerveau, et ça l'a fait marrer, ce salopard.

Je flippais tellement que je me suis aussitôt transporté ailleurs, avant qu'il ne se venge, qu'il ne me capture ou les dieux savent quoi.

Le chanteur avala une longue rasade de vodka, comme si l'alcool allait chasser l'amertume persistante des souvenirs.

— Je n'ai pas fermé l'œil pendant des mois. J'avais peur qu'il n'apparaisse et qu'il ne m'abatte sans autre forme de procès. Jusqu'au moment où j'ai compris qu'il en avait terminé avec moi. Il m'a fallu deux ans de plus pour me sentir capable de faire mon come-back avec une grande tournée et un nouveau groupe, humain cette fois, à part Ziggy, évidemment.

— Caïn est donc immortel, dit Adam.

— Je n'y crois pas, tranchai-je. Les vampires aussi sont immortels, ça n'a jamais empêché personne de les tuer. Il est immunisé contre le fruit défendu, d'accord, mais à mon avis, il n'irait pas très loin sans sa tête, par exemple.

— C'est bien le problème, déclara Erron. Vous connaissez les légendes ?

— Ma grand-mère est la Domina alpha de l'espèce lilim, ironisai-je. Bien sûr que je les connais.

— Je ne parle pas des versions vampiriques, mais humaines. Celles de la Bible.

— Ah, ça non, admis-je en riant.

— Quand Dieu a décidé de châtier Caïn, Il l'a marqué d'une chevelure rousse, symbole d'immortalité, mais II est allé plus loin. Il a dit que celui ou celle qui réussirait à tuer Caïn en serait sept fois puni.

— Qu'est-ce que c'est que ces sornettes ? m'enquis-je. On ne peut pas mourir sept fois.

— Non, mais la mort peut frapper le coupable et les six personnes qu'il aime le plus au monde, avant que leur âme ne soit condamnée à une punition éternelle.

Je croisai les bras.

— N'importe quoi. On veut des faits, pas du folklore humain à la noix.

— Eh bien tu vois, Caïn a tué tous les gens que j'aimais pour la seule raison que j'avais refusé sa petite invitation. Alors je ne sais pas ce qui te vaut son intérêt, mais je te conseille de prendre le risque au sérieux. Personnellement, à ta place, je passerais moins de temps à douter de la puissance du monsieur et plus à chercher comment empêcher la caste de l'évoquer demain.

 Mais pourquoi Lavinia et la caste ont-elles besoin de l'évoquer ? demanda Adam.

De toute évidence, il croyait aux âneries d'Erron... ou il était nettement plus doué que moi pour caresser les cinglés dans le sens du poil.

 Aucune idée. (Le chanteur haussa les épaules, laissa tomber son mégot dans une canette de bière à moitié vide puis se leva.) Vos cinq minutes sont écoulées.

Ce fut l'instant que choisit le portable d'Adam pour sonner, rompant telle une sirène un silence sidéré. Le mage tira brusquement l'appareil de sa poche et s'éloigna de quelques pas en le portant à son oreille.

Je m'empressai d'intercepter Erron.

— Attends une seconde. Adam referma son téléphone.

— C'était Zen. Il faut qu'on rentre.

— Elles ont trouvé où est Maisie ?

— Elle n'a pas développé, mais elle avait l'air tout excitée. On y va. Maintenant.

L'espoir me donna un shoot d'adrénaline qui me poussa à essayer de convaincre Erron de nous aider.

— Écoute, si tu pouvais...

— Non, coupa-t-il. Ne gaspille pas ta salive à me demander de me joindre à vous. J'ai eu affaire à ce type une fois, et je me suis fait battre à plates coutures. Il m'a fallu trop longtemps pour me remettre en selle, je ne vais pas tout foutre en l'air maintenant en m'embarquant dans une mission suicide.

— Ça ne t'a pas arrêté, l'autre soir, observa Adam d'une voix basse, quoique coléreuse.

— Une bagarre avec quelques vampires de la caste, c'est du niveau cour de récré, comparé au massacre qui vous attend si vous n'empêchez pas l'évocation, rétorqua Erron. Allez, je vous souhaite bonne chance, mais moi, il faut que je m'occupe de mes réglages.

 Sales recréants, marmonna Adam en le regardant s'en aller.

Avant de nous transporter aussitôt dans le bureau de Zénobie.
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Notre hôtesse tapota quelques touches sur son clavier puis manipula sa souris jusqu'à ce que la photo de Maisie apparaisse à l'écran. J'inspirai à fond en essayant d'observer l'arrière-plan plutôt que le corps amaigri de ma sœur.

Rhea montra du doigt le morceau de pierre visible dans le coin supérieur droit.

 Au début, on n'y a pas fait attention, et puis on s'est rendu compte que c'était le bas d'une aile.

Les yeux plissés à en avoir mal, je constatai que la forme évoquait en effet vaguement une aile puis me reculai un peu pour changer d'angle de vue.

— Ha, je vois un pied aussi, là... Enfin, je crois. C'est une statue, non ?

— Un ange, précisa Rhea.

— Tu le reconnais ? demandai-je à Zénobie. Elle secoua la tête.

— La Nouvelle-Orléans est une ville catholique. Il y a des statues d'anges partout.

Une petite exclamation de frustration m'échappa.

 Attends, me dit Rhea, tu vas voir.

La mortelle agrandit de nouveau l'image. Adam me prit la main et serra. Je lui jetai un coup d'œil à l'instant précis où il soufflait :

 Mes dieux !

Mes yeux se reposèrent aussitôt sur l'écran, tandis qu'il poussait un juron qui choqua jusqu'à Giguhl. Requiescat in pace.

— Quand on a vu ça, on a compris que la petite conversation de Sabina avec le zombie n'avait pas été inutile, expliqua Zénobie.

— Ah bon ? m'étonnai-je.

— D'après toi, Kevin a parlé de « Catherine » et de « paquet ». (Rhea me montra l'inscription gravée sur la dalle de marbre.) ... cat in pace. Quant à la grosse boîte... il voulait peut-être parler d'un tombeau.

Adam me donna sans avertissement une tape sur le bras.

 Noms des dieux, Sabina, qu'est-ce qu'il a dit, encore? J'avais l'esprit trop occupé pour lui répondre. Ma sœur était enfermée dans un tombeau. D'une certaine manière, complètement perverse, il était logique que Lavinia l'emprisonne chez les défunts. Ma grand-mère trouvait sans doute marrant, et pour tout dire inévitable, que notre dernière bataille se déroule parmi ces symboles de mortalité.

— Sabina ? appela Adam. J'écartai mes pensées morbides.

— Il a dit un truc du genre Le maître vient, et après...

Je m'interrompis en croisant son regard avisé. Mes dieux. La bestiole n'avait pas dit que le grand chef de la caste craignait je ne sais quoi, contrairement à ce que j'avais compris. En réalité, elle me donnait l'identité de maître Mahan.

Rhea et Zénobie échangèrent un coup d'œil perplexe.

 Vous feriez mieux de vous expliquer, dit la première. Que vous a raconté le recréant ?

J'étais si occupée à me traiter de toutes sortes de noms d'oiseaux qu'Adam dut se charger de leur résumer les révélations d'Erron sur le dirigeant de la caste.

— Noms des dieux, commenta Rhea, quand il se tut. Orpheus va faire une crise cardiaque en apprenant ça.

— Mais avant de chercher à empêcher l'évocation, il faut trouver dans quel cimetière est emprisonnée Maisie, intervint Zénobie.

— Ma foi, on sait déjà que c'est dans un cimetière, dit Adam d'une voix lente. Ça réduit le champ des recherches.

J'avais beau lui être reconnaissante de se montrer aussi positif, il me fut impossible de me forcer à sourire. L'humaine se servit de la souris pour agrandir l'image, une fois de plus.

— J'aimerais partager ton bel optimisme, mais as-tu la moindre idée du nombre de cimetières que comptent La Nouvelle-Orléans et sa banlieue ?

— Une douzaine ? proposa-t-il avec un haussement d'épaules.

Elle secoua la tête.

 Pas loin de quarante. (Voilà qui nous plomba sérieusement le moral.) On peut en éliminer certains d'office, celui d'Holt, par exemple, où on était hier, Sabina et moi, mais ça ne va pas nous mener loin. On n'arrivera jamais à en fouiller une trentaine d'ici à demain soir. D'ailleurs, même si on y arrivait, ça ne nous dirait pas dans quel tombeau chercher.

Ces chiffres impressionnants me serrèrent le cœur.

 U y a forcément un moyen. Lavinia veut que Sabina la trouve. (Rhea tapota l'écran.) Pour s'amuser. On a dû rater quelque chose.

Zénobie s'adossa dans son fauteuil.

 J'aurais tendance à être d'accord, mais je ne vois rien dans cette photo qui puisse nous aider à trouver le bon endroit.

Elle se tourna vers Adam, interrogatrice. Il hésita, mais finit par secouer la tête.

 Moi non plus.

Mon poing s'écrasa sur le bureau, secouant l'ordinateur.

 Ce n'est pas possible !

Trois paires d'yeux me fixèrent, solennelles, emplies d'une compassion qui confinait à la pitié. Rhea me toucha l'épaule.

 Sabina...

Je me dérobai aussitôt.

— Ne me dis pas de me calmer. Il n'est pas question de laisser tomber maintenant, avec les progrès qu'on a faits.

— Il n'a jamais été question de laisser tomber, répondit-elle - de la voix même de la raison, comme toujours. Il faut juste s'y prendre autrement.

— Bon, vous avez peut-être raté un indice quelconque en rangeant le magasin, suggéra Adam. On n'a qu'à se séparer et fouiller la maison.

Je me passai la main dans les cheveux.

— Pour quoi faire ? Les vandales n'ont certainement pas laissé une pub du cimetière. Ce serait trop facile, ça ne plairait pas à Lavinia.

— Mais elle veut que tu trouves où c'est, tu l'as dit toi-même. Il y a forcément autre chose que le Polaroid.

J'inspirai à fond.

— C'est vrai. Désolée.

— Je vais vous dire, intervint Rhea. Le travail d'enquête, ça suffit. Je propose qu'on se serve du meilleur outil à notre disposition. (Comme Adam et moi la fixions d'un air bovin, elle ajouta, souriante :) La magie.

— J'y ai déjà pensé. (Il montra du doigt les menottes que portait Maisie sur la photo.) On ne peut pas remonter jusqu'à elle de cette manière, le cuivre bloque son énergie.

— Je ne pensais pas à un sortilège de recherche.

— Au vaudou alors ? demandai-je en jetant un coup d'œil à l'humaine.

— Pas vraiment. (Rhea se mordilla la lèvre, un regard attentif fixé sur moi.) Plutôt à un truc chtonien.

Elle n'avait pas fini de parler que, déjà, je secouais la tête.

 Pas question. Zénobie a bien vu ce qui s'est passé avec le zombie. Dis-lui qu'elle est folle, s'il te plaît, Zénobie.

Notre hôtesse se leva et s'approcha d'une bibliothèque disposée contre le mur.

 Le revenant s'est animé parce que j'aurais dû ajuster le sortilège, mais que je ne le savais pas. Si j'avais été prévenue de ta nature chtonienne, il ne se serait rien produit de pareil.

Elle s'interrompit le temps de nous jeter un coup d'œil significatif, avant de reprendre ses recherches parmi ses livres.

 À quoi pensez-vous exactement, toutes les deux ? s'enquit Adam.

Rhea rejoignit sa vieille copine, avec qui elle entreprit de passer en revue les rangées de volumes. Quelques secondes plus tard, elles poussaient toutes les deux un petit « Haaa... » en tendant la main vers le même ouvrage.

 Le voilà. (Zénobie le reprit à la visiteuse puis souffla sur la reliure de cuir, dont s'éleva un panache de poussière à l'allure de fumée. La mortelle se mit à tousser en agitant la main pour dissiper le nuage.) Ce livre appartenait à mon grand-père. Un manipulateur d'énergies, comme Adam, qui possédait une bibliothèque impressionnante de textes magiques.

Elle se mit à feuilleter sa trouvaille pendant que Rhea regardait par-dessus son épaule, finit par s'arrêter à une page précise et ouvrit plus largement le volume. Les yeux de sa compagne s'illuminèrent lorsqu'elle lui montra je ne sais quoi.

— Mmh, marmonna la magicienne.

— Oui, hein, renchérit Zénobie. (À mon avis, elles nous avaient complètement oubliés, Adam et moi.) Il va falloir que je demande de l'aide à quelques amis, mais je ne vois pas pourquoi ça ne marcherait pas.

— Elle va quand même avoir besoin d'un focus, déclara Rhea d'une voix lente. Quelque chose qui la rattache à notre plan.

— Hé ho ? appelai-je. Je suis là, je vous signale.

— Pourquoi pas Adam ? (Zénobie s'adressait toujours à Rhea.) Il a la puissance nécessaire pour gérer l'énergie magique, et le lien qui les unit est extrêmement fort.

Adam séclaircit la gorge en dansant d'un pied sur l'autre, mal à l'aise. Quant à moi, je me mis à tapoter le plancher de la pointe du pied en évitant de croiser son regard.

Les deux autres n'en continuèrent pas moins à discuter entre elles, comme si on n'était pas là.

— Il vaudrait mieux disposer aussi de quelque chose qui appartienne à Maisie, dit Rhea.

— Hé ! lançai-je, plus fort. Vous ne m'avez rien demandé, d'accord, mais moi, j'ai quelque chose qui appartient à Maisie.

Elles relevèrent la tête avec ensemble, à croire qu'elles venaient juste de se rappeler qu'il y avait quelqu'un d'autre dans le coin.

 Ah bon ? demanda Rhea.

Je levai le pendentif de ma sœur en le tenant par sa chaîne.

 Bon, et maintenant, vous voulez bien nous dire ce que vous mijotez ?



Par la suite, j'aurais tout le temps de regretter d'avoir accepté, mais sur le moment, je ne pensais pas à l'inévitable châtiment. Les deux femmes avaient affirmé que ça marcherait, et je leur faisais confiance.

Adam se pencha vers moi, ce qui déclencha dans mes entrailles des battements d'ailes froufroutants. La lumière des bougies le dotait d'une auréole de saint. Je déglutis en essayant de me concentrer sur le battement apaisant des tam-tams extérieurs au cercle. Leurs pulsations entrecroisées tissaient autour de nous leur propre magie.

Les amis de Zénobie étaient arrivés une demi-heure plus tôt. Quatre Noirs d'âges divers et variés - moins de trente ans pour la benjamine, quatre-vingts bien tassés pour l'aînée aux yeux blanchis par la cataracte - ainsi que les deux hommes dans la vingtaine qui jouaient à présent du tam-tam à l'écart. Adam et la prêtresse vaudoue avaient informé en quelques phrases les arrivants de nos projets, pendant que Rhea s'efforçait de calmer mes inquiétudes en m'expliquant ce qui allait se passer exactement. J'étais surprise que les visiteurs aient réussi à atteindre le magasin, avec les flots de fêtards qui bloquaient toutes les rues du Vieux Carré. Le rituel annoncé devait revêtir à leurs yeux une importance particulière pour qu'ils renoncent à une des plus grandes fêtes de La Nouvelle-Orléans.

J'étais censée réaliser une projection astrale en me servant du collier de Maisie. Ce serait le phare qui me guiderait jusqu'à elle ou, plus précisément, jusqu'au tombeau de la photo, maculé de son sang. D'après Rhea, ça ressemblait assez au voyage spatial, sauf que mon corps resterait où il était pendant que mon âme se déplacerait. L'idée de les séparer de cette manière ne me plaisait pas franchement, mais la magicienne m'avait juré de prendre toutes les précautions possibles et imaginables pour que je récupère sans problème mon enveloppe charnelle. Ce qui expliquait qu'Adam soit assis en ma compagnie à l'intérieur du cercle : c'était censé être mon ancre, ma ligne de sauvetage, si jamais j'avais du mal à retrouver mon corps.

 Détends-toi, chuchota-t-il.

Son souffle me chatouilla l'oreille ; un frisson me parcourut la colonne vertébrale.

J'expirai longuement, lentement, en ordonnant à mes épaules de se décontracter. Pas facile, alors que mon cœur persistait à me marteler les côtes de son staccato. Mon compagnon prit ma main moite dans la sienne, chaude et douce. Nos yeux se croisèrent. Un léger sourire lui effleura les lèvres.

 Tu as confiance en moi ?

Je déglutis, la gorge tellement sèche qu'il s'en éleva un drôle de petit bruit.

 Oui.

J'avais parlé si bas que je me demandai s'il m'avait entendue. Son sourire s'élargit : manifestement, oui. Il se rapprocha de moi au point que je sentis sa chaleur sur mon visage. Mes lèvres s'écartèrent...

 Il va falloir faire vite, déclara Zénobie. Une fois le portail ouvert, tu ne disposeras que de quelques minutes. Si on n'arrive pas à le maintenir jusqu'à ton retour, Adam se chargera de te ramener.

Il m'adressa un clin d'œil avant de s'écarter. On adopta tous les deux la même position - celle du lotus -, ses mains posées sur les miennes, les paumes en l'air. Je voyais par-dessus son épaule Rhea, attentive, prête à entrer en action si la magie était requise.

Un regret fugace me pinça le cœur : j'aurais aimé que Giguhl soit là aussi. D'un autre côté, la pensée qu'il monte la garde me rassurait : on ne savait jamais, Lavinia ou la fraternité déciderait peut-être de nous rendre une autre visite. Adam me serra la main, ce qui m'aida à me concentrer sur le présent.

 Parfait, dit Rhea. Il faut impérativement préserver le contact physique entre vous, ou le lien risque d'être rompu.

Je déglutis à nouveau, sans quitter le mage des yeux, alors que ma question s'adressait à Zénobie :

— Mon corps ne va pas s'effondrer, quand mon esprit va le quitter ?

— Non, répondit-elle. Il va être pris d'une sorte de transe. Tu resteras dans la position où tu te trouves jusqu'à ton retour.

Je hochai légèrement la tête, sans laisser mon regard se détourner d'Adam. La manière dont on se concentrait l'un sur l'autre tissait entre nous une intimité qui aurait dû me mettre horriblement mal à l'aise, mais je me sentais au contraire en sécurité, stabilisée.

 Allez, ajouta Zénobie, c'est parti.

Les femmes assises dans le cercle se mirent à se balancer en psalmodiant je ne sais quoi. La lumière des bougies vacilla à la limite de mon champ de vision. Le rythme des tam-tams accéléra, pulsation se propageant à travers le plancher, remontant en moi jusque dans ma poitrine.

 Ferme les yeux et inspire à fond, reprit Zénobie.

Après un dernier regard à Adam, je laissai mes paupières s'abaisser. Mon souffle se fit lent, profond. Une fumée à l'odeur de plantes parfumait l'atmosphère. Elle m'envahit le ventre, le gonfla, puis je la repoussai vers le haut, vers l'extérieur, après avoir compté jusqu'à cinq.

Les poils de ma nuque se hérissèrent, signe que la pièce se remplissait brusquement d'énergie magique. Contrairement aux cercles magiques de protection ou d'emprisonnement, celui dont j'occupais le centre me donna l'impression qu'une porte venait de s'ouvrir. Un courant d'air m'enveloppa, arômes de terre lourde, d'acier et de sang - les odeurs du monde d'en bas.

 Continue à respirer comme ça. Concentre-toi. Visualise Maisie, appelle-la.

La voix de Zénobie dominait les psalmodies de plus en plus frénétiques de ses camarades. Je chassai de mon esprit tout ce qui l'encombrait, hormis la sensation de l'air qui me passait dans les narines. Le courant profond, vibrant, de l'exhalaison. L'image de Maisie m'apparut. Ma sœur en robe cérémonielle - le chiton grec traditionnel, réservé aux rituels et aux réunions du conseil d'Hécate -, ses cheveux roux et noir rassemblés au creux de sa nuque en un chignon d'une grande élégance.

Maisie ? Maisie, tu m'entends ?

Inspirer, expirer. Inspirer, expirer. La vision me fit signe de m'approcher, souriante. Une sensation bizarre me chatouilla le fin fond de l'esprit. Mon pouls s'accéléra, mais je continuai à respirer au même rythme.

Montre-moi où tu es, Maisie. Aide-moi à te trouver.

Mon buste s'inclinait sur mes hanches comme un compas cherchant le nord. L'image de Maisie ondula, se transforma. Cheveux hérissés, visage et robe tachés de boue et de sang. Je savais au fond de moi que je la voyais à présent telle qu'elle était la nuit où Lavinia l'avait enlevée. Le spectre leva la main pour me faire signe de le suivre.

Un bourdonnement bas palpitait en moi, traction légère sur mes cellules. La vision vacilla. Si je craquais, je la perdrais pour de bon, j'en avais l'absolue certitude. Mon souffle était maintenant d'une profondeur inouïe, qui me permit d'expulser mon esprit de ma tête au terme de l'expiration suivante. Un léger pop, une contraction. Je m'élevai au-dessus de mon corps telle une brume.

Lorsque je regardai autour de moi à travers le scintillement irisé du portail, mon enveloppe charnelle m'apparut, nimbée d'un rouge profond. Adam me fixait toujours avec attention, malgré mon immobilité absolue. L'aura bleu marine du mage, traversée de vrilles dorées, se mêlait à la mienne au niveau de nos mains jointes, d'où nos énergies combinées s'élevaient en rubans étincelants, pourpres et or.

Les sorcières assises dans le cercle ondulaient sur place de manière hypnotique - bouches mouvantes synchronisées par la psalmodie, halos aux nuances multicolores de l'arc en ciel. Celui de Zénobie tranchait sur l'ensemble par son argent étincelant, tandis que Rhea était auréolée de safran.

Le son avait changé. Les voix et le battement des tam-tams n'atteignaient plus mes oreilles qu'avec lenteur, aussi distordus qu'au fond d'une rivière.

Sabina.

Le lointain appel mobilisa mon attention. Je levai la tête puis m'envolai à la verticale, jusqu'à ce que s'étende au-dessus de moi le ciel nocturne étoile.

Enfant, je rêvais de savoir voler ; de déployer mes ailes au-dessus des villes, des champs, des océans. J'implorais la Grande Mère Lilith de m'aider à échapper de cette manière à la vie qui m'était destinée. Puis, avec le temps, la résignation m'avait envahie, je m'étais persuadée que jamais je ne connaîtrais une libération pareille.

Mais voilà que mon esprit s'éloignait de Bourbon Street, amoureux du mince croissant de lune. La liberté, la vraie. Très loin en contrebas, de minuscules humains déguisés faisaient la fête et dansaient dans les rues en flots colorés. Des lumières orange microscopiques piquaient de leurs têtes d'épingle le paysage citadin - citrouilles ornementales disposées par les mortels qui sacrifiaient au rituel de la distribution de bonbons. Passée la ville scintillante, les eaux sombres du Mississippi m'appelaient de leurs secrets.

Quelque chose s'obstinait à tirailler les confins de mon esprit. Une préoccupation dont je n'arrivais pas à me souvenir. Je repoussai le besoin de me rappeler et volai. Je volai même si vite que le monde se réduisit à quelques bandes colorées, je tournoyai et ondoyai dans les airs, coupée des sensations physiques par une pellicule de magie nacrée aussi fine qu'un murmure. Contrairement à ce qui se passait quand mon corps voyageait par magie, nul vent glacé ne me faisait frissonner, nul vertige ne me déstabilisait. Au contraire, il régnait une chaleur paisible. Je me sentais lucide, en paix. La souffrance ne pouvait plus m'atteindre.

Je ne sais combien de temps je laissai tout simplement libre cours à mes envies de vol, mais la conscience profonde, obstinée que quelque chose clochait ne tarda pas à s'imposer. Tel un muet frappant du poing une lourde porte. Ou la pulsation des tam-tams dans ma poitrine.

Très loin de là, un pixel lumineux palpitait au rythme de leur battement. M'attirait comme un aimant. Je venais de décider d'aller voir de quoi il s'agissait... et, déjà, je filais dans sa direction, à croire que le seul fait d'y penser me propulsait vers ma destination. Lorsqu'une étendue verte, ponctuée de rectangles gris, m'apparut, je repris brusquement conscience de mon but.

Maisie.

Je regardai autour de moi dans l'espoir de découvrir des points de repère susceptibles de m'aider à déterminer où je me trouvais. Le cimetière était bordé d'un côté par un grand espace vert... peut-être un parc ? Des projecteurs y balayaient de leurs pinceaux erratiques le canyon délimité par de grands chênes, entre lesquels des milliers de silhouettes minuscules s'agitaient au son d'une musique inaudible à mes oreilles. Si on m'avait posé la question, j'aurais pourtant dit qu'elle évoquait les clous rouillés et l'amertume. Ironie des choses, j'étais passée dans le quartier quelques heures plus tôt.

Chassant de mes pensées Erron Zorn et les occasions manquees, je me concentrai sur les caractéristiques les plus marquantes des environs. Une bâtisse en pierre imposante, couronnée d'une coupole colorée, dominait l'extrémité du cimetière délimitée par une grand-route. Il était par ailleurs entouré de rues pavillonnaires.

La lumière en contrebas m'attirait vers la terre. Mes pieds spectraux se posèrent sur l'herbe, mais la pellicule magique m'empêcha de rien sentir. Les tombeaux que je venais de voir du dessus se trouvaient à présent à mon niveau... et le sang de ma sœur étincelait sur une dalle de marbre, droit devant moi, comme une éclaboussure de peinture blanche éclairée à la lumière noire.

La structure évoquait une grosse boîte plus qu'un mausolée, avec son petit mètre de haut, signe qu'elle renfermait un unique cercueil.

J'avais conservé jusqu'ici l'espoir de me tromper - Lavinia elle -même n'aurait pas le sadisme d'enfermer Maisie dans une tombe -, mais je tenais à présent la preuve que la cruauté de ma grand-mère ne connaissait pas de bornes.

Mes pieds glissèrent juste au-dessus du sol quand je décidai de m'approcher de la lumière, ce qui m'évita de courir. Postée devant la dalle de marbre, je tendis des mains translucides... qui passèrent à travers au lieu de l'empoigner. Ma seconde tentative pour l'attraper par les bords - en me concentrant, cette fois - fut tout aussi vaine.

 Maisie ! appelai-je.

Avant de me pencher, l'oreille tendue. D'appeler, encore une fois. Pas de réponse. Mes mains étant insensibles à la matière, sans doute ma voix ne l'affectait-elle pas davantage. J'étais réduite à l'état de fantôme.

Sous forme corporelle, la douleur m'aurait serré le cœur. Me trouver si près de ma sœur, mais incapable de la libérer, représentait une véritable torture. Il ne m'était même pas possible de pleurer. Mon esprit se contracta, s'alourdit.

— Maisie, criai-je une fois de plus, penchée sur le tombeau. On va venir. Ne craque pas, s'il te plaît.

— Elle ne t'entend pas.

Je fis volte-face en sursaut, tandis que ma main se tendait vers une arme que je n'avais pas emportée. Une sphère lumineuse palpitait violemment dans l'air, à un ou deux mètres de moi. Mon instinct me hurla de m'enfuir sans demander mon reste, et je prenais déjà mes jambes à mon cou quand la chose ajouta :

 Tu n'as jamais été peureuse. Tu tiens vraiment à commencer maintenant ?

Mon cœur se glaça. Mes pieds me semblèrent brusquement enchâssés dans le béton. Je me retournai à nouveau, lentement cette fois, persuadée - si incroyable que ce soit - d'avoir reconnu cette voix moqueuse. Le globe avait en effet cédé la place à un homme.

Appuyé à un tombeau. Je dis appuyé, alors qu'il n'était manifestement pas solide. Son corps translucide avait beau scintiller, je l'aurais reconnu n'importe où.

— David ? soufflai-je.

— Qu'est-ce qui se passe, Sabina ? Tu n'es pas contente de me voir ?

Il m'était arrivé toutes sortes de trucs complètement barges dans ma vie - c'est un peu normal, quand on passe son temps à tuer pour gagner cette vie, justement. Ajoutez à ça que mon arbre généalogique se compose de vampires et de mages, mais aussi qu'un de mes meilleurs amis est un démon... Bref, on pourrait s'imaginer que ça ne me ferait ni chaud ni froid de tomber sur un fantôme. Mais comme il s'agissait en l'occurrence du fantôme d'un autre ami, abattu par mes soins, j'avais un peu de mal à ne pas me pisser dessus, si vous voulez bien me passer l'expression.

— David ? répétai-je bêtement. Il écarta les bras.

— En chair et en os, si j'ose dire.

Je patinais grave dans la semoule. Et regardai donc autour de moi, à la recherche d'un indice quelconque qui m'aurait aidée à savoir que dire ou que faire. Toutefois, les tombeaux silencieux n'étaient pas d'une grande aide en ce qui concernait l'étiquette à respecter avec les spectres.

 Mais... comment ? Pourquoi... ? Cette fois, l'apparition croisa les bras.

— Comment, ça n'a pas d'importance. Enfin, pas vraiment.

— Et pourquoi ?

Ma voix me parut empâtée.

Un sourire joua aux coins des lèvres de David - curieuse vision sur un homme quasi transparent.

— Je vais te le dire, mais avant, je tiens à faire une petite mise au point.

— Je t'écoute.

Il se rapprocha sans bouger les jambes. Son corps glissa au-dessus de l'herbe, tout simplement. Je serrai les dents pour résister à l'envie de m'enfuir qui me reprenait... puis me rappelai que je n'occupais pas mon corps et que ma projection astrale ressemblait sans doute beaucoup à ce fantôme. Lequel finit par s'arrêter à une cinquantaine de centimètres de moi.

 Premièrement, sache que je ne suis pas ici de mon plein gré. Si j'avais eu le choix, tu aurais été la dernière personne au monde à qui j'aurais apporté mon aide. (La déclaration ne me surprit pas vraiment. Je ravalai la peur qui m'obstruait la gorge et hochai la tête.) Deuxièmement, pas la peine de me demander qui m'envoie. De toute manière, si je te le disais, tu ne me croirais pas.

J'étais peut-être ébahie et tourneboulée, mais pas idiote.

— Dis-le-moi quand même. Juste pour le fun. Les lèvres spectrales frémirent.

— Elle m'avait prévenu que tu voudrais savoir. (David haussa les épaules, l'air de dire qu'après tout, si ça me tentait...) Tu as le bonjour de Lilith. (J'en restai bouche bée, mais il continua, comme si sa révélation ne me faisait pas l'effet d'une véritable bombe atomique :) Troisièmement, ce qui se passe ici est on ne peut plus réel. Ta sœur est bel et bien là-dedans.

— Attends, attends, coupai-je. Tu m'as bien dit que c'était Lilith qui t'envoyait ? (Il hocha la tête avec impatience, visiblement persuadé d'avoir déjà dit tout ce qu'il y avait à dire sur le sujet.) Mais pourquoi ?

Il leva les yeux au ciel.

— C'est la reine d'Irkalla, je te signale. On ne lui demande pas d'explications si on ne veut pas en subir les conséquences.

— Non, je veux dire, pourquoi t'avoir envoyé toi ?

Il croisa à nouveau les bras.

 Elle aurait pu choisir Vinca, c'est ça ?

Voilà qui me donna matière à réflexion. David était mort avant que je ne fasse la connaissance de Vinca. S'ils s'étaient rencontrés en Irkalla, ça n'avait sans doute rien d'une coïncidence.

— Lilith s'est dit que tu perdrais un temps fou à expliquer à cette pauvre nymphe à quel point tu regrettais qu'elle se soit fait tuer par ta faute et que tu ne lécouterais pas. (Je m'efforçai de trier les questions entremêlées qui se pressaient sur le bout de ma langue, mais il m'interrompit avant même que je n'en choisisse une.) Bon, on n'a pas le temps de jouer à « Questions pour un champion ». Ton petit mage ne va pas tarder à s'affoler et à te ramener.

— Je suis complètement perdue.

Le spectre me jeta un de ces regards...

 Tout ce que tu as à faire, c'est écouter. Ça va, tu y arriveras ? (Il attendit que je hoche la tête puis sourit, visiblement ravi du message qu'il allait me transmettre.) Lavinia va vraiment évoquer Caïn ici demain soir.

Je fronçai les sourcils.

— C'est ça, tes super informations ? Il fit la grimace.

— Laisse-moi terminer. Il va falloir que tu fasses des choix difficiles. Si tu ne fais pas les bons, ce sera la fin des haricots.

— C'est quoi, les bons ? demandai-je, les entrailles nouées. Le fantôme haussa les épaules.

— Mauvaise question.

Je serrai les poings, exaspérée.

— C'est quoi, la bonne ?

— La vraie question, c'est de savoir si tu peux y arriver, d'une manière ou d'une autre.

— Noms des dieux, David. J'en ai marre de ce genre d'âneries incompréhensibles.

— Je n'ai pas fini, continua-til, indifférent à mon agitation croissante. L'humain que tu as interrogé t'a bien dit que l'évocation aurait lieu à minuit ?

Je ne pris même pas la peine de lui demander comment il savait ce qu'avait raconté Alodius.

— Oui.

— Ce n'est pas vrai. C'est juste ce qu'il était censé te dire. Lavinia se doutait que tu en viendrais à le soupçonner. Si tu arrives à minuit, Caïn sera déjà là. Il n'y aura plus rien à faire.

Je poussai un soupir venu des tréfonds de ma poitrine, au point qu'il mit bien cinq secondes à sortir.

— Mais qu'est-ce qu'il me veut, noms des dieux ?

— Désolé, mais je ne peux pas te le dire. Il y a des règles, tu sais. Par contre, je peux te dire que tes choix de demain auront des répercussions pendant de looonnngues années. Et qu'il y aura encore de sacrés bastons avant la fin de l'histoire. Enfin, si tu t'en sors, ce qui, soyons lucides, serait miraculeux au point où on en est.

Il venait de dépasser les limites de ma patience. Je lui balançai un coup de poing dans le nez, mais ma main passa au travers, sans plus. Le mouvement s'accompagna juste d'une sensation de froid écœurante. Le rire moqueur qui l'accueillit mit le feu aux poudres.

— Pauvre crétin.

— Génial. C'est toi qui m'as tué, mais c'est moi le crétin.

— Écoute, soupirai-je, tu sais bien que si c'était à refaire...

— Tu le referais, compléta-t-il, le sourire aux lèvres. (J'ouvrais la bouche pour protester, mais il me réduisit au silence d'un geste de la main.) Pas la peine de se raconter des conneries. Des forces énormes s'affrontent en ce moment, avec des enjeux bien plus importants que ta vie ou la mienne. Tu te retrouverais prise entre deux feux même si tu ne m'avais pas tué.

Je secouai la tête : je ne méritais aucune indulgence.

 Tu n'en sais rien.

Le spectre me considéra avec un mélange de pitié et de regret.

— Justement si, figure-toi. Le destin nous manipule tous comme des pions, que ça te plaise ou non. (Il leva les yeux vers le ciel. Une bourrasque balaya le cimetière, trop froide pour un mois d'octobre. Un tunnel aux parois de magie scintillante se découpa au-dessus de nous.) Il est temps d'y aller.

— Attends, je veux te poser quelques questions. David secoua la tête.

 Je n'ai plus de réponses sous la main. Au revoir, Sabina. J'ouvrais la bouche pour le rappeler quand le vent changea brusquement de direction, créant un appel d'air qui aspira mon esprit dans le tunnel. Je me débattis, hurlante, décidée à rester au cimetière. À exiger de David des explications. Mais la traction était trop forte.

Les couleurs tourbillonnantes dansaient autour de moi en avance rapide. Des sons distordus assaillaient mes oreilles. Je n'eus pas le temps de me rendre compte de ce qui se passait que, déjà, mon esprit s'abattait dans mon corps telle une comète. L'impact me tira un grognement étouffé. Mes yeux s'ouvrirent. Un cri jaillit de ma poitrine :

 David !
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Le liquide frais qui éclaboussa mes cordes vocales à vif apaisa l'irritation due à mes braillements d'actrice de mauvais film d'horreur. Chacune de mes inspirations m'apportait un parfum végétal apaisant, car Rhea me passait les tempes à l'essence de lavande pour me ralentir le pouls. Mais j'avais beau apprécier à leur juste valeur l'eau et l'aromathérapie, je mourais d'envie de disposer de quelques instants de solitude. Le temps de rassembler mes pensées et de confronter les diverses possibilités qui m'étaient offertes. De me reprendre avant d'avoir à m'exprimer. À en juger par les regards attentifs posés sur moi et par la tension qui régnait dans la pièce, je ne pouvais hélas m'offrir le luxe de rester seule.

Lorsque la dernière goutte d'eau se fut posée sur ma langue, Rhea me reprit le verre. La maigre gorgée ne s'était pas encore frayée son chemin jusqu'à mon estomac que les questions commençaient. Je m'efforçai de raconter tout ce dont je me souvenais avec un détachement serein, d'un ton tranquille, mais la tâche s'avéra au-dessus de mes forces. Il ne fallut pas longtemps au manque de sommeil, au bain de soleil enduré un peu plus tôt, à la projection astrale, aux émotions mêlées et au bon vieux stress des familles pour me rattraper. Je terminai mon compte rendu la gorge serrée, la voix étouffée par des larmes contenues. Adam me prit la main, la serra.

 Elle va s'en tirer, Sabina. On va la récupérer.

Giguhl me tapota le dos. Il nous avait rejoints quand Zénobie avait dit au revoir à ses copains de vaudou.

 Tu t'es super bien débrouillée, Calamity.

La Belle Bayadère arriva avec le plan qu'elle était partie chercher et me le tendit, un pâle sourire aux lèvres. Les cernes qui lui soulignaient les yeux trahissaient la fatigue, mais je fus ravie de voir qu'elle avait quitté le refuge de sa chambre.

Les mains tremblantes, je dépliai maladroitement la grande feuille. Il me fallut un moment pour l'étaler par terre, entre Adam et moi.

 C'est juste à côté du City Park. (Mon doigt erra sur le papier tandis que je cherchais à parcourir en deux dimensions le chemin emprunté un peu plus tôt par l'esprit.) Quelque part dans le coin.

Zénobie souleva le plan pour mieux voir.

 H y a une demi-douzaine de cimetières à moins de deux kilomètres du parc. (Elle nous montrait quant à elle un point précis.) On peut éliminer celui de Métairie, de l'autre côté de la voie rapide. Là... (Son index se déplaça.) on a celui d'Holt.

On s'y était rendues ensemble, la veille. Je secouai la tête.

 Non, ce n'est pas le bon, j'en suis sûre. Ce soir, je n'ai pas vu une seule tombe qui ne soit pas surélevée. (Un détail oublié me revint enfin.) Ah oui, il y a un grand bâtiment juste à côté qui a l'air de dépendre plus ou moins du cimetière. Un truc officiel, apparemment.

B.B. fronça les sourcils.

— Avec une coupole ?

— Exactement.

— Nom de Dieu, souffla Zénobie.

— Tu sais de quoi il s'agit ? s'enquit Rhea.

Tout le monde se tourna vers la prêtresse vaudoue, pendu à ses lèvres. Elle agita le plan, triomphante.

 Ils l'ont emprisonnée au cimetière de la Guilde.

Cette déclaration suscita différentes réactions. Giguhl et B.B. échangèrent le V de la victoire, l'humaine se signa, Adam me lança un coup d'œil perplexe, que je lui rendis.

— Je détesterais doucher ce bel enthousiasme, mais tu en es sûre ? demanda-t-il à notre hôtesse.

— Oui, répondit-elle d'un ton ferme. Il y a un cimetière réservé aux membres de la Guilde et à leurs familles, derrière leur temple des arts et de la philosophie.

— Mais pourquoi la fraternité irait-elle cacher une captive dans le cimetière d'une autre société secrète ? insista-t-il. Alodius ne m'a pas donné l'impression que ses petits copains avaient très bonne opinion des autres organisations du même tonneau.

— Ou alors sa fraternité et cette fameuse Guilde ne sont qu'une seule et même entité ? suggéra Giguhl.

Le silence s'installa pendant qu'on réfléchissait à la question.

— Je connais certains membres de la Guilde, finit par dire Zénobie. Ils participent à toutes sortes d'œuvres de charité. Après Katrina, ils ont réuni des fonds énormes pour aider les familles déplacées.

— Oui, et Alodius avait l'air super sympa, observai-je. Il faut regarder les choses en face. Les gens ont leurs petits secrets. Surtout ceux qui appartiennent à des sociétés secrètes, je suppose.

— Tu as peut-être raison, admit-elle, mais ça n'a pas beaucoup d'importance, finalement. Ce qui compte, c'est qu'on sait où est Maisie.

— Euh, si toutes les branches de la Guilde du monde entier travaillent pour la caste de Nod, je pense au contraire que ça a une énorme importance, intervint Adam.

— J'ai l'impression d'entendre un de ces cinglés qui voient des conspirations partout, soupira-t-elle.

— Une fraternité secrète a vandalisé ta maison et failli buter un de tes meilleurs amis, Zénobie. Tu crois vraiment qu'on n'a pas affaire à une conspiration, en ce moment ?

— Bon argument, admit-elle, les lèvres pincées.

 Quoi qu'il en soit, je propose qu'on laisse momentanément tomber la théorie pour se concentrer sur la pratique, lança Rhea. Il faut avertir Orpheus et la reine Maeve.

Je savais que ce moment-là arriverait, mais ça ne rendait pas la chose plus facile à avaler.

— On n'a pas le temps. Il faut y aller cette nuit même.

— Pourquoi ça ? demanda Adam.

— D'après David, Lavinia veut qu'on arrive après l'évocation de Caïn. Si on attend trop, il sera déjà là.

Rhea secoua la tête.

— Ce n'est pas possible. On va commencer par s'occuper de la logistique. Et puis tu as horreur de demander des autorisations, je sais, mais Orpheus et la reine ont leur mot à dire, eux aussi.

— En plus, ajouta Giguhl, je ne voudrais pas te vexer, ma grande, mais tu as l'air d'un cadavre réchauffé.

— Merci, Mister G., ripostai-je, mécontente.

— Moi, ce que j'en dis... Il haussa les épaules.

La mine têtue de Rhea m'apprit qu'il ne servirait à rien de discuter. Mieux valait changer de tactique.

— On ne peut pas leur parler sans retourner à la cour ? organiser par magie une sorte de conférence pour accélérer les choses ?

— Ou utiliser des ordinateurs, comme le bon Dieu nous le permet, vous savez ? intervint B.B.

Adam se leva et m'aida à en faire autant.

 Rhea, appelle Orpheus et dis-lui de se trouver une webcam, qu'on puisse les voir, la reine et lui.



Une demi-heure plus tard, Rhea terminait son compte rendu de la situation aux dirigeants. Assis à côté de sa tante, Adam intervenait parfois pour clarifier quelques détails ou répondre aux questions. Quant à moi, postée derrière lui, j'en étais réduite au rôle de spectatrice. La reine ne m'aimait pas : il valait donc mieux que ce soient les mages qui mènent la discussion.

Orpheus restait debout à côté de Maeve, dont le trône occupait l'extrémité d'une très longue table de conférence en ronce.

La cour disposait apparemment dans son palais arboricole d'un matériel informatique de pointe, car les feys s'étaient mis en contact avec l'ordinateur de Zen en un clin d'œil.

 D'après les preuves rassemblées par vos soins, commença Orpheus, il me semble que le mieux serait de vous tenir tranquilles cette nuit, en attendant que nous vous envoyions un contingent de gardes de la Pythie et de chevaliers feys qui vous aideront lors de l'assaut, demain, à minuit.

Je me raidis, mais parvins à ne pas ouvrir la bouche. Adam s'agita, mal à l'aise.

 Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, je ne crois pas qu'il soit prudent d'attendre. Demain, à minuit, Lavinia sera prête à nous recevoir. Pourquoi ne pas passer à l'attaque dans l'après-midi ou, au plus tard, au crépuscule ?

Zénobie, postée près de moi, intervint alors :

— Non, ce ne sera pas possible de jour. Demain, c'est le 1er novembre, la Toussaint. Les habitants de la ville iront fleurir la tombe de leurs proches, et les cimetières seront bondés. Il y en a même où on célébrera des messes avec défilés de fanfares, public en goguette, pique-nique et compagnie. Si vous essayez de passer à l'action avant qu'ils ne ferment, au crépuscule, vous risquez de causer des morts humaines et de provoquer une intervention policière.

— Il vaut donc mieux s'en tenir au plan d'Orpheus, ajouta la reine Maeve. Établissez la liste des fournitures nécessaires, nous vous les enverrons demain avec notre équipe.

Adam était prêt à argumenter dès qu'elle referma la bouche ou presque.

— Attendre la nuit est sans doute la meilleure idée, certes, mais je pense que...

— Qui vous a demandé de penser ? coupa-t-elle. Notre décision est prise.

Mon estomac se noua. Comment cette salope osait-elle le traiter avec un mépris pareil ? Je ne pouvais que m'en mêler.

— Ce n'est pas la bonne décision, déclarai-je à haute et intelligible voix.

— Vous osez ? s'exclama-t-elle, les yeux écarquillés par l'incrédulité.

— Sabina, intervint Adam.

— Non, franchement, c'est n'importe quoi. On vous a raconté ce que David m'avait dit...

— David ? Vous voulez parler du fantôme que vous êtes censée avoir vu et qui s'est présenté comme l'envoyé de la déesse Lilith ? ironisa la reine. Vous ne croyez tout de même pas que nous allons prendre nos dispositions de combat sur la foi d'une hallucination ?

J'en restai bouche bée - momentanément.

— Parce que vous préférez le faire sur la foi des mensonges d'un humain qui conspirait contre nous ?

— Sabina, dit à son tour Orpheus, ça suffit.

— Non, je...

— Sabina, grinça à nouveau Adam.

Sa voix tendue me fit comprendre que mon intervention rendait les choses encore plus difficiles.

L'expression de Maeve était maintenant digne du permafrost.

— Elle ne voulait pas vous offenser, Votre Magnificence, reprit très vite Adam, crispé. Nous sommes tous sur les nerfs, voyez-vous.

— Certes, mais je suis extrêmement tentée d'exiger qu'elle soit punie de son insolence par l'exclusion de cette mission.

J'allais protester, quand Zénobie me prit la main pour m'avertir de m'abstenir. Lorsque je lui jetai un coup d'œil, elle secoua énergiquement la tête.

— Fais confiance à Adam, chuchota-t-elle, si bas que ce fut tout juste si je l'entendis.

— Je la garderai à l'œil, affirma-til.

À ces mots, mes entrailles se nouèrent... mais je finis quand même par enregistrer le ton de la réplique. Si mes oreilles ne me trompaient pas, il y perçait l'ironie caractéristique du Grand Sage.

— Parfait, reprit la reine. Je vais vous envoyer Ilan, le capitaine de ma garde. C'est lui qui mènera l'assaut...

— Quoi ? aboya Adam. (Les yeux de son interlocutrice se plissèrent.) Ilan est un fier guerrier, doté de grandes qualités, continua-til, car il s'était immédiatement ressaisi, mais je crains que ce ne soit pas le meilleur choix en l'occurrence, compte tenu du fait qu'il ne s'est pas encore occupé de la mission.

— Vous estimez donc que cet honneur devrait vous revenir, je suppose ? s'enquit Maeve. Je doute que vous puissiez à la fois diriger l'attaque et surveiller la métisse. Elle n'a pas l'air facile.

— Adam est un des gardes de la Pythie les plus fiables, intervint Orpheus. Il connaît parfaitement la situation, si complexe soit-elle, ce qui en fait le responsable idéal.

La reine lui donna son accord en agitant une main insolente.

 Soit. À présent que ces détails sont réglés, nous avons des nouvelles pour vous. (Elle se tortilla sur son trône, frémissante.) Nous sommes en pourparlers avec Tanith depuis que nous avons appris qu'elle n'avait pas menti au sujet de l'endroit où Maisie était retenue prisonnière. Nous sommes même sur le point de parvenir à un accord de paix, mais il subsiste hélas un obstacle, je veux bien sûr parler de la Domina alpha, qui reste de facto la dirigeante de l'espèce lilim tant qu'elle est toujours de ce monde. (Maeve laissa cette déclaration planer entre nous deux ou trois secondes.) Demain soir, vous devrez donc veiller à ce que Lavinia Kane trouve la mort.

J'expirai enfin, car je retenais mon souffle sans même m'en être aperçue : une part de mon esprit s'attendait en effet à ce que la reine nous interdise finalement de tuer ma grand-mère.

— Pas de problème, assura Adam. On en avait bien l'intention.

— Vous n'avez pas saisi. Abattre Lavinia Kane sera votre seule priorité.

Il se figea brusquement.

 Je ne comprends pas.

À sa voix, il me semblait au contraire qu'il comprenait parfaitement, mais qu'il ne pouvait y croire. Je n'allais pas le lui reprocher, vu que j'avais la nette impression de m'être pris dans le ventre un grand coup de poing totalement inattendu.

 Laissez-moi vous expliquer, répondit la reine d'un ton ennuyé. Si vous en êtes réduits à choisir, vous sacrifierez Maisie Graecus pour tuer Lavinia Kane.

 Comment ? Mais il n'a jamais été question de ça ! s'exclama Orpheus.

Mes poings se serrèrent avec une telle force que mes ongles me déchirèrent la peau. Les épaules d'Adam me paraissaient à présent aussi figées que la pierre, les muscles de sa nuque complètement noués.

— Je n'ai nul besoin de votre permission pour donner des ordres, répondit la reine à Orpheus d'un ton froid.

— Vous en avez besoin lorsque vos ordres condamnent les miens à mort. Je vous demande de les annuler.

Elle le poignarda d'un regard glacé.

 Vous vous oubliez, mage. Vous n'êtes guère en ce moment qu'un mendiant à ma porte. J'ai supporté vos discours aussi longtemps que j'y étais disposée. (Elle se leva.) Lavinia Kane doit mourir. C'est la seule manière d'éviter la guerre que vous n'avez pas su prévenir. J'espère que votre pupille en réchappera, mais je tiens surtout à éliminer la menace que représente la Domina pour l'ensemble des races obscures.

Orpheus haletait, cramoisi, les traits crispés par les violentes émotions qui défilaient en lui tandis qu'il cherchait une réponse adéquate. Je regardais le drame se jouer à l'écran avec l'impression d'être une voyeuse.

Il régnait dans le bureau de Zénobie une tension si étouffante qu'il devenait difficile de respirer. Je posai la main sur l'épaule d'Adam. La sienne la prit aussitôt, avec une force telle que je tressaillis. Nous étions tous concernés par ce qui se passait, mais il assistait personnellement à l'émasculation publique de son supérieur et mentor. Sans oublier que notre destin dépendait du mouvement suivant d'Orpheus.

 Qu'en dites-vous, mage ? reprit enfin la reine. Resterons-nous alliés, ou laisserez-vous votre conscience vous priver à la fois de votre intelligence et de l'abri que je vous offre ?

Son interlocuteur s'éclaircit la gorge. Mais, au lieu de se redresser de toute sa taille en homme prêt à envoyer quelqu'un sur les roses, il se voûta en vaincu.

 Nous resterons alliés, murmura-t-il.

 Sage décision, approuva-t-elle. Bien, Lazarus, vous avez vos or...

Tout se passa très vite. Adam bondit de sa chaise en rugissant. Lorsque enfin j'eus le réflexe de le tirer en arrière, il avait le poing en sang et les illusions en miettes - comme l'écran cassé, fumant, dont les éclats étaient répandus par terre.
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La fête fit rage presque toute la nuit dans Bourbon Street. Postée à la fenêtre du grenier, je regardais les pseudos vampires, démons, sorciers, elfes et loups-garous tituber en contrebas. Halloween représentait à leurs yeux le moment idéal pour se métamorphoser, s'amuser, se déguiser, décorer la ville.

Les créatures qu'ils incarnaient n'appartenaient ni au mythe, ni au folklore, ni à la fiction, mais ils l'ignoraient. Tout comme ils ignoraient que la réalité de notre monde obscur était à des lieues de leurs mascarades idiotes et de leurs danses de rue.

Cette année, Halloween allait marquer l'aube de notre salut ou le crépuscule de notre destruction.

Ces pensées obsédantes m'arrachèrent un reniflement ironique, puis je tournai le dos à la fenêtre. Regarder dans la rue ne risquait pas de m'aider à prendre les décisions cruciales. Il valait mieux que je m'occupe en fourbissant mes armes.

Après le pétage de plombs d'Adam, j'avais laissé Rhea l'entraîner à l'écart pour un petit tête-à-tête. À vrai dire, j'aurais volontiers joué le rôle de la confidente, mais j'étais moi-même si bouleversée que j'aurais été parfaitement incapable d'aider mon compagnon à se calmer.

Je me frottai le visage puis sortis mon attirail d'entretien, avant de disposer mon petit arsenal sur la table : mon pistolet - un modèle unique - et une poignée de balles en pommier spéciales vampires, deux Glock standard et deux dagues à manche en pommier. Ridicule, si on pensait à la bataille qui nous attendait le lendemain. Enfin... La salope qui nous avait tranquillement annoncé que la vie de ma sœur n'avait aucune importance nous envoyait aussi les troupes et l'équipement nécessaires pour avoir une chance de la sauver.

Comment les choses avaient-elles bien pu se compliquer à ce point-là ? D'un côté, je mourais d'envie d'oublier le dégoût que m'inspiraient les priorités des politiciens et de me concentrer sur la meilleure manière de remplir mes objectifs grâce à leur assistance. Parce qu'il me serait impossible de délivrer Maisie et d'éliminer Lavinia avant l'évocation de Caïn sans exploiter à fond toutes mes ressources. Cette ligne de conduite serait difficile à tenir, mais soit je m'y cramponnais, soit j'affrontais l'ennemie à mains nues, si j'ose dire, armée en tout et pour tout de mon sale caractère, de trois pistolets et de deux dagues.

D'un autre côté, il aurait fallu être idiote pour ne pas voir la réalité telle qu'elle était. Malgré le soutien des gardes de la Pythie et des chevaliers feys, Lavinia aurait l'avantage. Ça ne faisait pas l'ombre d'un doute. Je devais donc envisager une autre possibilité : aller cette nuit même délivrer ma jumelle. Notre grand-mère ne m'attendait que le lendemain, et d'après ce que j'avais vu pendant ma projection astrale, le tombeau n'était pas gardé. Si je passais immédiatement à l'action, je pouvais être de retour au bout d'une heure. Il ne resterait qu'à retourner au cimetière en force dimanche soir, quand tout le monde pourrait tirer dans tous les sens, puisque Maisie ne risquerait plus de se retrouver prise entre deux feux - physiques ou politiques.

Il existait aussi une troisième voie qui, je devais bien l'admettre, correspondait parfaitement à mon ancien moi, coléreux et solitaire, rebelle, indifférent aux conséquences potentielles de ses actes. Un moi qui faisait ce que bon lui semblait pour atteindre ses buts personnels. Qui se méfiait de tout et de tous. Mais j'avais appris depuis que je me débrouillais nettement mieux quand j'acceptais l'aide d'amis dignes de confiance.

Adam et Giguhl m'avaient sauvé la vie plus d'une fois. Ils m'avaient soutenue en cas de coup dur et félicitée de mes succès. C'étaient plus que des amis : ils faisaient partie de ma famille au même titre que Maisie - voire plus, par certains côtés.

Le sourire aux lèvres, je laissai les souvenirs de nos exploits défiler dans ma tête comme la bande-annonce d'un film d'aventures, pendant que l'odeur acre du produit nettoyant me piquait les narines, car je frottais méthodiquement les pièces de mon armement démonté. Giguhl et Adam étaient devenus en quelque sorte l'équivalent de mes pistolets. Je ne me serais pas lancée dans une bagarre sans disposer d'un minimum de pouvoir de feu ; je n'imaginais plus me glisser dehors sans leur dire ce que je mijotais.

La porte s'ouvrit sur le mage, à croire que je l'avais évoqué par la pensée. À ma vue, il se figea, peut-être surpris de me trouver là. Le rouge lui monta aux joues - l'embarras, probablement. Après tout, je venais de le voir massacrer un ordinateur.

 Eh ho, dis-je tout bas.

Je rangeai mon arme fétiche dans son étui. À l'instant même où Adam s'approcha, mon cœur se serra. Ses traits creusés par la tension réveillèrent mon instinct protecteur.

— Ça va ?

— Oui, oui.

Il alla chercher son sac à dos posé dans le fauteuil, puis se mit à le fouiller sans me prêter aucune attention.

— Tu veux discuter ?

— Pas vraiment, lâcha-t-il, le regard plongé dans ses affaires.

— Adam, soupirai-je, parle-moi, s'il te plaît.

Lorsqu'il releva les yeux, le feu ardent qui y étincelait me contraignit à détourner les miens. Je l'avais déjà vu en colère, mais rien ne m'avait préparée à la fureur qui émanait de lui par énormes vagues brûlantes.

— Pour quoi faire ? Pour t'entendre me seriner que tu avais raison ?

— Mais qu'est-ce que tu racontes ? m'étonnai-je.

 Quand on est partis en mission, tu t'interrogeais sur les motivations des politiciens. Mais moi, en bon petit garde de la Pythie, j'ai suivi la droite ligne du parti, comme si c'était de là qu'allait venir le salut. (Un ricanement amer lui échappa.) Sauf que je me trompais depuis le début.

J'allai m'accroupir près du fauteuil où il s'était installé.

 Toi, tu vas m'écouter, affirmai-je en l'obligeant à me regarder. Il n'est pas question de chercher à savoir qui avait tort ou raison. On n'en est plus là. Le fait est qu'Orpheus a fait ce qu'il avait à faire en tant que dirigeant de l'espèce hécatienne.

Adam bondit sur ses pieds si vite que je me retrouvai les fesses par terre.

 Comment peux-tu prendre sa défense ? hurla-t-il, dressé au-dessus de moi. Surtout toi ! (Un doigt accusateur se tendit vers moi.) Maisie est ta sœur.

Les dents serrées, je me levai pour affronter mon interlocuteur.

— Écoute, je sais que je ne suis pas toujours la personne la plus raisonnable du monde, j'ai râlé je ne sais combien de fois que cette histoire était injuste, mais tu veux que je te dise? Ce genre de choses ne fera aucun bien à Maisie. (Je plantai l'index dans la poitrine du mécontent.) J'ai les mégaboules qu'Orpheus n'ait pas tenu tête à cette enfoirée... mais que voulais-tu qu'il fasse ? Qu'il foute l'alliance avec les feys en l'air, sous prétexte qu'on risque peut-être, éventuellement, d'être obligés de choisir entre Maisie et Lavinia ? La reine Maeve aurait mis tous les mages à la rue.

— Peu importe. (Adam releva la tête.) Je ne ferai pas comme lui, je ne servirai pas de pion à cette vipère. Erron a peut-être eu raison de devenir un recréant.

Je croisai les bras.

 Qu'est-ce que tu vas faire alors, ô Grand Sage ? Te casser pour exprimer ton opinion ? Laisser tomber Maisie et faciliter les choses à Lavinia, sous prétexte qu'Orpheus a merdé ? (Mon compagnon détourna le regard, visiblement tiraillé par le remords. Je m'empressai de continuer :) Tu passes ton temps à me dire de me servir de mon cerveau. Tu ne crois pas qu'il serait temps de te servir du tien ?

Ses yeux se plissèrent.

— Ah oui ? Alors je suis juste censé rester là à prendre les ordres du capitaine des feys ? Parce que ne t'y trompe pas. À l'instant précis où Orpheus s'est couché devant la reine, cette nuit, Ilan a obtenu le droit de diriger les opérations de demain.

— Mais non, espèce d'andouille, soupirai-je en me rapprochant d'Adam. J'aimerais juste que tu te souviennes que tu n'es pas tout seul sur ce coup-là. On travaille en équipe, tu te rappelles ?

Il me fixa un moment d'un regard noir, puis ses lèvres frémirent.

— Il faut vraiment que tu travailles tes qualités d'oratrice, Calamity.

— Oui, bon, mais toi, il faut que tu sois conscient de ton rôle. Où est passé le mage à la tête froide et aux nerfs d'acier à qui j'en suis arrivée à me fier ? C'est moi qui suis censée avoir mauvais caractère et vouloir tout foutre en l'air, je te signale.

Je n'eus pas le temps de comprendre ce qui arrivait que, déjà, il me serrait dans ses bras. Je lui rendis son étreinte en la savourant à sa juste valeur, décidée à lui apporter le réconfort dont il avait besoin, mais qu'il n'osait pas demander franchement.

 Je ne sais pas comment on va s'en sortir, cette fois-ci, murmura-t-il enfin.

Ce fut l'instant que choisit mon esprit pour me présenter l'image d'Adam, blême et sanglant, après l'attaque des vampires de la caste, dans le Garden District. J'eus du mal à déglutir, la gorge serrée par le souvenir de la panique glacée qui m'avait envahie.

 Moi non plus.

C'était une chose que d'en appeler à la logique, au courage, et de dévider des banalités soi-disant motivantes ; c'en était une autre que de me trouver dans les bras d'Adam, consciente qu'il s'agissait peut-être de nos derniers instants d'intimité. De toute notre vie.

On avait le temps de discuter stratégie, mais je voulais évoquer immédiatement un sujet qui me tenait bien plus à cœur.

 Écoute, commençai-je d'une voix rauque, je veux que tu me promettes quelque chose.

Il soutint mon regard en me caressant la joue avec le pouce.

— Tout ce que tu voudras.

— Quoi qu'il arrive, demain, Maisie s'en sortira. Même s'il faut... (Je déglutis à nouveau, difficilement.) Même s'il faut que tu me laisses tomber pour l'aider.

Il se raidit en s'écartant un peu, sans me quitter des yeux.

 Sabina...

Je lui posai la main sur la poitrine afin de couper court à ses protestations.

 Tais-toi, s'il te plaît. Laisse-moi parler. S'il m'arrive quelque chose, promets-moi de veiller à ce qu'elle s'en tire. J'ai gâché tellement de choses, dans ma vie. J'ai pris tellement de décisions idiotes ; égoïstes. Ce coup-ci, il faut que ça marche. Toi, tu es capable de te transporter n'importe où en un clin d'œil ; tu as donc plus de chances que moi de la sauver. Alors si jamais les choses dégénèrent vraiment, je veux que tu me laisses où je suis et que tu l'emmènes en lieu sûr.

Ses yeux brûlaient les miens tandis que son autre main venait se poser tendrement contre ma joue. Il se pencha pour m'effleurer les lèvres du plus doux des baisers avant de se redresser.

 Si tu t'imagines que je suis le genre de type à me défiler quand celle que j'aime a des ennuis, je peux t'assurer que tu me connais carrément mal, murmura-t-il.

Le sol se déroba sous mes pieds. Le grand mot me faisait perdre le sens de l'équilibre. Avant qu'Adam ne le prononce, j'avais réussi à me maîtriser, mais à présent, ma gorge se nouait douloureusement et les larmes me piquaient les yeux.

— Noms des dieux, mec, balbutiai-je d'une voix rauque.

— Je me contente d'énoncer l'évidence, répondit-il avec un sérieux absolu. Je ferai tout, absolument tout mon possible pour veiller à la sécurité de Maisie, mais je ne partirai pas sans toi. Jamais de la vie.

Une larme s'écrasa sur ma joue ; je la balayai d'une main tremblante. J'aurais voulu crier à Adam qu'il ne comprenait pas, qu'il ne s'agissait pas seulement de protéger Maisie, mais que j'avais besoin de le savoir en sécurité, lui aussi. J'avais peur de ne pas réussir à tout faire en même temps : affronter la plus grande bataille de ma vie, sauver ma sœur et m'inquiéter pour lui. Si jamais je perdais la partie, si jamais Lavinia l'emportait, si elle parvenait à évoquer Caïn, je voulais avoir la certitude qu'Adam ne chercherait pas à jouer les héros.

Ses yeux verts restaient plongés dans les miens, la chaleur de sa main pesait agréablement sur mon bras, ses lèvres étaient toutes proches. Son odeur de santal et de mâle se mêlait à l'arôme réconfortant de la graisse des pistolets.

Ce fut alors que la pensée s'imposa. Je ne pouvais décider de ce qui se passerait le lendemain, mais il en allait différemment de cette nuit même. Et il n'existait rien de plus important au monde, à mes yeux, que de montrer à Adam à quel point je tenais à lui.

Tenir à lui... Ce n'était pas exactement l'expression appropriée, hein. Le problème, c'était que je n'avais jamais été amoureuse, avant. Pas vraiment. Mais je savais qu'il m'inspirait un attachement plus puissant et plus profond que personne. Si c'était ça l'amour, très bien. Apparemment, il me fallait la perspective d'une mort prochaine pour accepter de vivre à fond, en laissant tomber les mauvais prétextes. Pour embrasser pleinement les sentiments que suscitait en moi le mage qui me contemplait sans chercher une seule seconde à dissimuler les siens.

On resta un long moment les yeux dans les yeux, comme si on pensait qu'une catastrophe quelconque allait nous séparer brusquement. Plongée dans ce regard vert - auquel l'émotion donnait la couleur du feuillage après la tempête -, je me rappelai ce que m'avait dit Giguhl sur le moment psychologique. On y était, ça ne faisait pas l'ombre d'un doute.

Je m'arrachai à l'étreinte d'Adam pour regagner la porte. Surprise et déception s'inscrivirent clairement sur son visage quand je m'éloignai, mais je ne fis pas mine de sortir, au contraire : je tournai la clé dans la serrure avec un cliquetis définitif.

Lorsque je me retournai, le dos contre le battant, je tremblais de nervosité, d'anticipation ou des deux - je n'en savais absolument rien. Je savais en revanche que le sourire hésitant qui montait aux lèvres de mon compagnon me faisait battre le cœur à tout rompre. Il ébaucha un pas dans ma direction, mais je secouai la tête.

 Reste où tu es.

Son sourire s'évanouit. Il croisa les bras, un regard circonspect fixé sur moi, visiblement persuadé que j'allais encore jouer à mon petit jeu habituel. Sans me troubler, je fis glisser ma veste de mes épaules puis la laissai tomber à terre.

Lentement, délibérément, je me débarrassai de mon corsage en l'ôtant par la tête, avant de retirer sous les yeux appréciateurs d'Adam mes bottes et mon jean. Enfin, je lui apparus vêtue en tout et pour tout d'un soutien-gorge et d'une culotte en dentelle noire.

Son attention dériva paresseusement vers le bas puis repartit en sens inverse. Lorsque nos regards se croisèrent, il arqua le sourcil, approbateur.

Après des semaines de préliminaires, une partie de moi avait juste envie de lui arracher ses vêtements puis de le chevaucher sans préambule, au lieu de quoi je m'approchai de lui d'un pas lent. En prenant mon temps ; en savourant l'attente.

Quand je me retrouvai enfin devant lui, il me prit par les hanches de ses mains brûlantes, mais lorsqu'il voulut m'embrasser, je secouai la tête. Empoignai l'ourlet de sa chemise. Tirai vers le haut. Le mouvement le força à me lâcher pour lever les bras.

Mes yeux se baissèrent vers l'étendue musclée de sa poitrine, son ventre plat, la roue d'Hécate qui dépassait de son pantalon. Le bout de mon doigt suivit le motif labyrinthique, tandis que ses muscles se contractaient à mon contact.

Je me mordis la lèvre en le considérant de sous mes cils et en déboutonnant son jean du bout des doigts. Son souffle s'accéléra jusqu'à se synchroniser au mien. Nos regards se rencontrèrent et l'atmosphère changea, car l'avidité plantait ses griffes en nous.

Plus question de jouer. Finie, la séduction. Nos bouches se trouvèrent, moites et ardentes. Se mêlèrent. Des mains efficaces me débarrassèrent rapidement de mon soutien-gorge. Adam occupait tous mes sens - parfum de santal, peau brûlante, lèvres délicieuses, cocktail enivrant qui me donnait une folle envie de me saouler.

À peine étions-nous tombés sur le lit dans un enchevêtrement de bras et de jambes que je lui arrachai ma bouche pour m'installer à califourchon sur lui. Sa main se posa sur mes seins, qu'elle caressa avec la révérence du converti. Il s'assit pour la remplacer par ses lèvres, sa langue soyeuse et provocante, ses dents aiguës, qui me firent franchir la frontière entre plaisir et douleur. Mes doigts s'enfouirent dans ses cheveux pour l'inciter à continuer.

Une friction délicieuse nous unissait, à l'endroit où ne nous séparaient plus que deux petits morceaux de tissu, mais à l'instant même où j'allais écarter dentelle et coton, Adam me renversa de côté. Les muscles de son torse et de ses bras jouèrent lorsqu'il se pencha sur moi. M'embrassa les seins, le ventre, les cuisses. Un chatouillis magique courut sur ma peau. Je battis des paupières, surprise de me découvrir totalement nue, baissai les yeux et constatai que je n'étais pas la seule.

Le mage m'adressa un sourire malicieux, mais j'oubliai ce que j'allais dire car son souffle brûlant agaçait la peau sensible de ma cuisse. Sans avertissement, sa bouche fondit sur moi pour me gratifier d'une caresse langoureuse qui me fit littéralement tourner de l'œil.

Mes ongles ne tardèrent pas à s'enfoncer dans son cuir chevelu, mes hanches à onduler. Les crocs pressés contre la lèvre inférieure, je traquais l'orgasme qu'il m'offrait.

La poursuite ne fut pas longue.

Un instant plus tard, le moindre de mes muscles se contractait brusquement. Adam se redressa pour absorber mon hurlement, et j'accueillis ses baisers avec joie, heureuse de trouver sur sa langue ma propre saveur. Avant même que le dernier spasme ne s'évanouisse, je le renversai sans décoller la bouche de la sienne.

Puis, incapable d'attendre davantage, je m'empalai sur lui. Il m'y aida d'un coup de reins, mais je l'immobilisai en lui posant les mains sur les épaules. J'avais besoin de diriger, il le comprit sans que j'aie à le dire. Je le chevauchai avec fureur, creusant le matelas de mes genoux.

Ses mains s'enfoncèrent dans mes cheveux emmêlés. Heureuse de la douleur qu'il m'infligeait, je l'en remerciai d'un baiser profond, où s'insinuaient mes crocs. Lorsque je lui mordillai la lèvre, son sang exquis s'infiltra dans ma bouche. Il gémit, approbateur, me tira la tête en arrière et chercha mon regard. Je fermai les paupières avec force pour maîtriser la vague d'émotion qui menaçait de m'étouffer.

 Sabina. (Sa main me caressa le visage.) Ouvre les yeux. J'obtempérai. Ses pupilles étaient si dilatées qu'il me sembla

presque voir son âme au travers.

Nos halètements se mêlaient entre nos lèvres. Nos mains glissaient sur notre peau, huilée par la sueur. Nos corps aspiraient au plaisir partagé.

Le lien visuel et physique, le goût d'Adam sur ma langue se fondirent en une envie ardente... envie de son sang, oui, mais aussi de quelque chose de plus primitif encore. À en juger par l'éclat de ses yeux, ce besoin s'insinuait en lui aussi. Des étincelles naquirent autour de nous telles des lucioles frénétiques.

 Tu te rends compte de ce qui se passe ? chuchota-t-il.

Je déglutis en acquiesçant, intriguée mais aussi effrayée - et pas qu'un peu - par le pouvoir qu'on suscitait, ensemble. Par la magie de l'instant, au sens littéral autant que figuré du terme. La magie de notre union.

Je m'écartai avant de céder à la tentation la plus basique, mais les mains d'Adam se nouèrent sur ma nuque pour me ramener à lui. Je lus dans ses yeux la permission que je désirais obtenir, mais que je n'étais peut-être pas prête à accepter.

 Vas-y, murmura-t-il, la tête penchée de côté pour exposer la colonne de son cou, où une veine séductrice palpitait sous la peau dorée.

J'aimerais pouvoir dire que je dominai mon instinct et refusai. Que j'eus la force de ne pas satisfaire ce désir-là. À la lumière du jour, il est facile d'affirmer que jamais on ne ferait telle ou telle chose, mais lorsque la lune se lève, avec son cortège de passions... ma foi, c'est une autre histoire.

J'hésitai pour lui donner une chance de changer d'avis, mais ses mains puissantes m'encouragèrent à passer à l'acte. Je léchai le sel de sa peau afin de lui faciliter les choses, je lui suçai la gorge jusqu'à ce qu'il se mette à gémir et que le rythme de ses coups de reins s'accélère. Alors seulement, persuadée qu'il pensait à autre chose, je le mordis.

Une exclamation étouffée lui échappa tandis qu'il se figeait sous moi. Je m'écartai aussitôt, craignant de lui avoir fait mal ou de déclencher un rejet instinctif, au lieu de quoi il me pressa de nouveau le visage dans son cou. Lorsque son sang me barbouilla les lèvres, je l'aspirai, non sans hésitation.

Il fallut que mon compagnon se remette à onduler des hanches pour que je me sente libre de jouir pleinement de ce qui se passait. Soit ses gènes de mage entraient en jeu, soit il avait vraiment quelque chose de particulier, lui ; toujours est-il que je savourais un nectar à la fois suave et épicé, où se mêlaient sucre, cannelle, cardamome - tout ce que j'avais jamais goûté de bon. Mon sang se mit à danser dans mes veines comme si on m'avait injecté de l'effervescence.

J'avais parfaitement conscience d'accueillir en moi à la fois le sexe et le fluide vital d'Adam, quand m'emporta une extase dont les spasmes m'expédièrent plus haut encore que la précédente, l'entraînant avec moi. On n'entra peut-être pas réellement en lévitation, mais on eut bel et bien tous les deux l'impression de voler. Les Français appellent ça « la petite mort », alors que je ne m'étais jamais sentie aussi vivante.

Je m'effondrai sur le torse de mon partenaire, le laissant supporter tout mon poids. Mon corps me paraissait à la fois creux et merveilleusement plein tandis que, les yeux clos, je m'abandonnais aux répliques du séisme. Les éclairs rouges qui se succédaient derrière mes paupières closes me prouvaient que les étincelles volaient toujours autour de nous. La poitrine d'Adam se soulevait sous moi, pendant que ses mains erraient sur les étendues glissantes de mon dos.

Lorsqu'il glissa hors de moi, j'éprouvai une impression de perte douloureuse. J'ouvris les yeux à temps pour voir les minuscules lumières s'évanouir. Mon souffle s'apaisa. Mon compagnon remua. Je soulevai la joue de son torse, persuadée que l'embarras allait nous gâcher cet instant, mais quand je plongeai le regard dans les yeux verts, je me sentis... sûre de moi. Non, mieux. Puissante. Entière. Pleine du savoir féminin sacré, mystérieux, transmis aux premiers temps du monde par la Grande Mère en personne.

Les lèvres d'Adam s'entrouvrirent.

 À quoi tu penses ? s'enquit-il. Tu as lé même sourire que la Joconde. Je l'embrassai une, deux, trois fois.

 À rien.

Il me gratifia d'un regard méfiant sous ses paupières tombantes.

 Un de ces jours, tu me révéleras tous tes secrets.

Je baissai la tête pour lui dissimuler la disparition de mon sourire et mes yeux menteurs.

 Je n'ai pas de secrets.

Ma conscience reprenait du poil de la bête. Malgré ce qu'on venait de partager, il faudrait que je prenne une décision, le lendemain. Pour son bien à lui. Sans doute m'en voudrait-il à mort... mais il valait mieux être un vivant furieux qu'un condamné averti.

Lorsqu'il me releva le menton, je maîtrisai mon expression, mais ne réussis pas à le regarder en face.

 Hé, murmura-t-il, ne te remets pas à broyer du noir. Profite juste du fait qu'on est enfin ensemble, toi et moi.

Je parvins à lui adresser un sourire vacillant et l'embrassai doucement. Puis je fermai mes yeux pleins de larmes et fis de mon mieux pour lui montrer ce que je ressentais sans employer les mots qu'il aurait aimé entendre. Je ne voulais pas les prononcer maintenant. Comme si ça risquait de rendre la trahison encore plus terrible.

Enfin, je m'écartai pour le regarder en face.

 Tu as parfaitement raison. Demain, à cette heure-ci, les choses seront enfin ce qu'elles doivent être.
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Je fus tirée du sommeil par le martèlement régulier de la pluie sur le toit. Bien sûr, ce sommeil était tout relatif, car j'avais très mal dormi. Chaque fois que je fermais les yeux, mon esprit s'emplissait d'images de tout ce qui risquait de mal tourner.

Adam était serré contre mon dos, un bras musclé passé à ma taille, la main en coupe sous mon sein. Je refermai les yeux pour savourer son contact. Une faiblesse dangereuse, mais que j'excusai en me disant que nous partagions peut-être notre dernier moment de solitude à deux.

La pression exercée au creux de mon ventre par le soleil déclinant m'obligea trop vite à me lever. À en juger par cette sensation, il devait être environ quatre heures. D'ici une heure, les ombres de la nuit envahiraient La Nouvelle-Orléans.

Adam dormait profondément, après notre journée d'amour. Ses paupières ne s'entrouvrirent même pas quand j'écartai son bras avec précaution pour me glisser hors du lit. Je m'habillai au plus vite - sans le quitter des yeux, de peur qu'il ne se réveille -, saisis mon pistolet, posé sur la table de nuit, et le passai à ma ceinture. À l'instant où l'arme prenait sa place habituelle, le mage murmura mon nom et roula sur le dos. Je me figeai, persuadée qu'il allait bondir du lit en exigeant des explications, mais il resta tranquillement allongé. Le silence de la pièce n'était troublé que par son souffle lent, régulier.

Les yeux fixés sur lui, je compris que David avait vu juste : j'étais confrontée à une décision difficile. Les ordres de la reine Maeve m'avaient persuadée que je serais obligée de choisir entre Maisie et Lavinia, mais je savais à présent qu'il n'en était rien. Il s'agissait soit de sauver ceux que j'aimais, soit de poursuivre mes buts personnels.

Il y avait déjà eu trop de vies brisées ; trop de blessés. Aux petites heures de la nuit, serrée contre mon amant, je m'étais posé la question qui allait sceller mon destin : pourrais-je continuer à vivre si jamais quelqu'un d'autre se faisait tuer ? Pas seulement Maisie, mais aussi Adam, Giguhl, Rhea, Zen, Georgia ou même Mac, noms des dieux.

J'avais déjà connu ça. Avec Vinca. Mon cœur saignait toujours à la pensée de ce qui lui était arrivé. Sa mort ne m'avait pas détruite, mais persistait à me hanter. Quand elle avait perdu la vie, j'étais pourtant encore la Sabina d'autrefois, à qui le sens du deuil échappait. Qui ne pensait pas aux conséquences de ses actes.

J'avais changé depuis. Mon nouveau moi avait plus d'amis que je ne l'aurais jamais imaginé. Et la capacité de les protéger. Ce moi-là comprenait que perdre l'un d'eux me détruirait. Le sacrifice que j'allais faire était donc en réalité totalement égoïste.

Après tout, je n'avais peut-être pas changé tant que ça.

Je me secouai mentalement. Une chose était sûre : la seule pensée qu'Adam meure me donnait envie de hurler. Et puis il me suffisait d'un peu de dévouement pour lui éviter l'obligation de choisir entre le conseil d'Hécate et sa conscience. Moi qui étais incapable de lui offrir des mots doux, je pouvais au moins lui donner ça.

D'ailleurs, plus j'y pensais, plus l'idée d'y aller seule me paraissait relever d'une sorte de justice immanente. Le drame actuel avait commencé avec mes parents, dont l'histoire d'amour s'était déroulée sous une mauvaise étoile. Il allait s'achever avec leur fille. Je ferais tout mon possible pour sauver ma sœur et tuer ma grand-mère avant qu'elle n'évoque le maître.

Au diable le destin et le fatalisme de David. Le destin allait m'obéir, oui.

Après un dernier regard de regret au dos lisse et musclé d'Adam, je ramassai mes bottes, quittai la chambre sur la pointe des pieds puis parcourus le couloir tel un voleur au cœur de la nuit. Les bruits étouffés qui s'élevaient dans l'atelier m'apprirent que Zen et Rhea étaient très occupées à tirer des plans. Je retins mon souffle en longeant la pièce sans que le moindre grincement du plancher ne me trahisse. Un peu plus loin, la porte de la fey ne laissait pas filtrer des chuchotements mais des ronflements révélateurs : de toute évidence, Giguhl s'était endormi chez B.B. Je m'immobilisai, la main sur la poignée.

Je regrettais amèrement de ne pas pouvoir dire adieu à mon familier. À ma mort, il se retrouverait aussitôt en Irkalla, puisque tout démon était lié en permanence au mage qui l'avait évoqué. Lorsque le mage en question s'éteignait, la créature retournait dans le monde d'en bas. Adam n'aurait aucun mal à rappeler Giguhl sur Terre, je leur souhaitais au moins de garder le contact, mais si tel n'était pas le cas, j'espérais bien que ce grand semeur de discorde finirait par me pardonner.

Je traversai le rez-de-chaussée à toute allure, en prenant au passage les clés de Zen dans l'arrière-boutique, qui servait aussi de bureau. Mes bottes enfilées, j'ouvris la porte de secours. Me figeai, sans la refermer, le temps de jeter un coup d'œil par-dessus mon épaule. Le magasin obscur, aux mystérieux relents de moisi, semblait discrètement réprobateur. Dehors, la pluie avait cessé ; le parfum du pavé humide et l'arôme acide des plantes régnaient dans la cour. Quelques derniers rayons de soleil traversaient par endroits les nuages.

Curieusement, je n'avais pas peur de mourir. Pas si je choisissais de quelle manière. Et pas si ça apportait la sécurité à tous les autres occupants de la maison.

Ce qu'avait dit B.B. la veille me revint. Sans doute avait-elle raison, en fin de compte. J'étais capable de proximité avec autrui. Peut-être même d'amour.

Oui, décidai-je, d'amour.

J'avais beau manquer d'expérience dans ce domaine, rien d'autre ne pouvait expliquer mon soudain instinct protecteur, violent quoique inhabituel.

Quelle ironie que je nie rende compte d'une chose pareille au moment précis où je quittais définitivement mes amis. Adam me pardonnerait-il ? Et Giguhl ? Oui... plus tard. Après avoir dépassé la colère.

Une énorme décharge de magie secoua la maison. Mon cœur palpita tandis que les rideaux du bureau s'agitaient. Les chevaliers feys et les gardes de la Pythie venaient d'arriver. L'heure était donc venue de faire ma sortie. Avec un peu de chance, les nouveaux venus occuperaient Adam assez longtemps pour l'empêcher de se lancer à ma recherche avant qu'il ne soit trop tard.

Claquements de talons et voix mâles envahirent la demeure. J'inspirai à fond et sortis dans la lumière. Puis, sans un regard en arrière, je me mis à courir vers la rue. Avec toutefois l'impression persistante de laisser derrière moi quelque chose d'essentiel.

Je jetai un coup d'œil à ma montre en fonçant à travers le Vieux Carré. Quatre heures vingt. Lavinia ne supportait pas le soleil ; elle ne pourrait donc entamer le rituel d'évocation qu'à la nuit tombée. Ce qui me laissait quarante minutes pour aller au cimetière, mettre Maisie à l'abri et tuer notre grand-mère.

À la dernière minute, j'avais préféré au gremlin de Zen une Kawasaki noire, garée dans la rue. Je fis rugir le moteur et accélérai, heureuse de la puissance familière des 180 chevaux logés entre mes cuisses. Ma moto à moi - une Ducati rouge cerise - avait connu quelques semaines plus tôt une fin prématurée sur une autoroute, près de Boisie, à cause des assassins à la solde de Lavinia. Je la pleurais encore, mais m'abandonnai avec plaisir à la force de la Kawasaki en profitant de la brise qui me caressait le visage, de la contraction de mes entrailles, de ce court instant de liberté.

Je n'avais quitté le magasin de Zen que depuis dix minutes quand un couinement de freins accompagna l'arrêt de la moto devant « La Fête de la Saucisse Cajun ». Ça m'énervait franchement de perdre mon temps de cette manière, mais je n'étais pas assez idiote pour partir en guerre contre Lavinia sans une bonne réserve de sang. J'avais beau m'être nourrie tout récemment d'Adam, dont le sang me chatouillait encore les veines, je ne voulais courir aucun risque.

C'était nous qui avions accroché la pancarte « Fermé pour cause de fête religieuse ». Dans une ville aussi catholique que La Nouvelle-Orléans, il n'y aurait pas grand monde pour s'étonner d'une chose pareille à la Toussaint. Ce qui signifiait que je n'avais pas à m'inquiéter : personne ne viendrait demander Alodius pendant ma visite. Je tirai ses clés de ma poche et ouvris la porte.

L'odeur de l'eau de Javel m'assaillit aussitôt, mais j'évitai avec soin de regarder l'endroit où était tombé le cadavre du Cajun, la veille. Même s'il n'y avait rien à voir, puisqu'on avait tout nettoyé.

En fait, je fonçai sur le comptoir, à la recherche de sang. Mais lorsque je poussai le couvercle coulissant du frigo, je n'y découvris que quelques steaks et un rôti de bœuf. Un juron aux lèvres, je me précipitai vers l'arrière-boutique.

La chambre froide regorgeait de quartiers de viande, pendus à des crochets telles de répugnantes décorations d'Halloween. Sans m'y arrêter, je me dirigeai vers les grandes étagères chargées de jambons, de chapelets de saucisses et de pichets de sang qui occupaient le fond de la pièce, m'emparai d'un des conteneurs et m'empressai de l'ouvrir.

Le liquide froid qui m'enduisit la langue charriait une saveur de gibier. Connaissant Alodius, sans doute s'agissait-il de raton laveur, d'opossum ou autre lapin écrasé. Écœurée, je me contraignis à avaler : ça restait du sang, et je ne pouvais pas me permettre de regarder la denture du cheval qui s'offrait à moi.

Là aussi, j'évitai de me tourner vers le tas de viande qui couvrait le corps du Cajun, abandonné dans un coin. Quand on tue un vampire, son cadavre explose. Le must de l'autonettoyant. Alors que les humains... c'est d'un sale. Heureusement, j'aurais quitté la région depuis longtemps quand on découvrirait ce mort-là, et rien ne permettrait d'associer B.B. au crime.

Je pris un second conteneur de sang sur une autre étagère, au cas où. Si Lavinia s'était réellement nourrie de Maisie, ma sœur aurait besoin de sa ration, elle aussi. Mon estomac se noua à cette pensée. Il fallait vraiment que je la retrouve au plus vite.

Lorsque je pivotai, prête à repartir, je découvris un fusil à pompe appuyé au mur un peu plus loin. Et une boîte de cartouches, sur l'étagère voisine. Je m'emparai des deux avant de quitter la chambre froide. Les balles normales ne sont pas fatales aux vampires, mais un tir de fusil à pompe bien placé peut tout à fait leur exploser la tête et les étendre raides morts. Comme je ne disposais que de trois pistolets et deux dagues, autant étoffer un peu mon arsenal de misère.

Je repassai la séparation plastique en courant, en jonglant avec mes affaires et en buvant une gorgée de sang au conteneur ouvert.

 Attends, laisse-moi deviner, lança une voix mâle, trompeusement calme et si froide qu'un frisson me traversa. Tu as été prise d'une brusque envie de boudin ?

Mon cœur eut des ratés dans ma poitrine. Je crachai du sang. Mes mains se crispèrent. Des cartouches de fusil à pompe se dispersèrent sur le lino, parmi les éclaboussures rouges qui venaient d'y apparaître comme sur le lieu du crime.

Adam s'appuyait au comptoir vitré, les bras croisés. Un sac marin noir à ses pieds. Malgré son expression indéchiffrable, ses épaules raidies laissaient deviner une colère mal maîtrisée.

J'ouvris la bouche sans avoir la moindre idée de ce que j'allais dire, mais, heureusement - ou malheureusement, peut-être -, il m'épargna la peine de formuler une réponse adéquate en levant la main pour me réduire au silence.

 Non. (Il inspira profondément puis ferma les yeux.) Si tu te prépares encore à me mentir, je préfère que tu te taises.

Mes entrailles se nouèrent. Une douleur viscérale me serra le cœur.

— Comment as-tu deviné où j'étais ?

— Qu'est-ce que ça peut faire ? (Il rouvrit les yeux pour me poignarder du regard.) Et ne gaspille pas ta salive, je sais exactement ce qui se passe. Mais j'ai quelque chose à t'apprendre. Te sacrifier ne fait pas de toi une héroïne. Juste une sombre crétine.

J'en restai sidérée, les remords emportés par l'indignation.

— Pardon ? Je ne vois pas en quoi l'envie de te protéger fait de moi une crétine.

— Ce n'est pas l'envie de me protéger. C'est le fait que tu crois sincèrement y être obligée. Dis-moi, tu as réfléchi à ce qui arrivera si Lavinia te chope avant que tu ne délivres Maisie?

— Ce n'est pas...

Il continua sur sa lancée, comme si je n'avais rien dit.

 Vous y passerez toutes les deux. Après quoi ta grand-mère et la caste nous tueront tous. Pas seulement moi, Sabina. Mais aussi Giguhl, B.B., Zen, Rhea, Orpheus. À ce moment-là, il n'y aura plus personne pour empêcher la guerre. Et si les prophéties dont dispose la caste sont fondées... enfin, ce qu'on en sait, nous... une fois les mages éradiqués de la face de la Terre, Lilith reviendra massacrer l'ensemble des races obscures. Alors excuse-moi de ne pas être épaté par ta noble conduite de martyre, mais j'ai vraiment du mal à éprouver la moindre admiration pour un plan débile qui risque de mener à l'annihilation de tous ceux que je connais et que j'aime.

La réplique me fit l'effet d'un direct au foie. J'avais déjà du mal à supporter qu'Adam me considère comme si je l'avais trahi, mais la vérité de ses déclarations me blessait profondément. Si je ne menais pas ma mission à bien, ce qu'il évoquait - voire pire - risquait en effet d'arriver. Il n'en avait pourtant pas terminé.

— La nuit dernière, tu m'as rappelé qu'on travaillait en équipe. Qu'est-ce que tu fais de ça maintenant, Sabina ?

— Tu ne comprends donc pas ? C'est pour l'équipe que je suis là ! (Je soulevai le canon du fusil à pompe jusqu'à mon épaule.) Et puis je n'ai pas l'intention de m'en prendre à la caste tout entière. Je veux juste buter Lavinia. D'une manière ou d'une autre.

Il se figea totalement tandis que les implications de ma conduite se déployaient dans son esprit. Puis, comme si quelqu'un avait pressé un interrupteur en lui, ses poings s'abattirent sur la vitrine, qu'ils brisèrent en mille morceaux. Lorsqu'il reprit la parole, une fureur glacée rendait sa voix rauque.

 Je peux t'arrêter, tu sais.

Je levai fièrement la tête, malgré les larmes qui me piquaient les yeux.

— Tu n'as qu'à essayer. (Une partie de moi en avait envie. Se battre avec lui. Mais pas un combat de mages. Un corps-à-corps. Peut-être une lutte physique me permettrait-elle d'extérioriser la colère qui me déchiquetait de l'intérieur, atrocement douloureuse.) Vas-y, frappe-moi, qu'est-ce que tu attends ?

— Si vraiment tu ne connais pas la réponse à cette question, tout ce qu'on a partagé aujourd'hui n'était que mensonge. (Un ricanement amer lui échappa.) Mais c'était peut-être ce que tu voulais dès le départ.

Son regard glacé me noua l'estomac.

— Qu'est-ce que tu veux dire par là ? Il secoua la tête, ironique.

— Je n'arrive pas à croire que je n'aie pas compris plus tôt. D'une pierre deux coups, hein ? Tu t'envoies en l'air une dernière fois avant de passer l'arme à gauche, et cette petite gymnastique me distrait assez pour que je ne voie rien venir. Que je ne puisse pas t'empêcher d'aller te faire buter, puisque c'est ce que tu veux.

 Espèce de salopard ! Ça n'avait rien à voir, tu le sais pertinemment !

Son humour caustique disparut totalement.

 Tu veux que je te dise ? Tu as envie de te faire buter ? C'est ton droit. Mais je ne vais pas te laisser condamner Maisie aussi. Comme tu l'as si bien dit toi-même, je peux la transporter ailleurs instantanément, ce qui n'est pas ton cas.

Je savais dès le début que ma décision le mettrait dans une colère noire, seulement j'espérais qu'il ne se rendrait compte de rien avant ma mort. De ce point de vue-là, c'était râpé, mais le reste de mes projets n'en restait pas moins valable. Alors je ravalai ma souffrance, la repoussai jusqu'aux recoins les plus obscurs de mon être puis l'ajoutai aux réserves où je puiserais plus tard, si mes pouvoirs chtoniens m'étaient nécessaires pour venir à bout de Lavinia.

— Tu veux m'aider ? Parfait. (Je contraignis mes lèvres à s'arquer en un sourire moqueur.) Mais à la seconde où on libère Maisie, tu dégages de mon chemin.

— Que les choses soient claires. Je ne veux pas t'aider. Tu passes ton temps à te raconter des histoires, parce que la seule chose qui t'a jamais intéressée, c'est de buter Lavinia. Le sauvetage de Maisie, ça représente juste une ligne de plus dans ta liste de courses. Mais ne t'inquiète pas, dès que je la tiendrai, je disparaîtrai. Pas question que je reste jouer les spectateurs devant votre tragédie grecque à la con, à ta grand-mère et toi.

Je serrai les dents. Une partie de moi avait envie de protester. De dire à Adam d'aller se faire voir, parce qu'il prétendait que Maisie n'était pas mon unique priorité. Mais, finalement, je préférai m'abstenir. Après tout, s'il se consacrait corps et âme au sauvetage de ma sœur, je pourrais mobiliser toutes mes capacités pour empêcher Lavinia de leur nuire à l'avenir. Et si jamais elle se montrait avant qu'on ne soit fin prêts, il n'aurait qu'à se transporter ailleurs avec Maisie. Alors pourquoi la tournure des événements ne me semblait-elle pas plus satisfaisante ?

— Comme tu voudras. Mais tu viens seul. Les autres ne se mêlent pas de ça.

— J'ai dit à Giguhl de ne pas les prévenir si je ne donnais pas de nouvelles. Heureusement. S'ils savaient ce que tu mijotes, ils risqueraient de te gêner. Toi qui as horreur de ce genre de choses. (Il se pencha pour ramasser le sac marin, qu'il me lança.) Les renforts sont arrivés armés jusqu'aux dents. Tu devrais peut-être en profiter un peu. Tant que tu n'es pas prête à te laisser crucifier, je veux dire.

Ces mots me firent l'effet d'une volée de shrapnel, mais je me précipitai dans la rue sans répondre. Plus vite on irait au temple, plus tôt il serait débarrassé de moi. Et plus tôt je pourrais oublier que je lui avais fait si mal qu'il aspirait maintenant à ce moment-là.
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Après un trajet tendu, au cours duquel Adam s'abstint de me toucher du bout du doigt, alors qu'il était installé derrière moi sur la moto, je me garai juste à côté du portail du cimetière, près du temple. La bâtisse obscure avait l'air déserte, mais je n'étais pas assez naïve pour m'imaginer que nous resterions seuls bien longtemps. Connaissant Lavinia, soit les lieux étaient sous surveillance, soit la prison de Maisie était entourée de protections magiques. La présence d'Adam était donc une bénédiction, si détestable que je trouve cette pensée.

Évidemment, à en juger par le mépris inscrit sur ses traits et le fait qu'il ne me jeta pas un coup d'œil en descendant de moto, il n'était pas d'accord avec mon point de vue, mais penser à ce genre de choses ne me ferait aucun bien. Voilà pourquoi je repoussai mes émotions - souffrance, regrets, peur : elles n'avaient pas leur place ici. La moindre d'entre elles risquait de me mener à la mort, sans parler de leur combinaison.

Je fis appel à une résolution de fer pendant qu'Adam se dirigeait vers le portail à grands pas décidés, sans même me laisser le temps d'ouvrir la bouche.

J'avais déjà tiré un pistolet de ma ceinture pour couvrir ses arrières quand un des battants pivota sans bruit. Le mage leva la main pour me faire signe d'ouvrir la marche en direction du tombeau où était enfermée Maisie. Je le dépassai en silence puis me mis à courir, pliée en deux, dans la ville des morts. Il avait beau me suivre, je ne le savais qu'aux craquements étouffés qui s'élevaient parfois derrière moi, lorsque ses bottes écrasaient le gravier. Je restais aux aguets, attentive aux mouvements furtifs qui auraient pu trahir une embuscade, mais seule la brise jouait parmi les ombres de plus en plus longues du crépuscule profond. La pluie n'avait pas repris. La terre trempée dégageait un brouillard qu'on aurait cru composé d'esprits brumeux.

Comme dans les autres cimetières où je m'étais rendue depuis mon arrivée à La Nouvelle-Orléans, un bourdonnement bas me résonnait aux oreilles, mais ça ne me dérangeait plus : je savais maintenant qu'il s'agissait de la réaction de mes pouvoirs chtoniens à l'énergie de mort concentrée dans la nécropole, et cette certitude me permettait de rester concentrée sur mon but.

Zen avait bien dit que les gens fleurissaient la tombe de leurs proches à la Toussaint ; je m'attendais donc à voir quelques mornes œillets, mais non. Des gerbes et des bouquets élaborés étaient appuyés aux monuments, devant lesquels certains visiteurs avaient aussi posé des offrandes de nourriture ou d'alcool. Ça, plus les bougies et les détritus jonchant le gravier... il me semblait que je venais de rater une énorme fiesta.

Je ne tardai pas à retrouver le tombeau qui avait attiré ma projection astrale et me cachai derrière un mausolée voisin, plus petit. Adam m'imita aussitôt. Mon regard attentif parcourut les alentours, à la recherche des pièges ou des gardes de Lavinia, voire du fantôme de David. Je me demandais toujours pourquoi il m'avait contactée et qui l'avait envoyé, mais ce n'était certainement pas maintenant que j'allais l'apprendre. À moins qu'il ne se montre une seconde fois ou que je ne le retrouve sous peu en Irkalla. À ce moment-là, évidemment, il serait trop tard.

Couvre-moi, ordonna Adam, le corps tendu, prêt à foncer à découvert entre les tombeaux.

Je l'attrapai par le bras.

 Gaffe. Il est peut-être piégé.

Il me répondit d'un hochement de tête minimaliste. Une pause. Nos regards se croisèrent. Je retins mon souffle : allait-il s'adoucir assez pour me dire adieu ? Mais, alors que je le croyais sur le point d'ouvrir la bouche, il s'élança à la manière d'un coureur.

Ma gorge se noua devant la facilité avec laquelle il me rejetait. Ses yeux froids. La disparition du lien qui nous avait unis. J'avais perdu Adam. Mais je serrai les dents et examinai à nouveau les environs, à la recherche du moindre signe d'hostilité.

Dans mon dos s'éleva un grognement, suivi d'un frottement de pierre râpeux. Je me retournai juste à temps pour voir l'énorme couvercle de marbre s'écraser à terre, où il se brisa.

Adam se mit à psalmodier tout bas. La brise m'apporta des vrilles de magie qui me hérissèrent le poil, lequel ne tarda cependant pas à retomber car le sortilège se dissipa abruptement. Mon compagnon jura. Recommença. Toujours rien.

Je levai mon arme et parcourus une fois de plus les alentours des yeux, mais le cimetière restait parfaitement silencieux, si on oubliait le bruit de la lutte menée par Adam contre quelque chose de très lourd. Il essayait manifestement de soulever ce que renfermait le tombeau.

— Sabina, chuchota-t-il.

— Quoi ? répondis-je par-dessus mon épaule, toujours aux aguets.

— Viens m'aider.

Un dernier coup d'œil circulaire, puis je m'approchai de lui à reculons, mes talons s'enfonçant à chaque pas dans la boue. Lorsque je le rejoignis, je m'aperçus qu'il était en nage. Il me montra d'un signe de tête le pied du monument.

 Prends ce côté-là.

Je baissai les yeux ; une sorte de sarcophage en métal occupait la grande boîte de marbre. Pas étonnant que la magie n'ait pas marché : le cercueil, en forme de corps, était couvert de motifs spirales tarabiscotés en cuivre. N'empêche que je ne voyais pas ce qui pouvait bien empêcher l'Hécatien de l'ouvrir de force, jusqu'au moment où je glissai les doigts sous le bord du couvercle et tirai.

— Noms des dieux, grognai-je. Le cuivre ne devrait pas peser aussi lourd.

— C'est de la fonte, répondit Adam entre ses dents, les veines du cou saillantes sous l'effort. Bon, soulève, maintenant !

Les pieds fermement plantés par terre pour disposer d'un bon point d'appui, chacun de nous mobilisa toutes ses ressources physiques, mais ce fut à peine si la bière s'entrouvrit. La fonte non plus n'aurait pas dû être aussi lourde. L'ennemi avait certainement ensorcelé le sarcophage pour nous en rendre l'accès plus difficile - ou pour en rendre plus difficile une éventuelle sortie.

Malgré mes muscles frissonnants, je ne prêtai aucune attention à la douleur et redoublai d'efforts, stimulée par l'idée d'être toute proche de Maisie. Enfin, une dernière traction nous permit de faire passer par-dessus bord le lourd couvercle, qui tomba bruyamment par terre.

Je me penchai vers le cercueil exactement en même temps qu'Adam. Mon cœur se serra aussitôt, car il me parut évident qu'on s'était attaqués au mauvais tombeau: la maigre silhouette livide qui reposait là semblait sortir tout droit d'un film d'horreur. Sa longue robe grise en loques dévoilait des os presque décharnés. Un voile noir de musulmane dissimulait son visage. Puis vint l'odeur, crasse et excréments, peur et fureur. Je me couvris de la main le nez et la bouche pour refouler mon envie de vomir.

Lorsque je relevai les yeux vers Adam, les siens étaient écarquillés de saisissement.

 Qu'est-ce que... ?

Un gémissement atrocement discordant m'interrompit. Mon regard se rabaissa de lui-même. Des doigts encroûtés de sang griffaient le voile. D'instinct, je me rejetai en arrière, le pistolet pointé vers le corps émacié. Adam tendit lentement la main pour retirer le morceau de tissu qui nous cachait les traits de la créature.

 Maisie ? balbutiai-je.

C'était une question, car la chose dans la tombe ressemblait nettement plus à un zombie qu'à ma jumelle. Ses pommettes saillaient sous sa peau, si desséchée que ses simples dents dépassaient de sa bouche quasi réduite à l'inexistence - sans parler de ses crocs. Ses yeux bleus égarés roulaient follement dans leurs orbites. Sa chevelure mi-rousse, mi-noire, que le sang séché lui collait par endroits au crâne, se hérissait à d'autres tels les piquants d'un hérisson.

 Maisie, ma puce, tu nous entends ? appela tout bas Adam.

L'horrible tête se tourna vers lui mais, au lieu de se calmer, la créature devint littéralement enragée. Un grognement haut perché, assez semblable à celui d'un animal blessé, résonna à travers le cimetière. Des bras d'une maigreur de brindilles se tendirent brusquement vers le mage, les doigts crispés telles des serres. Il se rejeta en arrière juste à temps pour éviter de se faire prendre. Ses yeux pleins d'effroi croisèrent les miens, horrifiés, au-dessus de la silhouette gigotante.

 Aide-moi !

J'attrapai Maisie par les poignets avec le plus de douceur possible, mais il me fut difficile de la maîtriser, malgré son corps dévasté. Gros problème, puisqu'on essayait de la sortir discrètement de là.

 Maisie, c'est moi, Sabina. Calme-toi, s'il te plaît, tiens-toi tranquille.

Mais elle ne pouvait comprendre. Elle était affamée, terrifiée, folle de rage. Adam eut beau se joindre à moi pour la maintenir, nos efforts ne firent qu'empirer les choses. Elle se débattit violemment, passant des grognements d'animal enragé aux claquements de dents en direction du moindre bout de peau disponible.

 Noms des dieux ! s'exclama le mage, à un moment.

Un filet de sang lui descendit l'avant-bras puis tomba sur le visage de Maisie. Haletante, elle tira frénétiquement une langue livide dans l'espoir de lécher ces quelques gouttes. Cette vision pathétique me glaça le cœur.

— Bande ta blessure, je la tiens, aboyai-je en prenant le poignet que tenait Adam.

— Ça va, répondit-il d'un ton sec. Je lui jetai un regard noir.

— L'odeur de ton sang n'aide pas. Bande ta blessure, je te dis. Tout de suite.

Un muscle se contracta dans sa mâchoire, mais il finit par s'écarter le temps d'arracher à sa chemise un lambeau de tissu. Satisfaite, je me concentrai pour maîtriser Maisie sans lui faire mal, mais, excitée par l'arôme du sang, elle exécutait dans son sarcophage de véritables sauts de carpe, bien décidée à en obtenir davantage. Lorsqu'elle réussit à se libérer une main, ses griffes tracèrent sur ma joue une piste douloureuse, plaies superficielles où naquit aussitôt une palpitation brûlante.

 Arrête, Maisie ! m'exclamai-je en me rejetant en arrière pour échapper à ses dents.

Je songeai un instant à lui donner mon sang, mais écartai presque instantanément cette idée. Laisser ma jumelle se nourrir à mes veines aurait été dangereux. D'une part, elle était trop affamée ; d'autre part, il ne fallait pas oublier que Lavinia n'allait pas tarder à se montrer pour voir quel effet me faisait son petit cadeau. Me vider de mes réserves à ce stade n'était pas envisageable.

 Adam ! Il y a un sachet de sang dans le compartiment rangement de la moto.

Mon compagnon ne discuta pas. Il était là, près de moi; une seconde plus tard, il avait disparu. Ma sœur s'était levée, elle me dominait, elle m'attaquait. Il me fallait toutes mes forces pour la tenir en respect.

Je sentis réapparaître Adam plus que je ne le vis.

 Maisie !

L'odeur du sang animal me parvint à l'instant même où elle se figea. Sa tête se tourna d'un mouvement brusque. Elle grogna. Fondit sur le mage, lui arracha le conteneur des mains et se le vida dans la bouche, la tête rejetée en arrière. Le liquide lui éclaboussa les joues, lui coula sur le menton, tacha son chiton en loques. Elle renifla, lécha le plastique comme un chien qui ne veut pas perdre une miette de sa gamelle puis finit par lancer le sachet dans l'allée, avant de se nettoyer les doigts et la figure.

J'avais profité de ce répit pour contourner lentement le tombeau et me poster près d'Adam. Il ne fallait pas se faire d'illusions : une minable petite dose de sang animal suffirait d'autant moins à Maisie que, vu son avidité, elle avait réussi à s'en renverser la moitié dessus. Manifestement, elle n'avait pas avalé une goutte depuis plus d'une semaine, pendant laquelle Lavinia s'était abreuvée à ses veines - et peut-être n'était-elle pas la seule. La voracité désespérée de ma sœur était donc compréhensible. D'ailleurs, ou je me trompais fort, ou les traumatismes physiques et psychologiques subis pendant sa captivité l'obligeraient à absorber deux à trois fois plus de sang que d'habitude pour récupérer. Toutefois, ce qui m'inquiétait, à ce moment-là, c'était que ce seul sachet risquait de lui donner la force de s'en prendre sérieusement à ma jugulaire ou à celle d'Adam.

Devant le visage squelettique, maculé de rouge, penché vers le chiton que suçait ardemment une bouche blême, qui cherchait à en extraire la moindre trace d'hémoglobine, la peur m'envahit. Une peur palpable, à me glacer jusqu'aux os. Celle qui s'empare de vous quand vous croyez avoir tout vu, mais que vous vous trouvez confronté à quelque chose qui dépasse vos pires cauchemars, et de loin. Parce que, quand cette créature affamée releva enfin les yeux, ce n'est pas ma sœur que je vis. La douce, la généreuse, la pragmatique Maisie avait disparu ; une bête avide avait pris possession de son corps.

 Encore.

Sa voix râpeuse trahissait sans doute des cordes vocales en ruine. Détruites par la faim ou par des jours entiers de hurlements et d'appels au secours - un secours qui n'était jamais venu. Adam leva les mains.

— On va t'en donner. Mais d'abord, il faut bouger.

— Encore ! hurla le spectre qui avait été ma jumelle. Je m'en approchai, lentement.

— Maisie, ma puce, il faut qu'Adam t'emmène à la maison. Tout de suite. Il te donnera du sang dès que vous y serez, d'accord ?

Elle rejeta la tête en arrière, rugissante :

— Du sang !

— Arrête ! (Je bondis, l'attrapai par l'ourlet effiloché de son chiton et la tirai vers moi.) Il faut absolument te sortir d'ici.

Elle vacilla, caquetante, puis se baissa pour me regarder en face. Ses genoux craquèrent.

 Chut. (Un doigt sale me caressa la joue.) Le chien noir hurle au carrefour.

Elle rejeta à nouveau la tête en arrière pour hurler comme un chien à la lune. Le moindre de mes poils se hérissa. Les mains glacées, soudain, je l'empoignai par les bras et déclarai avec un calme forcé :

 Il est temps d'y aller.

Cette fois, elle pencha la tête de côté comme un oiseau.

 L'horloge tictaquante dévoile ses entrailles.

Un frisson me parcourut la colonne vertébrale, à croire que quelqu'un venait de marcher sur ma tombe. Ces mots sortaient tout droit de la vision que j'avais eue à New York. J'ignorais totalement ce qu'ils pouvaient bien signifier, mais les entendre dans la bouche de ma sœur me faisait l'effet d'un très, très mauvais présage.

— Prends-la par les bras, Adam. Emmène-la.

— Mais...

Je tournai brusquement la tête vers le mage pour lui jeter un regard noir par-dessus mon épaule.

 Tout de suite !

Il passa aussitôt à l'action. Lorsque ses bras se refermèrent autour de Maisie pour la serrer contre lui comme une enfant, elle poussa un nouveau caquètement.

 Et toi ?

Je tirai un deuxième pistolet de ma ceinture, cherchant déjà du regard ce qui allait nous tomber dessus.

 Mais vas-y, noms des dieux !

Il hésita. Une fraction de seconde. Pendant laquelle le rire grinçant de Maisie s'interrompit brusquement. Un silence pesant s'abattit sur le cimetière.

 Trop tard, murmura ma sœur, avec son allure de Carrie après le bal du lycée.

Avant que je ne puisse réagir à ces deux petits mots parfaitement sinistres, la porte du mausolée le plus proche s'ouvrit en grand sur un flot de silhouettes en robe rouge à capuche. Un instant plus tard, divers membres de la caste apparaissaient autour de nous, accompagnés du grésillement de la magie.

Guidée par l'adrénaline, je pivotai en commençant à tirer.

 Va-t'en ! criai-je au mage par-dessus mon épaule.

Les balles pleuvaient dru. J'essayais d'abattre le maximum d'ennemis, dans le but de les distraire le temps qu'Adam embarque Maisie, mais comme aucun chatouillis magique ne me hérissait le poil, je finis par jeter un coup d'oeil en arrière.

Mon pouls mourut tandis que mes poumons se bloquaient comme si je venais de prendre un coup de poing en pleine poitrine.

Ma grand-mère pencha la tête de côté, souriante. Sa longue robe écarlate, très décolletée, évoquait un bal davantage qu'une embuscade. Quant à son cavalier, un duc de la mort que je reconnus aussitôt, sa présence me glaça jusqu'aux os. Mais ce qui me serra le cœur dans un véritable étau, ce fut la garrotte en cuivre passée au cou d'Adam.

 Nous sommes ravis que tu aies décidé de te joindre à notre petite fête, déclara mamie Gâteau. Maintenant, pourquoi ne pas lâcher tes armes, avant que mon ami ici présent n'arrache la tête de ce petit mage... Tu te souviens d'Eurynome, je suppose, ma chérie ?
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Je serrai plus fort mes pistolets dans mes mains suantes.

 C'est moi que tu veux. Laisse-les partir.

Un sourire méprisant aux lèvres, Lavinia croisa les bras. Le silence s'abattit sur le cimetière, pendant que ses sbires attendaient ses ordres.

— Tu t'imagines toujours que tu es la seule concernée? Enfin... je suppose que c'est normal, de la part d'une fille unique.

— Je ne suis pas fille unique, ripostai-je avec un signe de tête en direction de Maisie, qui se débattait entre les deux vampires de la caste chargés de la maintenir. Mais si j'ai tendance à me conduire comme telle, tu n'as à t'en prendre qu'à toi. Lavinia plissa les yeux.

 Franchement, si ça n'avait tenu qu'à moi, vous n'existeriez ni l'une ni l'autre. (Elle agita une main chargée de bagues.) Mais nous allons réparer cette erreur sous peu. Bon, fais ce que te dit ta grand-mère : lâche tes armes.

Mon cœur se mit à battre à tout rompre tandis qu'une sueur froide perlait à ma peau. Ce qui est marrant, quand vous décidez de jouer les héros, c'est qu'il n'y a personne pour vous prévenir que c'est super dur d'avoir du courage au moment où vous êtes mort de trouille. N'empêche que lâcher mes armes, c'était renoncer à la possibilité d'en terminer. Je le savais, et je savais aussi que rien d'autre ne pouvait sauver Adam et Maisie.

Alors je levai mes pistolets - l'un chargé à balles antivampires, l'autre normal. Le temps ralentit. Adam cria quelque chose. Il y eut un mouvement sur ma gauche. Les poils de ma nuque se hérissèrent, me prévenant qu'une attaque magique allait s'abattre sur moi. Je ne pouvais pas me permettre d'hésiter.

Expire.

Tire.

Explosion. Chaos.

Le sortilège me frappa de plein fouet, comme un train de marchandises. Vertige - renversée. Douleur écrasante - corps heurtant la pierre. Glissade inévitable, craquement de l'os contre le marbre. À un certain niveau, je savais que c'était Eurynome qui m'avait frappée. J'avais déjà été soumise aux tortures magiques qu'il affectionnait, sur un quai du métro de New York. Heureusement, cette nuit-là, Giguhl était intervenu pendant que le sort ravageait mon organisme. Malheureusement, savoir de quoi il s'agissait n'en affaiblissait pas les effets. Il se déploya sous ma peau telle une armée de fourmis rouges cherchant à me dévorer de l'intérieur.

Perdue dans une brume de douleur, je n'avais que vaguement conscience des gens éparpillés et des hurlements frénétiques. Un éclair illumina les capillaires rouges de mes paupières. Je réussis péniblement à en entrouvrir une. Un panache de fumée s'élevait à l'endroit où se tenait ma grand-mère, quelques secondes plus tôt, mais les silhouettes qui s'agitaient aux alentours m'empêchaient d'en voir davantage.

Eurynome fondait sur moi tel un ange vengeur. Juste derrière lui, Adam se débattait pour se débarrasser de sa garrotte. La bouche qui m'avait embrassée si peu de temps auparavant s'ouvrait à présent sur des cris de douleur inaudibles à mes oreilles.

 Va-t'en ! aurais-je voulu crier - mais les mots se réduisirent à un faible croassement.

Les larmes me montèrent aux yeux. Douces-amères. Souffrance, oui. Regrets. Et... soulagement. Ma balle avait enfin trouvé sa cible. Deux mois trop tard, mais enfin.

Une ombre me recouvrit. Me dissimulant Adam. Il n'y en avait plus pour bien longtemps. Résignée à mon destin, je laissai retomber ma paupière.

 Amenez-la-moi !

Mes yeux se rouvrirent. Le cri avait transpercé comme un poignard le brouillard de douleur environnant. Bloqué mon cœur dans ma poitrine. Je ne voyais rien, derrière les sabots d'Eurynome, mais j'aurais reconnu n'importe où ce glapissement infernal. Il faut dire que je l'avais entendu pendant toute mon enfance, chaque fois que j'avais le malheur de déplaire à la Domina alpha.

 Non!

Ma langue me semblait trop grosse pour ma bouche. Des mains rudes m'attrapèrent par les aisselles. Malgré ma faiblesse et mon étourdissement, je me débattis de mon mieux, mais mon mieux n'était clairement pas au niveau. Comme d'habitude.

Le démon tira mon corps quasi inerte en direction des robes rouges. Les larmes qui me piquaient les yeux obscurcissaient ma vision lorsque les frères s'écartèrent, dévoilant une Lavinia furibonde, penchée vers moi.

Le sortilège qui me torturait atténua la brûlure de la gifle qu'elle m'administra, mais l'impact me rejeta la tête en arrière, avant que les traits austères de son visage livide ne retrouvent leur netteté. De même que le disque rouge sombre qui crachait du sang, incrusté dans sa poitrine.

La mauvaise balle dans la bonne cible.

Mes yeux se posèrent sur les restes charbonneux et fumants du vampire de la caste touché par la bonne balle.

 Alors, qui obéit à qui, maintenant ? me murmura le destin à l'oreille.

Lavinia se pencha davantage encore vers moi, tandis qu'une compréhension glacée m'envahissait : j'avais échoué.

 Je vais te faire hurler avant de t'expédier en Irkalla.

La menace me laissa de marbre. À l'instant précis où je vis que l'ennemie était toujours de ce monde, je me détachai de ce qui se passait. Me retirai au fond de moi-même, loin, très loin de la promesse des souffrances à venir. Rien n'aurait pu être pire que cette certitude : mon erreur signait l'arrêt de mort d'Adam et de Maisie. Le mien n'avait aucune importance.

 Fais de ton mieux, répondis-je d'une voix pâteuse.

Des doigts durs s'enfoncèrent dans ma mâchoire, me forçant à rencontrer des yeux étincelants, où se mêlaient fureur et folie.

 Mais d'abord, tu vas me regarder vider de son sang le bâtard que tu as pris pour amant.

Gagné. J'avais beau chercher à me dissocier de l'horreur qui m'entourait, mes larmes se mirent à couler sans entrave.

Comment la Bible dit-elle ça, déjà ? Ah oui : l'orgueil précède la chute. Le mien l'avait en effet précédée, jusqu'à l'instant où j'avais compris que la balle en pommier avait raté sa cible.

 Laisse-le partir.

Lavinia se pencha davantage, la main crispée sur mon menton.

 Qu'est-ce que c'était que ça ?

Je ravalai ma bile et le goût de cuivre qui m'enduisait la langue.

— Épargne-le.

— Ha ha ha. Demande-le-moi gentiment.

— S'il te plaît.

— Tant qu'à supplier, fais-le correctement. S'il te plaît qui ? Je fermai les yeux.

 Épargne-le, s'il te plaît, Domina.

Elle me lâcha comme si elle ne supportait plus mon contact.

 Pathétique. (Un crachat atterrit à mes pieds.) Ma lignée ne s'abaisse pas à implorer qu'on épargne un mage !

Lorsqu'elle me tourna le dos, indifférente à l'abomination que j'étais, Adam m'apparut à nouveau, juste derrière elle. Malgré les coupures qui lui marquaient à présent le front et les lèvres, malgré les menottes de cuivre qui lui maintenaient les mains devant le corps, il avait l'air tellement courageux, la tête haute et les épaules rejetées en arrière. Ses yeux ardents étaient rivés à moi, mais je n'avais pas la naïveté de les croire étincelants d'amour. Ses terribles prédictions s'étaient réalisées - voire pire. L'acide de la honte et des regrets m'envahit. Peu importait que j'aie supplié Lavinia de l'épargner. Sans ma bêtise, sa vie n'aurait tout simplement pas été en danger.

Un des vampires qui servaient de gardes à Maisie, un robuste Lilim aux cheveux ras cuivrés, la frappa soudain à la tête. Elle s'effondra aussitôt. Son agresseur n'eut aucun mal à la ramasser puis à se la jeter sur l'épaule, pendant qu'Eurynome me décollait de terre. Mes pieds s'agitèrent, car je cherchais à supporter mon propre poids, mais je trébuchai.

Ma maladresse me valut un coup sur le crâne, puis la grosse main griffue qui venait de cogner me prit par les cheveux pour me soulever en l'air. La voix râpeuse du démon me résonna à l'oreille :

 Où est passé ton petit chien, hein ?

Son autre main se leva, prête à frapper, une fois de plus, mais Lavinia intervint :

 Ça suffit ! Le maître la veut en bon état. (Elle ajouta, pour le reste de ses troupes :) Emmenez-les à l'intérieur. Il est temps d'entamer le rituel d'évocation.



La coupole de verre teinté représentait des scènes des tout premiers temps mythiques, mais les mortels n'y auraient jamais reconnu l'histoire racontée dans leur Bible. Il s'agissait d'illustrations consacrées à la vie de Lilith et d'Adam au jardin d'Éden, à la fuite de la Grande Mère jusqu'à la mer Rouge puis, enfin, à son union avec Caïn, le paria.

Des centaines de bougies éclairaient la rotonde, disposées dans des niches, au ras du sol. Leur lumière jetait des ombres menaçantes sur les statues qui montaient la garde autour de nous.

Des chaînes de cuivre m'égratignaient poignets et chevilles. Un bâillon de toile m'étouffait à demi et me râpait le coin des lèvres. Le froid me donnait la chair de poule, sous la longue tunique translucide qu'on m'avait obligée à enfiler.

Je tournai la tête sur la dalle de marbre noir. Ma sœur, vêtue d'une tunique identique, gisait sur une dalle identique, de l'autre côté d'une vaste étendue de pierre polie. Si léger qu'il soit, le tissu engloutissait presque sa silhouette émaciée, figée - cassante, semblait-il. Maisie n'avait d'ailleurs pas produit un son depuis que son garde l'avait assommée. J'en arrivais à espérer qu'elle reste inconsciente pendant les horreurs dont notre grand-mère n'allait pas tarder à nous accabler.

Lavinia fit son entrée, à la tête d'une procession de sbires : Eurynome et les membres de la caste, reconnaissables à leur pendentif en étoile scintillant à la clarté des bougies, précédaient les frères humains encapuchonnés, chargés de cierges au-dessus desquels ils marmonnaient tout bas.

Lorsque j'entrevis en queue de file des cheveux châtains et de la peau nue, mon cœur se serra. Sans doute Lavinia avait-elle pris un plaisir pervers à dépouiller Adam de ses vêtements pour le forcer à arborer le simple morceau de tissu qui lui ceignait la taille. Dans le seul but de l'humilier, bien sûr. Mais le fait était qu'il n'avait jamais eu plus fière allure, la tête haute, qu'en cet instant où les sectateurs le menaient à la mort. La roue d'Hécate dessinée sur son bas-ventre formait un contraste saisissant avec la blancheur immaculée du pagne enroulé autour de ses hanches.

Ses yeux croisèrent les miens. Un court instant, j'aurais juré voir dans les vertes profondeurs une trace de désir et de regret, mais son gardien le poussa en avant. Le prisonnier trébucha, reprit l'équilibre, disparut de mon champ de vision. Quand je tordis le cou dans l'espoir de le suivre du regard, Lavinia se déplaça de manière à me boucher la vue.

Un doigt glacé me caressa la joue. La Domina se pencha vers moi dans le murmure de la soie et l'odeur des pièces de cuivre sales.

 J'ai changé d'avis. (Mes yeux étincelèrent brièvement, mais au fond, je la connaissais trop bien pour entretenir l'espoir que cette nouvelle signe notre grâce.) Si tentée que je sois de t'obliger à me regarder saigner ton amant, force m'est de reconnaître que je déteste le sang de mage. Il ne manque pas de qualités, mais le goût en est tout simplement... (Un frisson la secoua.) abominable. (Elle se redressa.) Il n'en serait pas moins dommage de laisser passer une occasion pareille et, heureusement, la solution parfaite s'offre à nous.

Il lui suffit de claquer des doigts pour que trois frères se précipitent vers Maisie afin de la libérer.

Je hurlai derrière mon bâillon en cherchant à me débarrasser de mes chaînes.

 Ta sœur va se nourrir de ton amant, c'est une simple question de bon sens. Tu as tellement tardé à la retrouver qu'elle a désespérément besoin de sang et qu'elle est d'une extrême faiblesse. Mais un bon repas lui redonnera la force de participer au rituel. Et puis, ma foi, j'adore la justice immanente de la chose.

Je me débattis plus fort encore. Le tissu transformait mes hurlements en gémissements pathétiques tandis que le métal me mordait la chair assez profondément pour me faire saigner. Lavinia me tapota l'épaule.

 Je suis ravie que nous soyons d'accord. (Elle se tourna vers les frères.) Allons-y.

Les trois hommes giflèrent Maisie jusqu'à ce qu'elle reprenne conscience en sursaut. Déjà, son corps avait utilisé la maigre ration de sang animal et réclamait davantage. Trois autres sectateurs durent voler à la rescousse des premiers pour la maîtriser, car elle se battait comme une démente à coups de griffes et de crocs.

Ma grand-mère poussa un soupir sonore, visiblement agacée par ces complications.

 Eurynome, va les aider, s'il te plaît.

Le démon s'éloigna du groupe d'immortels - martèlement de sabots sur la pierre - puis baissa d'un geste décidé sa tête cornue pour écarter les humains de sa route. Il n'eut aucun mal à venir à bout de Maisie, qu'il emprisonna dans une étreinte d'acier, souleva de terre et porta jusqu'à Adam.

Quant au mage, deux vampires le prirent par les bras pour le pousser en avant. Lorsqu'il comprit ce qui l'attendait, son calme se brisa. Les mains liées, il donna des coups d'épaules et de tête, insolence qui lui valut un direct au ventre. Il tomba à genoux tandis que je cherchais à me dégager de mes chaînes, les joues ruisselantes de larmes, la gorge brûlée par mes cris étouffés.

Lavinia claqua des mains en adressant un signe de tête au Lilim posté à la droite d'Adam. Le garde tira une dague étincelante, devant laquelle le captif eut un mouvement de recul - totalement inutile. L'acier lui fendit la peau, une fleur de sang s'épanouit au-dessus de son cœur, puis un ruisselet rouge lui descendit la poitrine, le ventre et vint se perdre enfin dans le tissu blanc de son pagne.

L'odeur de ce nectar fit à Maisie l'effet d'une décharge électrique. Elle se raidit en montrant les crocs dans l'étau des bras d'Eurynome.

 Lâche-la, lança Lavinia.

À l'instant même où le démon ouvrit les bras, ma sœur se jeta sur Adam. Je fermai les yeux de toutes mes forces, étouffée par la bile et les larmes. Entendre ce qui se passait était déjà assez horrible - la succion avide de ma jumelle et les cris affolés de mon amant. Mais Lavinia était bien décidée à exploiter l'événement au maximum pour m'infliger le plus de souffrance possible. Elle me souleva les paupières de force en me coinçant la tête contre sa poitrine. M'obligea à regarder Maisie penchée sur l'homme que j'aimais.

 Tu vois ce que tu leur as fait ? me chuchota ma grand-mère.

Je cherchai à me dégager, prête à tout pour échapper au spectacle de la chevelure bicolore qui s'agitait devant le torse du blessé. Il y avait tant de sang. Trop de sang. Une grimace de douleur déformait le beau visage masculin, à présent livide.

Les ongles de Lavinia s'enfoncèrent dans la peau fragile qui m'entoure les yeux au point de me faire saigner, mais les remords et l'horreur m'affolaient trop pour que j'aie conscience de la douleur. Franchement, le halo rouge qui me brouillait la vue représentait même un certain soulagement.

 Non, non, je veux que tu regardes et que tu comprennes. Ta seule existence apporte la souffrance à tous ceux qui ont la malchance de croiser ton chemin. Tu vois ? Tu as causé leur destruction. Tout comme tu as tué ma petite Phoebe.

Ces derniers mots me tétanisèrent. J'avais toujours su que je rappelais douloureusement à ma grand-mère la mort de sa fille unique, mais je n'avais jamais eu conscience jusqu'ici de la haine prodigieuse - et perverse - qu'elle me vouait. De l'injustice dont elle faisait preuve en m'accusant de tous les maux. Ma mère avait scellé son propre sort. Je n'avais pas choisi de naître, je n'étais donc responsable ni de mon existence ni de sa mort en couches ; elle s'était condamnée elle-même.

Cette simple vérité me frappa comme un éclair de compréhension.

Moins d'une heure plus tôt, Adam m'avait reproché de chercher à me faire tuer. Il avait raison, je m'en rendais enfin compte. Moi aussi, au fond, je m'en voulais des terribles circonstances qui avaient entouré ma naissance et du drame qui avait suivi. Moi aussi, je m'estimais indigne de vivre à cause de mon héritage méprisable. Indigne d'amour, d'affection, de compassion.

C'était Lavinia qui avait orchestré les horreurs auxquelles j'assistais. C'était elle qui, depuis des décennies, entretenait ma haine de moi-même. Elle m'avait manipulée dès le départ, et j'avais tout gobé parce que je ne connaissais rien d'autre de la vie. Mais tel n'était plus le cas grâce au mage qui m'avait donné son cœur, à la sœur qui m'avait dévoilé la réalité de la famille, au fidèle démon qui m'avait révélé l'amitié. Ils m'avaient soutenue, alors que je prétendais n'avoir besoin de personne. J'avais été idiote de laisser le poison de Lavinia obscurcir mon jugement. C'était elle qui ne valait rien. Elle, l'égoïste. Le monstre qui laissait la haine et la vengeance décider de ses actes. Pas moi. Plus maintenant.

En même temps que la compréhension, s'imposait malheureusement la certitude qu'il était trop tard. Les yeux brûlants, je regardais Adam pâlir de seconde en seconde. Déjà, il avait cessé de se débattre, affaissé dans l'étreinte avide de Maisie.

Puis, comme si quelqu'un avait pressé un interrupteur, son corps tout entier se raidit. Ses yeux se révulsèrent. Un dernier halètement signa sa reddition. L'homme que j'aimais s'effondra à terre.

Mort.

Le hurlement qui jaillit de ma gorge ne devait rien à mes cordes vocales. Il s'élevait des tréfonds de mon âme, où s'épanouissait une rage capable de réduire en poussière des montagnes.

Maisie recula, tremblante, chancelante, les yeux fixés sur le cadavre sanglant dont le fluide vital lui avait rendu une partie de sa lucidité. Assez, du moins, pour qu'elle prenne conscience de ce qu'elle venait de faire. Hagarde, elle rejeta la tête en arrière.

 Non!

Son cri d'horreur résonna sous la coupole.

Lavinia me lâcha pour aller examiner le corps. Je refermai les yeux et rassemblai les forces nécessaires à un autre cri primitif. Seulement, cette fois, quelque chose remua en moi sans que l'air jaillisse de mes poumons. Les émotions brutes ouvrirent la voie à une énergie qui s'amassa sous mon diaphragme, amour et fureur combinés tels des brins d'ADN, constituant une puissance telle que jamais encore je n'en avais évoquée. J'embrassai ce brasier douloureux. Je l'alimentai. J'appelai à mon aide Hécate et Lilith.

Lilith, Grande Mère obscure, reine de la nuit, et toi, Hécate, déesse des carrefours, porteuse de lumière, entendez ma supplique. Accordez-moi votre grand, votre terrible pouvoir pour rétablir l'équilibre. Brisez mes chaînes et emplissez-moi de votre énergie. Aidez-moi à venger ce blasphème.

Un craquement tonitruant résonna dans la vaste salle. Un raz-de-marée immatériel déferla sur moi, me rejeta brutalement la tête en arrière, m'emplit tout entière. Une magie primale si forte qu'elle me redressa en sursaut, tandis qu'une onde de choc balayait le temple.

La coupole vola en éclats. Le verre coloré se brisa en millions de fragments qui s'abattirent dans la rotonde. Cris et hurlements accompagnèrent la fuite éperdue des mortels et des membres de la caste qui cherchaient un abri.

Les murs se fissurèrent telles des coquilles d'œuf. Une pluie de plâtre et de pierre suivit l'averse de verre. La bâtisse grinça, gémit, visiblement prête à s'effondrer.

Des halos rouges et noirs dansaient à la limite de mon champ de vision. Je battis des paupières. Mes chaînes s'étaient brisées en même temps que le dôme. La vague d'énergie et les éclats de verre meurtriers avaient abattu un certain nombre d'adversaires, mais pas l'immondice en robe rouge assise par terre près du corps d'Adam, à moitié assommée.

Mes yeux étincelants se rivèrent à elle comme si je mettais au point un missile à tête chercheuse avant de le lui expédier. Jôtai mon bâillon d'un geste décidé et le jetai à terre.

 Lavinia Kane...

Ma voix me parut étrangère. Profonde, résonnante, à croire que je m'exprimais en fait à trois voix : la mienne, à laquelle s'ajoutaient celles de Lilith et d'Hécate.

Ma grand-mère s'empressa de se relever puis s'éloigna à reculons, les yeux écarquillés, trébuchant sur le cadavre d'Adam, chassant ses sbires à coups de pied lorsqu'ils ne s'écartaient pas assez vite de son chemin. Je me relevai, moi aussi, mais lentement. Ma peur s'était évaporée. Il ne restait plus en moi que le pouvoir et la détermination.

Mes sens bourdonnants absorbaient les moindres sons, formes, odeurs du temple et des alentours. L'air vibrait contre ma peau. Le goût de la crainte et de l'égarement qui s'étaient emparés de l'ennemie me titillait la langue. Délicieux.

Eurynome s'interposa entre nous. Je penchai la tête de côté pour le mesurer du regard, tandis que ma conscience déployée enregistrait des bruits lointains. Un sourire me monta aux lèvres. Les yeux rouges du démon se posèrent sur une masse de plâtre qui s'abattit juste à côté de moi, manquant de peu mon épaule, mais je n'eus pas un tressaillement.

Un miroitement m'apprit alors que le duc de la mort se préparait à m'assener une fois de plus un de ses sortilèges douloureux préférés. Le halo qui l'entourait s'intensifia, une fraction de seconde avant que les portes du temple ne s'ouvrent brusquement, puis sa magie fondit sur moi telle une langue de feu.

Laquelle lécha le dôme de pouvoir chtonien dont m'avaient entourée les déesses, ni plus ni moins. Le démon resta bouche bée de stupeur, ses lèvres noires entrouvertes, tandis que la cavalerie faisait son entrée.

 Eurynome ! appela une voix familière.

Il se tourna juste à temps pour voir une masse verte lui foncer dessus à la manière d'un train de marchandises. Giguhl exécuta un superbe plaquage, puis les deux adversaires glissèrent ensemble sur la pierre lisse avant de s'écraser contre le mur.

Je n'avais pas le temps de regarder mon familier profiter de l'occasion d'en terminer enfin avec Eurynome. Ni de vérifier qui il avait persuadé de se joindre à la fête. Je sentais chaque présence - Rhea, B.B., Mac, Georgia, plus une vingtaine d'autres mages, loups-garous, vampires et feys amis, dans le temple et aux alentours.

Mais j'avais beau leur être reconnaissante de leur soutien, je ne pensais qu'à la Domina.

 Lavinia !

Elle se retourna brusquement. Ses yeux se posèrent sur moi, malgré la poussière en suspension et les corps en mouvement qui nous séparaient.

 Vite ! hurla-t-elle. Évoquez le maître !

Deux des membres de la caste les plus proches d'elle - un vampire et un mage - se penchèrent avec ensemble sur un antique volume. Un autre, un Lilim posté devant eux, pressa un couteau contre la gorge de ma jumelle. Elle ne se débattit même pas alors qu'il l'utilisait comme bouclier pour protéger ses compagnons. Les grands yeux bleus fiévreux croisèrent les miens. Le visage livide de Maisie, son chiton et ses mains étaient maculés du sang d'Adam, mais lorsque nos regards se rencontrèrent, une fraction de seconde durant, j'aurais juré qu'au fond de son esprit en lambeaux subsistait une étincelle de la jeune Hécatienne d'autrefois - celle qui m'avait accueillie avant que Lavinia ne nous sépare et ne cherche à nous briser.

L'heure de la décision était venue. Je pouvais tuer immédiatement les deux évocateurs. Empêcher à coup sûr Caïn de se joindre à la fête. Simplement, ma sœur se trouvait en plein dans ma ligne de mire.

Un craquement à crever les tympans résonna dans la rotonde. Une des poutres de la coupole s'écrasa à terre, fauchant au passage deux des frères humains. Lavinia se mit à courir vers la sortie en poussant devant elle les membres de la caste occupés à psalmodier, Maisie et son gardien. Les groupes de combattants se disloquèrent, car tout le monde s'empressait de l'imiter. Quant à moi, l'envie de me lancer à sa poursuite me démangeait, mais il n'était pas question d'abandonner Adam et Giguhl. Morts ou vifs, nous formions une équipe et resterions unis.

Je fonçai à travers la salle en bondissant par-dessus les corps qui tombaient et en me débarrassant des retardataires qui se précipitaient encore vers la porte, puis m'arrêtai maladroitement près des deux démons en plein combat.

 Allez, Giguhl, achève-le.

L'ordre galvanisa mon familier, qui parut s'étoffer, s'endurcir. Son adversaire leva une main menaçante pour lui expédier un sortilège, mais il bondit de côté au moment précis où partait l'éclair magique, puis se jeta sauvagement sur le duc de la mort. Le visage balafré de plaies d'où suintait un sang noir, Eurynome n'eut pas le temps de riposter que, déjà, une grêle de coups de poing dans le ventre l'envoyait s'écraser contre le mur incurvé du temple. La force de l'impact y ouvrit une nouvelle fissure, qui ne fit qu'accroître son instabilité.

Je me ruai vers eux pour aider Giguhl à en terminer, car il ne lui était pas possible de réexpédier l'ennemi en Irkalla. Malheureusement, si je m'en mêlais pendant la bagarre, je risquais de toucher par erreur mon familier.

Voilà pourquoi j'arrachai une lance des mains d'une statue.

 Hé, Mister G., attrape !

Uppercut au menton d'Eurynome. Giguhl vit arriver la lance du coin de l'œil, l'attrapa en effet, pivota d'un mouvement fluide et la planta dans la poitrine de l'adversaire, qu'elle traversa de part en part avant de l'épingler au mur.

 Pousse-toi ! m'écriai-je.

Sans perdre de temps à protester ou à s'interroger, mon démon se jeta de côté. La voie était libre.

Je levai les mains.

 Iddumu bara nadzu !

Une décharge d'énergie noire partit du bout de mes doigts. La lance servit plus ou moins de paratonnerre puisqu'elle guida le sortilège jusque dans le torse d'Eurynome, qui se débattait en hurlant. Il se retrouva instantanément réduit à l'état de colonne de charbon et de cendres.

J'en restai bouche bée tandis que Giguhl bondissait sur ses sabots et se précipitait vers moi.

— Bordel de merde ! Tu l'as purement et simplement incinéré !

— Tirons-nous ! lançai-je en ravalant la bile que l'odeur de viande brûlée et de soufre me faisait monter dans la gorge.

Mon regard se reposa sur le corps d'Adam. Giguhl se figea.

 Qu'est-ce qui s'est passé ? murmura-t-il d'une voix blanche.

Un nouveau craquement résonna à travers le temple décrépit. Le moment aurait été mal choisi pour se lamenter.

 Lavinia, répondis-je simplement. (J'empoignai mon familier par le bras.) Allez, viens, il faut y aller.

J'étais passée en mode « gestion de crise », ce qui m'isolait de l'horrible réalité, à savoir que je contemplais le corps sans vie de l'homme que j'aimais. La réalité me frapperait avec la force d'une bombe atomique à la fin de ladite crise - si jamais je m'en tirais.

Giguhl souleva Adam de terre avec douceur. La main au creux des reins du démon, je m'élançai vers la sortie sans regarder les yeux clos du mage ni le sang qui lui couvrait le torse.

On arriva aux portes, ouvertes, une fraction de seconde avant que le reste de la charpente en acier du dôme ne s'effondre. Au moment où on s'enfonçait dans la nuit, un choc tonitruant et un nuage de poussière s'élevèrent derrière nous.

Une fois sur le balcon de pierre, je m'adossai au garde-fou, vacillante, tournée vers le bâtiment en ruines.

 On a failli y rester, soufflai-je.

Une explosion magique déchira la nuit. Ses derniers échos ne s'étaient pas encore éteints que je pris enfin conscience des bruits de lutte qui s'élevaient en contrebas, dans le cimetière. Je pivotai lentement.

 Oh, mes dieux !

Pendant que j'en terminais à l'intérieur, les séides de Lavinia s'étaient jetés dans les bras de ma cavalerie personnelle, laquelle disposait de nombreux renforts - gardes de la Pythie et chevaliers feys, s'il fallait en croire leurs uniformes. Je remarquai aussi que Zen et B.B. tournaient et viraient entre les tombes, un peu à l'écart de l'ensemble des combattants.

À ce moment précis, un minicyclone balaya les lieux. Une dizaine de frères s'envolèrent littéralement comme des confettis. Ça me rappelait quelque chose... et mes yeux alertes finirent en effet par découvrir Erron, posté sur le toit d'un mausolée en compagnie de Ziggy. J'ignorais ce qui avait bien pu les faire changer d'avis, mais le temps me manquait pour me poser des questions, sinon pour me réjouir de leur présence : je devais mettre la main sur ma grand-mère avant qu'elle n'évoque Caïn.

— Amène Adam à Rhea, Giguhl. Ensuite, lance-toi à la recherche de Lavinia. Il faut absolument l'arrêter.

— D'accord, acquiesça mon familier, solennel. Surveille tes arrières, Calamity.

Je croisai son regard amical.

 Toi aussi, Mister G.

Sur un dernier signe de tête, il rajusta dans ses bras le corps inerte d'Adam puis fonça vers l'escalier.

Je me retournai pour grimper sur la balustrade. Lavinia m'apparut, de l'autre côté du champ de bataille, avec ses trois fidèles membres de la caste et Maisie. La Domina se jeta sur un fey par-derrière, lui déchiquetant la gorge si vite qu'il n'eut pas le temps de comprendre ce qui lui arrivait. Son corps n'avait même pas touché terre qu'elle lui arrachait son épée. Alors elle leva la tête et me vit. Attrapa Maisie par le cou et brandit l'épée pour me saluer. L'acier fey iridescent brillait au clair de lune d'un éclat maléfique.

J'avais déjà subi la morsure d'une lame de ce genre, forgée dans le but exprès de tuer des vampires. Une arme pareille était forcément plus dangereuse encore entre les mains de Lavinia.

Mais moins dangereuse que moi. Les pouvoirs de Lilith et d'Hécate grondaient dans mes veines comme le tonnerre, ma grand-mère n'allait pas tarder à l'apprendre.

Je levai les bras au ciel, le visage tourné vers la lune à son déclin. La sombre énergie des déesses palpitait en moi. Lorsque je me jetai dans le vide, en exécutant un saut périlleux, mon cri de guerre déchira la nuit.

Il était temps d'en finir.
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Mes pieds venaient de toucher terre quand un vampire de la caste se jeta sur moi, tous crocs dehors. Je lui expédiai sans ralentir une décharge d'énergie du monde d'en bas qui l'abattit aussitôt. La chaleur de son explosion me brûla le dos.

Plus vite ! Dispersion d'un groupe de frères. Aperçu de rouge entre deux tombeaux - Lavinia.

 Sabina !

Le cri de Rhea me figea en pleine poursuite. Je fis volte-face. Postée devant le corps inerte d'Adam, l'Hécatienne parait les assauts de trois mages de la caste. Je fonçai sur l'un d'eux, à qui je tordis le cou par-derrière, puis sur un autre, sans même prendre le temps de vérifier que le premier s'écroulait. Le deuxième me vit arriver, il voulut m'éliminer d'une boule de feu mais le dôme de pouvoir me protégea, une fois de plus. Dressée de toute ma taille, j'adressai un sourire suffisant à l'adversaire incrédule.

Puis je le gratifiai de mon propre sortilège, qui le toucha au ventre. Il laissa échapper un grognement mais, déjà, il brûlait vif, hurlant, battant des bras. Le dernier - ou, plutôt, la dernière - tourna les talons et prit ses jambes à son cou. La magie chtonienne la frappa dans le dos, la propulsant jusqu'à trois vampires de la caste dont les vêtements prirent aussitôt feu.

Un instant plus tard, les quatre corps enchevêtrés se construisaient eux-mêmes un bûcher funéraire soubresautant.

Le souffle court, je me tournai vers Rhea. Elle n'avait pas l'air soulagée, au contraire : ses traits tirés exprimaient une vive inquiétude.

— Où est Maisie ?

— Lavinia, lâchai-je. (Son visage se durcit. Elle baissa les yeux vers le corps de son neveu puis les releva, pleins de larmes, mais je lui fis signe de ne rien ajouter. Je ne l'aurais pas supporté. Pas maintenant.) Tire-toi de là, Rhea.

La vieille dame me serra dans ses bras, une brève étreinte puissante.

 Que la Déesse te protège. (Puis, plus bas, dans un murmure passionné :) Et maintenant, va me buter cette salope.

Je lui tournai le dos avant que l'émotion ne plante ses griffes en moi et me mis à courir droit vers les tombeaux entre lesquels ma grand-mère venait de disparaître. Plus vite, toujours plus vite. Lorsque je jaillis de l'étroite allée, prête à tout, un spectacle inattendu m'accueillit : le vampire en charge de Maisie lui pressait toujours un couteau contre la gorge - alors qu'elle avait manifestement perdu conscience, une fois de plus -, pendant que les deux sectateurs qui s'étaient mis à psalmodier un peu plus tôt restaient absorbés dans leur livre, posé au bord de la dalle de pierre sur laquelle elle gisait. Pas trace de la Domina. Les voix mêlées des deux officiants prononçaient des mots pour moi incompréhensibles.

Je leur fonçai dessus en jetant négligemment de côté le Lilim au poignard, à qui j'expédiai au passage une boule de magie chtonienne qui le grilla sur place. Le second vampire me sauta malheureusement dessus avant que je ne puisse lancer un autre sortilège, tandis que le mage continuait l'évocation. Je roulai dans l'herbe au milieu d'une grêle de coups de poing et de dents, enchevêtrée à l'adversaire, mais finis par me retrouver en mauvaise posture, les jambes coincées sous le sectateur installé à califourchon sur moi, la dague brandie. Je réussis toutefois à l'attraper par les bras pour l'empêcher de me poignarder.

Le pendentif de la caste qui se balançait follement entre nous me giflait par moments, jusqu'à ce que je réussisse à me libérer une main, le saisisse et tire violemment. La chaîne cassa. Mes doigts se crispèrent sur l'étoile à huit branches, puis j'en frappai violemment le Lilim au visage. Quand il se mit à hurler, en cherchant d'instinct à protéger son œil crevé, je donnai un coup de reins qui le délogea, me redressai au-dessus de sa silhouette gigotante et me préparai à l'achever d'un sortilège.

Elle m'attaqua par-derrière. Discret sifflement du métal tranchant. Grognement. Piqûre aiguë. Je me laissai partir en arrière, les épaules contractées, le menton levé. Malgré la douleur fourmillante qui m'envahissait, un réflexe me força à me pencher et à esquiver la lame qui allait inévitablement s'abattre. Je roulai sur moi-même à l'instant précis où l'acier sifflait à nouveau à mon oreille.

Il fit rapidement son œuvre, puisque sa magie me paralysa presque aussitôt le côté gauche du dos. Je me relevai non sans mal pour affronter Lavinia, qui brandit une fois de plus son épée, les yeux étincelant d'un éclat meurtrier. L'insensibilité croissante de mon corps m'arracha une grimace, mais je ne m'en accroupis pas moins dans ma position de lutteuse.

Quant au vampire à l'œil crevé, il avait assez récupéré pour s'asseoir. Lavinia lui jeta un coup d'œil en coin.

 Évoquez le maître. Vite.

Le mage reprit sa psalmodie interrompue, dont les mots représentaient le tic-tac de l'horloge, je le sentais parfaitement.

Le Lilim se hissa sur ses pieds et le rejoignit en boitillant pour l'aider, non sans ramasser au passage le couteau cérémoniel. J'allais me jeter sur lui quand Lavinia fit siffler son épée au-dessus de ma tête, s'attirant toute mon attention.

 Il est hors de question que tu fiches mes plans en l'air cette fois-ci, petite saleté.

Coups de taille, d'estoc - elle m'obligeait à m'éloigner de ma sœur.

 Quand le maître sera là, je t'assure que tu regretteras d'être née.

Zen et B.B. surgirent entre les mausolées, dans son dos. Je m'étonnais que la prêtresse vaudoue ait laissé sa meilleure amie l'accompagner, jusqu'au moment où je m'aperçus que la fey avait une besace solidement accrochée dans le dos. Zen se reposait manifestement autant sur sa fidèle assistante que moi sur Giguhl. Et puis B.B. avait peut-être été fragilisée par le passage à tabac subi deux nuits plus tôt, mais elle n'en appartenait pas moins aux races obscures. Elle était donc capable de venir à bout sans problème des adversaires humains. Avec les bonnes armes et la bonne motivation, elle pouvait même venir à bout des vampires ou des mages. Surtout vu son caractère chatouilleux et ses capacités vaudoues.

 Ça ne te dérange pas d'être obligée de faire appel à plus fort que toi pour obtenir ce que tu veux ? m'enquis-je, dans l'espoir de distraire Lavinia de leur arrivée.

Elle agita son épée, souriante.

 Tu arrêteras de me narguer quand Caïn t'aura réduite en esclavage. Belle ironie, non ? La magie chtonienne que les Hécatiens t'ont enseignée lui servira d'arme pour les détruire.

Je me figeai, tandis que les dernières pièces du puzzle s'assemblaient dans ma tête. Ma grand-mère avait eu tellement d'occasions de me tuer. Mais à Jackson Square, elle m'avait demandé de me rendre au lieu d'engager le combat. Plus tard, elle avait formulé de vagues menaces. Célébré des rituels. Caïn avait donc besoin de moi vivante pour utiliser mes pouvoirs chtoniens dans un but néfaste dont j'ignorais tout.

— Ah, mais ça change tout, marmonnai-je. (Je me parlais à moi-même, mais à ces mots, Lavinia fronça les sourcils. Je lui souris.) Il te fait peur. Et je suis prête à parier qu'il serait drôlement contrarié si tu me tuais avant qu'il n'ait l'occasion de se servir de moi.

— Je n'ai peur de personne, riposta-t-elle - mais je sus à ses yeux qu'elle mentait.

Pendant ce temps, les deux adeptes du vaudou s'activaient discrètement derrière le vampire penché sur Maisie. Zen arrosait le sol d'un liquide ambré ; B.B. avait allumé un cigare, qu'elle lui tendit. L'odeur suave de la fumée dériva jusqu'à moi. Mes lèvres frémirent quand je compris ce que mijotait l'humaine. Mais il fallait occuper Lavinia en attendant que tout soit prêt.

 Franchement, je n'aurais jamais cru voir une nuit la Domina alpha se soumettre à un mâle.

Au lieu de répondre à la provocation, elle frappa. Je levai la main pour me protéger, si bien que le tranchant de l'épée me traversa les muscles juste au-dessus du poignet. Le sang qui jaillit de la plaie me coula sur le bras. Un hurlement m'échappa tandis qu'une douleur acide me rongeait les chairs. Déséquilibrée, je tombai en arrière sur les fesses.

Ma grand-mère s'approcha, prête à porter un autre coup.

 Il arrive ! s'exclama le mage de la caste.

Elle se figea. Jeta un coup d'oeil par-dessus son épaule. Je suivis son regard et battis des paupières. Un miroitement était apparu près du borgne.

 Maintenant ! s'écria Zen.

L'air semblait se solidifier - sous forme humaine. Je collai mon poignet au sol de toutes mes forces. En hurlant :

 Dieux des loa, Hécate, Lilith, notre Grande Mère, j'en appelle à vous pour guider les esprits afin qu'ils frappent mes ennemis !

Un homme. Translucide. Aux cheveux roux ébouriffés - ceux que j'avais vus en rêve, dans le cauchemar où figurait aussi le garou au fusil à pompe.

Maître Mahan. Caïn.

Le sortilège de Zen, associé à mon sang, fit trembler et tressauter la terre. Des gémissements et des martèlements horribles naquirent dans les tombes les plus proches. Le vampire regarda autour de lui, inquiet. La silhouette transparente de Caïn ondula puis se figea, tandis que la concentration de ses évocateurs vacillait.

Lavinia aussi s'était figée, promenant sur le cimetière des yeux soucieux, quoique alertes.

 Qu'est-ce que c'est que ce bruit ? s'exclama-t-elle.

Je n'eus pas à répondre car, déjà, le premier revenant faisait son apparition. Vu son état de décomposition avancée, je n'aurais su dire s'il s'agissait d'un homme ou d'une femme, toujours est-il qu'il défonça son mausolée à deux pas des membres de la caste qui avaient failli évoquer Caïn.

Le zombie passa entre Zen et B.B. sans leur prêter attention puis fonça droit sur le Lilim qui, à en juger par ses hurlements, n'avait jamais rien vu de pareil. Quant à l'Hécatien, il lâcha son précieux volume, prêt à prendre ses jambes à son cou, mais deux autres revenants l'attrapèrent au passage. Il se mit à brailler pendant qu'ils cherchaient à lui enfoncer leurs os pourrissants dans la gorge. Franchement, je ne pouvais pas lui reprocher de flipper : dans la vie, personne ne s'attend jamais à se faire agresser par des zombies.

Lorsqu'il exhala son dernier souffle, la silhouette miroitante de Caïn disparut avec un pop discret tandis que le sortilège avorté s'évanouissait complètement.

Des mains squelettiques griffaient la tête du vampire, lui arrachaient des touffes de cheveux roux et des rubans de peau livide. Le crâne céda dans un crounch bruyant quoique liquide. Je détournai les yeux, car le vainqueur se laissait tomber à terre pour se repaître du corps gigotant de sa proie.

 Non ! (Lavinia était manifestement horrifiée.) Par tous les dieux, qu'est-ce que c'est que ce blasphème ?

Je me levai, malgré mes jambes tremblantes.

 Il m'a semblé que puisque vous vous intéressiez tellement à la magie chtonienne, Caïn et toi, ce serait sympa de vous faire une petite démonstration.

D'autres tombes se vidaient de leurs occupants. Quatre d'entre eux se détachèrent du groupe pour s'approcher de la Domina, mais au lieu de chercher à s'enfuir en hurlant, elle adopta une position de combat et leur montra les crocs. Si je ne lui avais pas voué une haine aussi ardente qu'un millier de soleils, peut-être aurais-je admiré la manière dont elle faisait face.

 Attendez, lançai-je. (Les crânes gris tournèrent vers moi leurs orbites vides.) Elle est à moi.

Les zombies reculèrent, certains allant jusqu'à s'agenouiller dans le grincement des os pourris. Lavinia me regarda approcher, méfiante. Plus loin, le bruit des combats s'affaiblissait, des acclamations étouffées s'élevaient, mais la bataille ne connaîtrait pas de fin si ma grand-mère restait en ce monde.

Je ramassai l'épée fey, dont la poignée me réchauffa la main. La chaleur de Lavinia - celle de la haine. Elle leva fièrement le menton.

 Tu n'es qu'une pauvre idiote.

Je m'arrêtai, le temps de balancer la longue lame.

 Je sais.

Derrière elle, le troisième membre de notre pathétique petite famille s'approchait en titubant, spectre livide et sanglant. Le regard meurtrier de Maisie me fit comprendre qu'elle avait autant le droit que moi de vouloir la mort de l'ennemie. Peut-être même plus. Lavinia s'était servie de moi et m'avait manipulée ma vie durant, d'accord ; mais ma sœur avait enduré en quelques jours des tragédies qui rapetissaient tout ce que j'avais subi aux mains de cette mégère.

Laquelle pencha la tête de côté, visiblement surprise de mon acquiescement.

 Tu ne l'as pas arrêté, cette nuit, reprit-elle d'une voix plus lente. Il finira bien par te trouver.

Les vagues menaces et les prophéties archaïques, ça commençait à bien faire.

— J'ai une question à te poser, annonçai-je donc, au lieu de répondre à cette terrible prédiction.

— Non, je ne t'ai jamais aimée, aboya-t-elle. Je ne pus retenir un éclat de rire.

— Sans déc' ? Tu t'imagines vraiment que je ne l'avais pas deviné toute seule ?

J'écartai les mains en désignant du menton mon corps éclaboussé de sang et le carnage environnant.

Ses yeux se plissèrent jusqu'à se réduire à des fentes étroites.

 Alors comment se fait-il que tu hésites ? Vas-y, finis-en, ou reconnais que tu as peur.

Elle avait raison, je faisais traîner les choses. Mais pas par peur. Juste pour que les plateaux de la balance s'équilibrent enfin.

— Ma question, la voilà : c'est bien toi qui m'as dit une nuit de ne jamais tourner le dos à l'ennemi ?

— Oui, pourquoi ? s'étonna-t-elle.

Ce fut alors que ma jumelle frappa. Ses crocs s'enfoncèrent dans le cou de Lavinia qui, prise au dépourvu, se figea de saisissement. Les bras de Maisie se nouèrent autour de sa proie, qu'elle mordit de toutes ses forces pour boire avidement à la jugulaire offerte. La Domina se ranima en sursaut, se débattit violemment, appela au secours à pleins poumons, mais il ne restait personne pour la secourir. Son teint pâle ne tarda pas à se nuancer de bleu, signe d'une mort imminente.

Je m'enfonçai en boitillant entre les rangs des revenants agenouillés et m'approchai de la dalle de pierre sur laquelle les membres de la caste avaient allongé Maisie. Au moment où je l'atteignais, Lavinia cria mon nom. Je ramassai le vieux volume, que je glissai à ma ceinture, tandis que les hurlements de ma grand-mère s'interrompaient net. Alors seulement je laissai les pouvoirs chtoniens des déesses retourner à la terre à laquelle ils appartenaient. L'énergie de la nuit s'écoula de moi en tourbillonnant, à l'instant où un bruit de déchirure humide parvenait à mes oreilles. Une bouffée de chaleur m'écorcha le dos. Je fermai les yeux.

Ding, dong, la sorcière était morte.

J'aurais dû danser de joie, mais je me sentais creuse. Vide. Lorsque je relevai les yeux, Zen, B.B. et Giguhl me regardaient d'un air sombre.

 Allez l'aider, leur dis-je tout bas.

J'avais bien fait de laisser Maisie tuer Lavinia, je n'en doutais pas, mais je me sentais incapable d'affronter ma sœur pour le moment.

 Euh, Sabina ? appela Giguhl. (Je relevai les yeux.) Et eux ?

Il montrait les revenants. Je me tournai en soupirant vers la foule décomposée, soulagée de ne pas avoir à en tuer les membres comme j'y avais été contrainte avec Kevin. Cette fois, en effet, je savais d'instinct qu'ils attendaient mes ordres, ni plus ni moins.

 Votre tâche en ces lieux est terminée. Je vous rends votre liberté. Reposez en paix.

Ils m'obéirent aussitôt. Pendant qu'ils regagnaient tombes et mausolées d'une démarche titubante, Giguhl et Zen s'approchaient de Maisie, qui se balançait en poussant de petits gémissements, recroquevillée par terre, prostrée près de la marque noire laissée par notre grand-mère. Ma conscience avait beau m'ordonner d'aller la consoler, j'étais incapable d'obéir.

L'image de ma jumelle se repaissant d'Adam avait encore trop de netteté. D'ailleurs, je n'étais pas sûre d'être en état de consoler qui que ce soit pour le moment. Adam était mort, Maisie dévastée, et moi... je me sentais anesthésiée. Je n'espérais plus rien. Ne croyais plus à l'avenir. Franchement, je n'étais même pas persuadée de l'avoir emporté vu que, d'après Lavinia, Caïn allait continuer à me poursuivre de ses attentions.

Une certitude subsistait pourtant : j'avais bien fait de laisser ma jumelle exécuter l'ennemie. Maisie ne m'avait pas frustrée de ma vengeance, au contraire : j'éprouvais clairement l'impression que justice avait été faite. Ma sœur avait administré à notre grand-mère une bonne cuillerée de l'amère potion qu'elle distribuait en principe à autrui.

Maintenant, il ne me restait qu'à prier. D'abord, que Maisie guérisse vite, physiquement et psychologiquement. Ensuite, que je finisse par ne plus voir en la regardant le monstre bestial qui avait tué l'homme de ma vie.
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Lorsque je regagnai l'allée principale du cimetière, un spectacle de désolation m'attendait - flaques de sang et grandes taches de suie laissées par les cadavres carbonisés des vampires, pierre blanche des tombes maculée de brûlures. La puanteur de la magie et de la mort régnait en maîtresse. Plusieurs mages et feys se penchaient sur leurs camarades tombés au combat, afin de panser leurs plaies ou de leur dire tout bas adieu.

Déjà, l'instinct de conservation qui m'avait isolée de la réalité s'affaiblissait. Mes terminaisons nerveuses grésillaient comme des fils électriques dénudés. Mon bras et mon dos blessés me faisaient atrocement mal, mais je souffrais bien plus encore de mon cœur brisé. Parce que, si Lavinia était morte, atteindre ce but - indirectement - m'avait coûté beaucoup trop cher.

Je me figeai tandis que la compréhension me frappait avec la force d'un bélier. David m'avait prédit des choix difficiles, dont les conséquences perdureraient à long terme. Savait-il alors que je déciderais de partir seule au combat, mais qu'Adam me rejoindrait, ce qui conduirait aux événements de cette nuit ? En serions-nous arrivés au même point si j'avais réagi différemment ?

Et quel avenir allaient façonner les choix en question ? Le fait que j'aie laissé Maisie tuer Lavinia ne serait pas indifférent, c'était évident. D'un autre côté, la mort de notre grand-mère permettrait la paix entre feys, mages et vampires. Mais Tanith serait-elle digne de confiance en tant qu'alliée ? La reine Maeve et Orpheus me croiraient-ils, quand je les préviendrais que cette paix resterait fragile, du vivant de Caïn ? Ces questions représentaient un fardeau presque trop lourd pour moi, après la perte que je venais de subir.

Les yeux levés vers la lune, je laissai un épuisement de plomb s'infiltrer jusque dans mes os. Puis, les paupières closes, je me représentai Adam... et découvris qu'il m'apparaissait tel que la première fois où je l'avais vu, dans un bar à vampires enfumé de Los Angeles. À l'époque, il essayait de toutes ses forces de passer inaperçu, mais un type dans son genre avait du mal à se faire oublier.

Une larme roula sur ma joue. Oui, un type dans son genre avait beaucoup de mal à se faire oublier.

Puisse la Grande Mère t'accueillir dans son étreinte et te protéger jusqu'à ce que je te rejoigne.

Des pas s'approchèrent sur l'herbe. Je rouvris les yeux. Une tête couronnée d'une chevelure argentée émergea de l'allée séparant deux mausolées.

 Rhea ?

Elle se passa sur le front une main ensanglantée.

— Te voilà, la Déesse soit louée.

— Mais qu'est-ce que tu fais encore ici ? Pourquoi as-tu pris le risque de rester ?

La souffrance et l'inquiétude ajoutaient à mes questions une pointe d'acidité. Quand je pensais que la magicienne aurait pu être blessée, voire pire, mon cœur se serrait.

— Écoute, Sabina, je suis une petite vieille, d'accord, mais pas une froussarde. D'ailleurs, je me suis rendue utile, les blessés ne manquaient pas.

— Mais...

Elle eut un geste tranchant.

 Ce qui est fait est fait.

Le barrage céda brusquement. Je la pris dans mes bras.

— Je suis tellement, tellement désolée. Ses sourcils argentés se rejoignirent.

— Dieux du ciel, à quoi riment des lamentations pareilles ? Je t'avais bien dit que la prophétie de Maisie se vérifierait.

Je m'écartai de Rhea en pleurant.

— Hein ?

— La prophétie, répéta-t-elle, souriante. D'après laquelle tu allais unifier les races obscures et empêcher la guerre. Regarde. (Geste circulaire de la main.) Grâce à toi, des feys, des mages, des démons, des garous, des vampires et même une humaine ont œuvré ensemble. Lavinia est morte. La guerre ne menace plus.

Je la fixai avec des yeux ronds. La mort d'Adam l'avait-elle bouleversée au point de la frapper de démence ?

— Franchement, je m'en fiche pas mal...

— Tu ne devrais pas, car je te signale en passant que tu as perdu ton pari.

Elle pensait au pari que nous avions fait, elle et moi, quand Maisie m'avait parlé de la prophétie en question. Comme je ne croyais ni au destin ni en ma capacité à unir les races obscures, Rhea s'était réservé le droit de me mettre le nez dedans quand il s'avérerait que je me trompais.

 Puisque tu as perdu, je t'annonce officiellement que je te l'avais bien dit, ajouta-t-elle d'ailleurs.

Sa certitude me semblait un poil prématurée, vu que le problème Caïn restait en suspens, mais c'était sa gaieté insouciante qui m'inquiétait le plus.

— Tu te sens bien ? demandai-je en lui posant la main sur le front. Ce que j'essayais de te dire, c'est que je suis désolée pour Adam.

— Ce n'était pas de ta faute, répondit-elle, les sourcils froncés. Et puis tout est bien qui finit bien.

— Hein ? murmurai-je.

Comment pouvait-elle dire une chose pareille ?

 Mais je reconnais que j'ai dû mobiliser toutes les ressources dont je disposais pour le ranimer.

Mes entrailles se nouèrent. J'attrapai la vieille dame par les bras.

— Quoi !

— Mais... (Elle me considérait avec étonnement.) Qu'est-ce que... ?

À cet instant précis, quelque chose bougea derrière elle. Une silhouette familière se dessina telle une apparition entre les tombes. Mes genoux flageolants m'obligèrent à m'adosser à tâtons au mur d'un mausolée, tandis qu'un juron m'échappait, mais je n'en remerciai pas moins les déesses, dont les pouvoirs chtoniens me permettaient de voir une dernière fois le fantôme de l'être aimé.

Un gémissement aigu monta du fin fond de ma poitrine.

 Oh, Adam !

La douleur débordait littéralement. Indifférente à ma souffrance, Rhea se retourna, les mains sur les hanches.

 Noms des dieux ! Je t'avais pourtant dit de rester allongé, il me semble.

Le spectre leva les yeux et se figea, une main pressée contre la poitrine, appuyé de l'autre à la paroi d'un tombeau. Un bandage blanc, maculé d'une tache rouge vif, lui ceignait le torse.

 Tu vas rouvrir la blessure, à te balader comme ça, continua Rhea, très loin de là.

Alors seulement je m'aperçus que je ne voyais pas à travers Adam - contrairement à ce qui s'était passé avec le fantôme de David.

— Je veux..., commença-t-il. (Une pause.) Sabina ? Le son de sa voix acheva de me couper les jambes.

— Adam ? balbutiai-je.

Il s'approcha, son premier pas lui arrachant une grimace de douleur. Son expression avait quelque chose de si physique, de si peu spectral, qu'elle me persuada enfin de sa réalité.

Vivant.

Mes dieux. Il est vivant !

Je m'animai sans même en avoir conscience. Si vite que mes pieds ne touchaient peut-être plus terre. Enfin, le miracle eut lieu : mes bras se refermèrent sur un corps parfaitement matériel, autour duquel je m'enroulai telle une plante grimpante. Adam me serra contre lui, non sans hésitation, pendant que des sanglots déchirants me secouaient de la tête aux pieds.

 Eh, murmura-t-il, tout va bien, on a gagné.

J'aurais aimé m'expliquer, mais je n'arrivais pas à parler, la tête enfouie au creux de son cou. Quelques secondes plus tôt à peine, j'étais persuadée que rien n'irait plus jamais bien, mais voilà que l'espoir auquel j'avais renoncé se rallumait en moi.

Loin, très loin, Rhea marmonnait qu'elle allait nous laisser un peu d'intimité. Enfin, les mains d'Adam encadrèrent mon visage pour m'obliger tendrement à lever les yeux vers lui.

 Quelqu'un s'est fait tuer ? (Sa voix se fêla.) Maisie...

De nouveaux sanglots m'empêchèrent de répondre. Incapable de me maîtriser, je me jetai contre lui, les lèvres collées aux siennes. Il me rendit mon baiser, avec douceur d'abord, puis plus ardemment, jusqu'à s'y absorber.

Je le serrai dans mes bras, les mains plaquées contre son dos, mais il se rejeta brusquement en arrière en poussant une exclamation de douleur. Je me figeai, enfin consciente de ce que signifiait le bandage blanc éclatant qui lui entourait le torse.

 Oh, mes dieux, je n'arrive pas à y croire !

Il releva les yeux, qu'il avait lui aussi baissés vers sa poitrine.

 Ça va, c'est juste un peu sensible.

Le sourire aux lèvres, il se pencha à nouveau vers moi, prêt à m'embrasser, mais je posai la main sur le bandage, à l'écart de la plaie, pour le retenir. Manifestement, il n'avait pas compris de quoi je parlais.

— Non..., déclarai-je. Ses traits se crispèrent.

— Mais c'est toi qui as commencé.

 Mais non, idiot, je ne voulais pas dire qu'on n'allait plus s'embrasser, assurai-je en secouant la tête. Juste que je te croyais mort.

La compréhension illumina son regard.

— Par la Déesse...

— Je t'ai v... vu t'écrouler et... et tu ne bougeais plus et... et j... je me suis dit qu'il était trop tard, que je ne t'avais jamais dit...

Ma voix se brisa tandis que je me remettais à pleurer.

Il m'attira contre lui, dans ses bras et son parfum de santal que j'aspirai longuement, pendant qu'il me berçait avec douceur en me posant au sommet du crâne des baisers légers.

 Chut, murmurait-il. Tout va bien, je suis là.

La tempête d'émotion ne dura pas, mais me laissa épuisée. Je levai la tête de l'épaule d'Adam. Entourai son beau visage de mes deux mains. Le regardai dans les yeux, rouges et brillants, car il était aussi ému que moi.

 Je t'aime, dis-je. Je suis désolée de t'avoir fait de la peine en partant en cachette. Je voulais juste te protéger. Vous protéger, tous tant que vous êtes. Mais finalement, je n'ai fait qu'envenimer les choses. Tu veux bien me pardonner, s'il te plaît ?

Il me fixait avec un sérieux bien trop grand pour que je me sente à l'aise.

 Tu m'aimes ?

Je penchai la tête de côté. S'agissait-il d'une question piège ?

— Bien sûr.

— Alors je pense que je te dois la vérité. Je t'ai pardonné environ cinq minutes après m'être aperçu de ta disparition.

— Quoi ? m'exclamai-je, sidérée. Mais tu m'as dit... Il posa le front contre le mien.

— Je t'ai dit ce que je t'ai dit parce que tu m'as fait peur. (Il déglutit difficilement avant de reprendre, d'une voix plus rauque :) La pensée que tu affrontes la caste sans personne pour t'aider... que tu meures seule, loin de moi... Je n'avais jamais eu aussi peur de toute ma vie.

Je l'embrassai avec douceur.

 J'ai eu peur aussi, murmurai-je contre ses lèvres. (Le souvenir de ma sœur se nourrissant de lui se dressa brusquement dans mon esprit. Je m'écartai.) Il faut aller voir Maisie...

Il se figea.

 Lavinia l'a... ?

La question resta en suspens, demander à voix haute si ma jumelle était morte étant apparemment au-dessus de ses forces.

Je secouai la tête.

 Non, elle s'en est tirée. Mais elle croit toujours qu'elle t'a tué.

Il me prit par la main, prêt à m'entraîner.

 Allons-y.

Ses blessures nous ralentissaient, mais nous n'avions pas parcouru la moitié de l'avenue principale du cimetière quand Giguhl arriva. Lorsqu'il vit qui m'accompagnait, il se statufia littéralement, juste avant de se transformer en une masse verte floue fonçant droit devant elle. Adam n'eut même pas le temps de se préparer au choc.

— Noms des dieux, je n'y crois pas, tu es sain et sauf !

— Ça ne va pas durer, si tu continues à serrer comme ça, gémit le blessé.

Giguhl le reposa en douceur sur le gravier, penaud. Sa lourde main griffue atterrit sur l'épaule du mage, qu'il considéra en souriant jusqu'aux oreilles.

— Franchement, mec, je suis content de te voir.

— J'en ai autant à ton service, répondit Adam, également souriant. (Il me reprit la main, la serra.) On dirait que les Terreurs s'en sortent bien et qu'elles sont prêtes à reprendre le combat.

— Je ne te le fais pas dire, acquiesça mon familier. Mais bon, si ça ne te dérange pas, j'aimerais autant que le combat ne se représente pas de sitôt.

Je souris à ces deux messieurs.

 Amen.

Giguhl se tourna vers moi.

 À ce propos, y en a marre de ta manie de toujours vouloir faire cavalier seul.

Ma joie se ternit. L'heure était venue de payer le joueur de flûte - enfin, le démon de la discorde.

 Je suis désolée, Mister G. Je voulais juste vous protéger tous.

Il croisa les bras, une moue sur ses lèvres noires.

— Je t'en prie, magepire. Je te connais, maintenant, figure-toi. C'était très gentil de ta part, mais la prochaine fois, avant de faire n'importe quoi sur un coup de tête, viens d'abord en parler à Gigi, d'accord ?

— Tu es le meilleur familier du monde entier, assurai-je, retrouvant le sourire.

— Ouais, bon, d'accord, mais dès qu'on rentre à New York, il faut qu'on ait une longue conversation à cœur ouvert sur nos rôles respectifs dans notre relation, je te préviens.

J'ouvrais la bouche sur une riposte, quand un mouvement du côté des tombes attira notre attention à tous. Le reste de notre petite armée de bric et de broc arrivait entre deux mausolées. Zen et Rhea soutenaient Maisie, si voûtée que sa chevelure mi-rousse, mi-noire emmêlée lui dissimulait entièrement le visage. Quoique un peu remplumée par le sang d'Adam et de Lavinia, elle était toujours d'une pâleur effrayante.

 Maisie ! s'exclama le mage en se précipitant vers elle d'une démarche vacillante.

Elle leva la tête, lentement, mais n'esquissa pas un mouvement de surprise ; pas une étincelle de stupeur ne lui traversa le regard. Ce furent des yeux morts qui se posèrent sur le blessé. Déconcerté par cette absence de réaction, il s'arrêta maladroitement devant elle.

 Maisie ? murmura-t-il en lui tendant une main tremblante.

Mon estomac se noua lorsqu'elle se recroquevilla pour éviter le contact.

 Ne me touche pas, je suis souillée ! lança-t-elle d'un ton venimeux.

Je m'approchai, prête à intervenir, mais Rhea secoua la tête. Je restai donc à l'écart, les poings serrés, impuissante, navrée à la fois pour ma sœur et pour mon amant.

— Bien sûr que non, répondit-il. Tout va bien. (Il tendit à nouveau la main et, cette fois, elle la laissa se poser sur son bras en douceur.) Ce n'est pas de ta faute.

— Je l'ai tuée, tu sais, murmura-telle, frissonnante. Il attira contre lui le corps maigre, secoué de sanglots.

— Chut, tout va bien, Maisie, tout va bien.

La grande main de Giguhl, posté près de moi, trouva la mienne. Je levai vers lui des yeux pleins de larmes, qui me brouillaient la vue. Pour la première fois depuis que j'avais laissé ma jumelle s'occuper de notre grand-mère, je me demandais si j'avais réellement bien fait. Elle n'avait pas mon expérience de la violence, et elle en avait déjà subi plus que sa part avant cette mise à mort. La manière dont elle avait exécuté Lavinia me convenait parfaitement, mais jamais elle n'y aurait eu recours si elle n'avait pas été persuadée de la mort d'Adam : en admettant que la colère l'ait poussée à éliminer l'ennemie, elle ne l'aurait pas tuée en buvant à ses veines. Autant que je sache, Maisie n'avait jamais mordu personne auparavant. C'était elle qui m'avait convertie au sang en sachet, sous prétexte qu'il fallait se nourrir de manière humaine. Et voilà que je la remerciais en la confrontant au côté le plus violent de la vie de vampire. Le sang qu'elle avait pris à deux proies l'obséderait sans doute très longtemps, d'autant que s'y ajoutait l'élimination de Lavinia.

Pendant qu'Adam faisait de son mieux pour consoler ma sœur, les autres mages et feys nous rejoignirent. Un cercle approximatif se dessina dans l'avenue. Tout le monde ou presque me regardait, comme si j'étais le chef, mais ceux qui comptaient sur moi pour me lancer dans un grand discours furent amèrement déçus. Je n'avais ni l'envie ni la force de débiter une envolée lyrique sur l'immense victoire remportée face à l'ennemi, etc. En fait, je poussai un immense soupir avant de passer aux questions pratiques :

 Zen, je crois qu'il vaudrait mieux que vous veniez avec nous à la cour de Lumière, B.B. et toi. Parce que quand les autorités humaines vont découvrir ce qui s'est passé ici cette nuit, ça va chauffer.

Le bruit des sirènes parvint alors à mes oreilles, comme si je venais de les conjurer. Il fallait lever le camp.

Zen parcourut le cimetière des yeux. Le temple en ruine, les signes de la bataille...

 Ce serait sans doute plus prudent, en effet, admit-elle. Du moment qu'on peut rentrer chez nous quand on veut...

Je passai rapidement les troupes en revue.

— Où sont Mac et Georgia ? Et Erron et Ziggy ?

— Ils sont repartis dès la fin des combats, m'apprit Giguhl. La longue liste de mes regrets s'allongea encore, tandis que j'y ajoutais en mon for intérieur l'impossibilité de faire mes adieux à nos alliés. Mac et moi avions eu de petits désaccords, évidemment, mais elle finirait par s'en remettre. Erron s'en était bien remis, lui. Peut-être, un jour, pourrais-je les remercier en personne.

En attendant, il fallait mettre les autres à l'abri puis m'attaquer aux problèmes qui se posaient au QG fey. Les trois dirigeants des races obscures mouraient sans doute d'impatience d'apprendre la mort de Lavinia Kane, puisqu'elle leur permettrait de se proclamer victorieux et de continuer à tirer leurs plans.

L'un des feys s'avança, un grand type musclé dont l'attitude trahissait l'habitude du commandement. Ilan, probablement.

 La reine nous a ordonné de dissimuler tous les signes de la bataille. Il est trop dangereux de laisser des traces pareilles derrière nous.

Les sirènes se rapprochaient.

Giguhl considéra le chevalier, les yeux plissés.

 Vous croyez vraiment que vous allez réussir à dissimuler ce cirque ? (Grand geste circulaire.) Vous avez vu le bordel ?

Les éclairs rouges qui se mirent à danser sur les murs des mausolées et les crissements de pneus associés nous signalèrent alors l'arrivée de la police. Un garde de la Pythie très brun, un certain Wallace, que j'avais croisé à New York, se tourna vers Adam, interrogateur.

— Trop tard, constata Adam. Tout le monde en cercle, vite.

— Mais la reine..., protesta Ilan.

— La reine sera encore moins contente si elle doit tirer de prison le capitaine de sa garde, rétorqua Adam. En cercle, j'ai dit.

Chacun s'empressa d'obéir, en prenant par la main les deux personnes les plus proches. Le temps manquait pour rêvasser. Pour réfléchir à ce qui venait de se produire. Pour se demander de quoi demain serait fait.

Adam à ma droite, Giguhl à ma gauche, je sentis l'électricité statique me chatouiller la peau. Mon regard passa de mon meilleur ami à mon amant, puis aux yeux assombris, désespérés de ma sœur.

L'énergie qui se concentrait alentour me comprima la poitrine. Au moment où je levais les yeux au ciel pour remercier les déesses d'avoir épargné tous ceux que j'aimais en ce monde, un cri retentit :

 Les mains en l'air ! Personne ne bouge !

Un petit pop... On avait disparu.
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